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AsToaoA  est  une  petite  yille  de  quatre  mille  âmes,. 
qui  y  entourée  d'une  antique  muraille  et  située  sur 
la  grande  route  de  Galice,  en  deçà  des  montagnes, 
était  fort  utile  aux  Espagnols  comme  point  d'appui 
et  lieu  de  dépôt  à  l'entrée  des  plaines  de  la  Castille. 
Après  avoir  été  successivement  au  pouvoir  des 
Anglais  et  des  Français,  elle  avait  été  réoccupée 
par  les  Espagnols  à  la  fin  du  mois  de  j.uillet  1 809 ,. 
lors  du  mouvement  de  concentration  des  troupes 
françaises  pour  la  bataille  de  Talavera.  Le  marquis 
de  la  Romana  l'avait  fait  remettre  en  état  de  dé- 
fense, et  y  avait  laissé  une  garnison  de  trois  mille 
hommes  sous  les  ordres  du  colonel  Santocildès* 
Le  général  Garcia  Velasco  se  tenait  à  portée  avec 
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uqe  division  espagnole ,  pour  couvrir  la  Galice;  à 
sa  gauche,  le  général  Mahy  occupait  les  Asturies 
avec  dix  ou  douze  mille  hommes ,  et  à  sa  droite, 
le  général  Echeveria  gardait ,  avec  trois  mille  £s-n 
pagnols  et  quelques  troupes  portugaises,  les  défi- 
lés des  montagnes  vers  Puebla  de  Sanabria. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  février,  le 
général  Loison  se  porta  de  YalladoUd  vers  Léon 
avec  la  première  division  de  réserve ,  pour  faire  en 
Galice  une  diversion  en  faveur  du  général  Bonet, 
qui ,  en  même  temps ,  entrait  dans  les  Asturies.  Il 
se  présenta  devant  Astorga  le  1 1  février  ;  mais 
cette  place  ayant  refusé  de  lui  ouvrir  ses  portes, 
il  dut  se  retirer  à  la  Baneza ,  pour  y  attendre  des 
moyens  de  siège  (i).  Quelques  jours  après,  le  hui- 
tième corps,  commandé  par  le  général  Junot,  duc 
d' Abrantès ,  arriva  à  Valladolid ,  et  la  division  du 
général  Loison  se  porta  à  gauche  vers  Toro  et  Za- 
mora,  pour  se  lier  au  sixième  corps,  dont  elle  fit 
partie.  La  première  division  du  huitième  corps  la 
remplaça  sur  l'Orbigo.  Le  général  Clausel,  com- 
mandant de  cette  division ,  fit  le  26  février  une 
nouvelle  reconnaissance  d* Astorga ,  et  adressa  au 
gouverneur  une  lettre  du  général  Junot  pourTen-» 
gager  à  se  rendre.  L'officier  français  porteur  de 
ce  message  ne  put  aller  au  delà  des  avant-postes 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n***  i ,  a  et  3. 
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espagnoky  le  gouverneur  Tayaut  fait  prévenir  que, 
conformément  à  la .  réponse  déjà  faite  au  général 
lioison ,  il  n'admettrait  de  dépêches  que  celles  qui 
traiteraient  de  sujets  étrangers  à  la  place. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  mars,  le  huitième 
corps  ayant  reçu  Tordre  de  faire  le  siège  d' Astorga, 
le  général  Clausel  s'avança  de  nouveau  sur  cette 
place j  et  vint  camper  le  21  sous  ses  murs.  L'in- 
vestissofnent  fut  complété  deux  jours  après  j  quel- 
ques troupes  furent  détachées  en  observation  dans 
les  gorges  de  Menzanal  et  de  Fuencebadon ,  situées 
à  quatre  lieues  en  arrière  d'Âstorga,  où  la  noi> 
velle  et  ï  ancienne  route  de  Galice  traversent  le 
contre-fort  élevé  qui  sépare  la  vallée  de  la  Syl  de 
ceDe  de  TOrbigo.  Une  brigade  de  dragons  sous  les 
ordres  du  gétiéral  Sainte-Croix  prit  poste  en  avant 
de  la  Baneza,  pour  observer  Tennemi  vers  Puebla 
de  Sanabria.  Le  général  Solignac  s'établit  avec  la 
troisième  division  à  Benavente  et  à  Léon,  pour 
soutenir  au  besoin  les  troupes  du  général  Clausel. 
Le  général  en  chef  restai  à  Yalladolid. 

Les  moyens  de  siège  étaient  fort  bornés.  Le 
chef  d'escadron  Sfoël ,  commandant  TartiUerie  de 
la  première  division ,  n'avait  à  sa  disposition  qu'une 
compagnie  d'artillerie  à  cheval,  un  détachement 
d'artillerie  à  pied,  et  quelques  pièces  de  4  •*  la  plus 
grande  partie  de  TartiUerie  du  huitième  corps  était 
restée  à  Bayonne ,  faute  de  chevaux.  Le  chef  de 
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bataillon  Yalazé,  commandant  le  génie  au  huitième 
corps  y  n'avait  sous  ses  ordres  que  quatre  officiers 
et  un  détachement  de  trente  sapeurs.  A  son  dé- 
part de  Yalladolid^  le  19  mars^  il  avait  reçu  un 
ordre  ainsi  conçu  :  «  L'intention  de  S.  Ex.  le  gé- 
«  néral  en  chef  est  qu'aussitôt  arrivé  au  quartier 
«  général  de  la  première  division ,  vous  fassiez  une 
<c  reconnaissance  d'Astorga,  et  que  vous  vous  con* 
«  certiez  avec  M.  le  général  de  division  Clausel, 
«  pour  faire  élever  autour  de  la  place  les  ouvrages 
<c  nécessaires  pour  contenir  sa  garnison.  Donnez 
«  des  ordres  pour  que  ces  ouvrages  soient  cons- 
ii  truits  de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  servir  non- 
ce seulement  contre  les  assiégés^  mais  encore  contre 
a  toute  espèce  de  troupes  du  dehors.  »  Le  chef  de 
bataillon  Yalazé  termina  le  lendemain  de  son  ar- 
rivée la  reconnaissance  de  la  place. 

La  muraille  qui  entoure  Astorga  couronne  la 
crête  du  plateau  sur  lequel  la  ville  est  située.  Elle 
n'a  ni  fossé  ni  chemin  couvert,  et  son  parapet 
n'est  formé  que  d'un  petit  mur  en  pierre  sèche. 
Les  tours  qui  la  flanquent  et  le  château ,  situé  à 
l'un  des  angles ,  étaient  armés  de  douze  bouches 
à  feu  de  petit  calibre ,  dont  un  mortier  et  un  obu- 
sier.  L'ennemi  avait  retranché  le  faubourg  de  Rei- 
tibia,  situé  à  l'ouest,  et  y  avait  mis  cinq  cents 
hommes  et  deux  pièces  de  3.  Il  gardait  aussi  par 
des  postes  les  faubourgs  de  Puerta-Rey  et  de  San* 
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Andrésy  situés  au  nord  et  à  Test,  ainsi  que  les  cou- 
vents de  Santo-Domingo  et  de  Santa-CIara,  qui 
s'y  trouvent.  Le  plateau  qui  s'étend  en  avant  du 
faubourg  de  Reitibia  présentait  un  terrain  favo- 
rable aux  attaques  ;  mais ,  comme  la  prise  du  fau- 
bourg n'aurait  pas  dispensé  d'ouvrir  ensuite  la 
muraille  qui  se  trouvait  en  arrière,  le  commandant 
Valazé  jugea  qu'il  valait  mieux  attaquer  immédia- 
tement l'enceinte  du  côté  du  nord,  à  l'angle  qu'elle 
forme  près  de  la  petite  porte  de  Fer.  De  ce  côté, 
on  avait ,  il  est  vrai,  à  redouter  le  commandement 
de  la  cathédrale  sur  les  cheminements;  mais  c'é- 
tait aussi  le  seul  point  que  l'on  put  battre  en  brèche 
du  terrain  en  avant;  car,  partout  ailleurs,  le  pied 
de  la  muraille  se  trouvait  si  élevé  au?dessus  du 
irallon,  que  les  batteries  de  brèche  auraient  dû  être 
établies  trop  loin;  de  plus,  la  muraille  se  trouvant 
adossée ,  sur  une  hauteur  de  six  à  $ept  mètres ,  au 
terrain  naturel  qui  forme  le  sol  de  la  ville,  on  de- 
vait craindre  que,  même  après  la  chute  du  revê- 
tement ,  il  ne  fût  impossible  à  l'artillerie  de  labou- 
rer l'escarpement  pour  y  faire  une  rampe  prati- 
cable. 

Le  commandant  Valazé  adressa  son  projet  d'at- 
taque au  général  en  chef,  lui  demandant  huit  à  dix 
pièces  de  gros  calibre,  autant  de  mortiers  ou  d'o- 
busiers,  deux  mille  pelles,  cinq  cents  pioches,  et 
des  sacs  à  terre.  £n  attendant  les  ordres  relatifs  à 
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Fexécution  de  ce  projet,  il  fit  réunir  le  petit  nom- 
bre dé  pelles  en  bois  et  de  pioches  à  marer  la  vigne 
qui  se  trouvaient  dans  le  pays  ;  mais  toutes  les  re- 
cherches qui  furent  faites  n'aboutirent  qu'à  s'en 
procurer  une  trentaine ,  qui  servirent  aux  troupes 
à  retrancher  leurs  camps. 

Le  â6,  on  coupa  Feau  aux  moulins,  situés  du 
côté  du  faubourg  de  San-Ândrès,  à  sept  ou  huit 
cents  mètres  de  la  place;  dès  ce 'moment,  la  ville 
fut  réduite  à  ses  moulins  à  bras. 

Le  général  Clausel,  voyant  la  pénurie  d'outils, 
fit  abandonner  les  travaux  commencés  dans  les 
viUages  des  environs  de  la  place,  préférant  ré- 
server le  peu  qui  existait ,  pour  la  construction 
de  retranchements  destinés  à  resserrer  la  gar- 
nison. En  conséquence,  le  a8  au  soir,  on  cotn* 
mença  en  avant  de  Val  de  Yieja  et  autour  de  la 
glacière  l'ouvrage  Â,  ainsi  que4ê  retranchement  B 
sur  la  hauteur  voisine. 

Le  général  en  chef  fit  savoir  qu'il  approuvait  le 
projet  du  commandant  du  génie,  et  qu'il  chargeait 
le  général  Foucfaer,  commandant  l'artillerie  du 
huitième  corps,  de  former  un  petit  équipage  de 
siège.  Malheureusement,  les  préparatifs  du  siège 
tle  Giudad-Rodrigo,  qui  se  faisaient  s^rs,  absor- 
baient tous  les  moyens.  On  ne  pouvait  tirer  de 
Ségovie  et  de  Burgos  que  quatre  pièces  de  24»  une 
de  i6,  quatre  de  i a,  un  mortier  de  six  pouces, 
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avec  un  approvisionnement  de  cinq  cents  coups 
par  pièce.  On  devait  y  joindre  huit  obusiers  de  six 
pouces  appartenant  au  corps  d'armée ,  trente-cinq 
mille  livres  de  poudre  et  quatre  mille  cinq  cents 
sacs  à  terre.  Quant  aux  outils ,  on  n'en  trouva  pns 
à  Valladolid,  et  l'artillerie  n'en  put  avoir  de  Burgos 
que  deux  cents ,  qu'elle  réserva  pour  ses  travaux  : 
on  en  fit  alors  chercher  dans  les  campagnes  de 
Rio-Seco,  de  Benavente  et  de  Léon.  Comme  il  de- 
vait se  passer  au  moins  quinze  jours  avant  que 
tout  ce  matériel  put  être  amené  sous  les  murs  d'As* 
torga,  le  général  en  chef  ordonna  qu'en  attendant^ 
on  commençât  les  travaux  nécessaires  pour  res- 
serrer la  garnison  et  se  rapprocher  autant  que 
possible  de  la  muraille.  «  Préparez  vos  moyens , 
«  disait-il  y  de  telle  manière  que,  lorsque  l'artillerie 
«  sera  arrivée,  tout  soit  prêt  à  la  recevoir  et  qu'on 
«  puisse  entamer  la  place....  Travaillez  avec  précau- 
«  tion,  et  ne  faites  pas  tuer  un  seul  homme  inu- 
«  tilement.  » 

Pour  se  conformer  à  cet  ordre,  le  général  Clausel 
et  le  commandant  Yalazé  se  déterminèrent  à  ne 
pas  attaquer  de  vive  force  les  postes  extérieurs  que 
la  garnison  occupait  encore ,  mais  à  cheminer  pied 
à  pied  par  de  petits  ouvrages,  de  manière  à  se  lo- 
ger chaque  soir  sur  le  terrain  d'où  l'on  devait  le 
lendemain  contraindre  l'ennemi  de  se«retirer  plus 
en  arrière.  Il  fut  également  convenu  que,  pour  ne 
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pas  éveiller  l'attention  de  l'ennemi  sur  le  véritable 
point  d'attaque,  on  n'ouvrirait  de  parallèle  sur  le 
plateau  de  la  Tuilerie  qu'au  moment  où  l'arrivée 
dû  matériel  serait  prochaine.  On  pensa  que,  comme 
il  fallait  au  moins  quatre  jours  à  l'artillerie  pour 
venir  de  Valladolid,  ce  temps  suffirait  pour  faire  la 
parallèle  et  y  préparer  une  batterie  de  brèche, 
i'®  Nuit,  du  29  au  3o  mars. 
On  commença  les  ouvrages  C,  D,  E,  F,  sur  les 
trois  grands  plateaux  qui  entourent  la  placé  :  les 
deux  premiers  sur  le  plateau  en  face  du  couvent 
de  Santa-Clara,  dont  on  voulait  chasser  l'ennemi; 
le  troisième,  sur  le  plateau  en  avant  du  faubourg 
de  Reitîbia,  afin  d'appuyer  une  fausse  attaque 
dirigée  contre  ce  faubourg ,  et  pour  laquelle  l'artil- 
lerie avait  commencé  les  jours  précédents  une  bat- 
terie sur  la  route  de  Galice;  le  quatrième,  sur  le 
plateau  de  la  Tuilerie ,  dans  une  position^  f£v<orable 
pour  protéger  les  cheminements  et  couvrir  le  dé- 
pôt de  tranchée  et  le  parc  d'artillerie,  qui  furent 
établis  en  arrière  dans  le  vallon  de  Carneros.  Du 
reste,  il  y  avait  une  telle  pénurie  d'outils,  que  le 
général  Taupin,  dont  la  brigade  fournissait  des 
travailleurs  aux  retranchements  entrepris  sur  ia 
route  de  Galice,  montra  lui-même  aux  hommes 
comment,  lorsqu'on  manquait  de  pelles,  on  pou- 
vait y  suppléer  en  prenant  la  terre  avec  les  mains 
et  la  jetant  devant  soi  pour  en  former  un  parapet. 
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Au  jour,  l'ennemi  sortit  du  faubourg  de  Reitibia 
avec  quatre  cents  hommes  d'infanterie ,  quelques 
cavaliers  et  deux  pièces  de  4  9  pour  détruire  l'ou- 
vrage commencé  sur  le  plateau  de  la  Tuilerie.  Il 
chassa  im  poste  de  trente  hommes  qui  s'y  trouvait; 
mais  une  compagnie  de  voltigeurs  qui  accourut 
força  les  Espagnols  à  rentrer  dans  le  faubourg, 
a*  et  3*  Nuits,  du  3o  mars  au  i*'  avril. 

On  perfectionna  les  travaux  commencés,  et  l'on 
entreprit  l'ouvrage  G  du  côté  de  Santa-Clara. 
4*  Nun,  du  I*'  au  à  avril. 

A  l'entrée  de  la  nuit,  le  chef  de  bataillon  du 
génie  Yalazé  alla,  avec  vingt-cinq  grenadiers  et 
quelques  sapeurs,  reconnaître  le  couvent  de  Santa- 
Clara,  poste  important  par  la  hauteur  et  la  soli- 
dité de  ses  murailles.  Il  en  fit  le  tour  et  tenta  d'en 
forcer  la  porte;  mais  l'ennemi  ayant  eu  l'éveil,  fit 
une  $i  vive  fusillade  que  nos  troupes  furent  obligées 
de  se  retirer.  On  commença  les  nouveaux  ouvrages 
H  et  I  sur  le  plateau  de  Santa-Gara,  ainsi  qu'un 
retranchement  en  avant  du  faubourg  de  Reitibia , 
à  gauche  de  la  route  de  Galice.  On  s'empara  de  la 
fontaine  située  vis-à-vis  du  château;  c'était  l'uni- 
que  source  d'eau  potable  qui  alimentait  la  ville, 
en  sorte  que  la  garnison  et  les  habitants  furent 
réduits  à  se  servir  de  l'eau  des  puits ,  quoiqu'elle 
fat  salée. 

Le  2  avril  au  matin ,  nous  occupâmes  le  couvent 
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de  Santo-Domingo  que  rennemi  abandonna  après 
avoir  eu  deux  hommes  de  tués  et  dix  de  blessés. 
Ce  poste  nous  était  fort  utile  en  ce  qu'il  nous  per- 
mettait de  cheminer  dans  le  faubourg  de  Puerta- 
Rey ,  d'appuyer  la  gauche  de  nos  attaques  contre 
le  front  de  la  cathédrale,  et  d'interdire  à  l'ennemi 
le  débouché  de  la  porte  Grande. 

Dans  la  soirée  y  les  Espagnols,  craignant  d'être 
enlevés  dans  le  couvent  de  Santa-Clara,  se  déter- 
minèrent à  l'évacuer,  après  l'avoir  incendié.  Comme 
le  feu  paraissait  devoir  durer  longtemps,  nous 
nous  contentâmes  de  couronner  le  plateau  qui  do- 
mine ce  couvent. 

5*  Nuit  ,  du  a  au  3  avril. 

On  perfectionna  les  travaux  entrepris. 

Dans  la  journée,  trois  soldats  espagnols  qui 
étaient  sortis  le  27  mars  de  la  place,  déguisés  en 
paysans,  parvinrent  à  y  rentrer,  apportant  au 
gouverneur  un  billet  du  général  Mahy  qui  annon- 
çait son  arrivée  à  Yillafranca  avec  un  renfort  de 
trois  à  quatre  mille  hommes.  Ce  billet  était  ainsi 
conçu  : 

«  Je  suis  arrivé  bien  portant,  et  j'espère  vous 
«  voir  incessamment;  donnez-moi  des  nouvelles  de 
«  votre  santé,  et  faites-moi  savoir  si  je  puis  vous 
«  être  de  quelque  utilité;  car  tel  est  l'objet  qui  m'a 
«  fait  venir  ici  aujourd'hui.  » 
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Cette  nouvelle  ranima  le  courage  de  la  garnison 
en  lui  donnant  l'espoir  d'être  secourue. 
6*  Nuit,  du  3  au  4  avril. 

On  commença  à  cheminer  dans  le  faubourg  de 
Puerta-Rey,  à  partir  du  couvent  de  Santo- Do- 
mingo, pour  se  rapprocher  de  la  muraille;  l'ennemi 
ne  pouvant  nous  arrêter,  mit  le  feu  aux  maisons 
les  plus  voisines  du  rempart  et  mura  la  porte 
Grande.  Il  incendia  également  quelques  maisons 
qui  existaient  encore  autour  du  couvent  de  Santa- 
Clara.  Nous  retranchâmes  le  poste  de  la  fontaine 
au  pied  du  château ,  et  nous  y  établîmes  une  bat- 
terie de  deux  pièces  pour  ouvrir  la  muraille  qu'on 
voyait  jusqu'au  pied  :  on  ne  pouvait  faire  qu'une 
brèche  difficilement  praticable,  mais  elle  devait 
augmenter  les  inquiétudes  de  l'ennemi  et  détour- 
ner son  attention  du  véritable  point  d'attaque. 
7*  Nuit  ,  du  4  au  5  avril. 

On  entreprit  un  bout  de  communication  à  la 
droite  du  poste  de  la  Tuilerie ,  afin  de  gagner  l'em- 
placement de  la  parallèle  projetée  devant  le  front 
de  la  cathédrale.  On  fit  quelques  travaux  au  che- 
min de  Carnero ,  qui  aboutit  au  couvent  de  Santo- 
Domingo,  afin  d'y  arriver  un  peu  à  couvert.  On 
éleva  le  petit  redanKsurle  plateau  de  Santa-Gara , 
en  attendant  que  l'incendie  de  ce  couvent  fût  com- 
plètement éteint. 

On  continua  les  ouvrages  de  la  fausse  attaque 
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entreprise  contre  le  faubourg  de  Reitibia  où  les 
Espagnols  ne  cessaient  de  travailler ,  persuadés 
que  nous  voulions  nous  en  emparer.  Pendant  la 
journée,  ils  brûlèrent  sur  une  profondeur  d'envi- 
ron loo  mètres  les  maisons  qui  se  trouvaient  en 
tête  de  ce  faubourg,  afin  de  démasquer  les  retran- 
chements qu'ils  avaient  en  arrière. 

Le  commandant  du  génie  reçut  de  Léon  4^00 
francs  pour  les  travaux;  ce  fut  tout  ce  que  la  caisse 
de  l'armée  put  mettre  à  sa  disposition.  Le  général 
Solignac  envoya  de  Rio-Seco  1200  outils  non  em- 
manchés, qui  furent  d'un  grand  secours,  car  une 
partie  des  pelles  de  bois  qui  servaient  aux  travaux 
venaient  d'être  brûlées  dans  une  maison,  par  im- 
prudence. Quelques  jours  après ,  le  reste  de  la  com- 
pagnie de  sapeurs  du  corps  d'armée  et  les  deux 
officiers  qui  la  commandaient  arrivèrent  avec  un 
caisson  d'outils. 

.    8*  Nuit,  du  5  au  6  avril. 

On  se  logea  dans  les  décombres  du  couvent  de 
Santa-Clara,  et  l'on  commença  à  s'y  fortifier.  On 
entreprit  un  nouvel  ouvrage  L  sur  la  crête  du  pla- 
teau en  arrière,  afin  de  flanquer  ce  couvent,  et 
de  battre  au  besoin  la  porte  del  Matadero.  I^es 
Espagnols,  craignant  une  attaque  de  ce  côté,  in- 
cendièrent les  maisons  qui  étaient  adossées  au  mur 
d'enceinte.  Ils  mirent  également  le  feu  aux  maisons 
voisines  de  la  porte  Grande,  du  côté  du  faubourg 
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de  Puerta-Rey.  Nous  nous  avançâmes  dans  ce  fa\i* 
bourg  jusqu'à  60  mètres  de  la  muraille. 

9*  Nuit,  du  6  au  7  avril. 

On  commença  une  communication  pour  des- 
cendre du  plateau  situé  au-dessus  de  Santa-Clara, 
et  Ton  occupa  les  premières  maisons  du  faubourg 
de  San-Andrès.  On  gagna  encore  quelques  maisons 
en  avançant  dans  le  faubourg  de  Puerta-Rey;  et 
Ton  commença  sur  le  plateau  de  la  Tuilerie ,  à  aoo 
mètres  de  Tenceinte,  un  redan  M  de  3o  mètres  de 
coté ,  pour  protéger  la  gauche  de  là  parallèle  pro- 
jetée. L'ennemi  tira  beaucoup  sur  ce  travail,  mais 
sans  résidtat 

L'artillerie  commença  les  batteries   n**  1  et  a ,  - 
sur  le  plateau  en  avant  de  Reitibia  :  la  première , 
pour  ricocher  le  front  d'attaque;    la  seconde  , 
pour  jeter  des  obus  dans  la  ville  et  dans  le  fau- 
bourg. 

10*  Nuit,  du  7  au  8  avril. 

On  termina  le  redan  M  commencé  sur  le  plateau 
de  la  Tuilerie,  au-dessus  du  couvent  de  Santo-Do- 
mingo.  On  prolongea  de  80  mètres  la  communi- 
cation de  droite  pour  gagner  l'emplacement  de  la 
parallèle  projetée,  et  Ion  commença  la  communi- 
cation de  gauche. 

.  L'ennemi  faisait  souvent  de  petites  sorties  par  la 
|K)rtedelMatadero;  pour  l'en  empêcher,  nous  atta- 
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quàmes  à  9  heures  du  soir  le  faubourg  San-Andrès^ 
dans  lequel  nous  parvînmes  jusqu'aux  maisons  les 
plus  voisines  de  l'enceinte.  Les  Espagnols ^  qui  s'é- 
taient défendus  avec  vigueur ,  firent  une  sortie  à 
9  heures  du  matin  pour  nous  chasser  du  faubourg, 
et  parvinrent  à  y  mettre  le  feu.  Nos  troupes  se  re- 
tirèrent à  l'autre  extrémité,  et  quand  l'incendie 
fut  éteint,  elles  se  reportèrent  en  avant.  Nous  es- 
sayâmes alors  de  nous  loger  dans  les  décombres 
des  maisons  les  plus  voisines  de  l'enceinte,  afin  de 
faire  brèche  par  la  mine;  mais  l'ennemi  jeta  du 
rempart  tant  de  pierres  qu'il  fallut  abandonner  ce 
travail. 

1 1*  Nuit,  du  8  au  9  avril. 
On  entreprit  une  communication  de  Santa-Clara 
au  faubourg  de  San-Andrès,  et  l'on  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  se  loger  dans  les  maisons  attenantes 
à  la  muraille,  mais  ils  fureqt  sans  succès.  On  ajouta 
sur  le  plateau  de  la  Tuilerie  un  nouveau  boyau  à 
la  communication  de  droite  pour  gagner  l'empla- 
cement delà  parallèle  projetée,  et  l'on  commença 
un  redan  N  pour  appuyer  la  droite  de  cette  pa- 
rallèle ,  se  lier  aux  retranchements  de  la  route  de 
Galice,  et  s'opposer  aux  sorties  que  l'ennemi  pou- 
vait faire  d'une  porte  qu'il  avait  conservée  dans  le 
faubourg  de  Reitibia  entre  la  droite  de  ses  trous 
de  loup  et  la  maison  des  enfants  de  chœur.  Ce 
travail  fut  fort  inquiété  par  le  feu  de  la  place; 
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néanmoins  nos  travailleurs  parvinrent  à  se  cou- 
vrir. 

m^  Nuit,  du  9  au  10  avril. 

Ou  travailla  à  la  communication  entreprise  pour 
lier  le  couvent  de  Santa-Clara  au  faubourg  de 
San-Andrès  ;  la  pluie  avait  inondé  la  prairie  et  dé* 
tniit  presque  entièrement  cette  communication; 
Les  Espagnols  mirent  le  feu  à  deux  maisons  voi- 
sines de  la  porte  del  Matadero  et  se  retranche- 
rent  dans  les  décombres  en  avant  de  cette  porte. 
Ils  firent  une  sortie  du  faubourg  de  Reitibia  con^ 
tre  le  redanN ,  commencé  la  nuit  précédente,  mais 
ils  furent  repoussés.  Nous  eûmes  quatre  hommes 
de  blessés.  On  ajouta  cent  gabions  à  la  commu- 
nication de  droite  entreprise  sur  le  plateau  de  la 
Tuilerie,  et  l'on  continua  à  travailler  à  celle  de 
gauche  qui,  du  couvent  de  Santo-Domingo,  con- 
duisait au  redan  M.  L'ennemi  acheva  de  raser  la 
partie  avancée  du  faubourg  de  Reitibia  du  côté  de 
la  route  de  Galice,  de  sorte  que,  sur  ce  point, 
nos  travaux  se  trouvèrent  éloignés  de  cent  vingt 
mètres  de  plus  qu'ils  n'étaient  d'abord. 

Cependant  le  général  Junot  désirant  savoir  si 
l'ennemi  se  disposait  à  secourir  Astorga,  avait 
donné  l'ordre  au  général  Sainte -Croix  de  faire 
avec  trois  escadrons  une  reconnaissance  entre  FOr- 
higo  et  la  Tera.  Ce  général  attaqua  les  avant-^ 
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postes  espagnols  9  traversa  la  Tera,  et  poursuivit 
l'ennemi  jusqu'à  Alcanizas.  Cette  ville  était  oc- 
cupée par  neuf  cents  hommes  d'infanterie  espa- 
gnole et  deux  cents  chevaux  ^  et  des  troupes  por- 
tugaises étaient  échelonnées  en  arrière  depuis 
Bragance  jusqu'à  Miranda  de  Duoro.  Le  général 
Sainte-Croix,  par  divers  renseignements ,  acquit 
la  certitude  que  le  général  Mahy  réunissait  à 
Yillafranca  dix  à  douze  mille  hommes  pour  mar- 
cher au  secours  d'Astorga,  et  qiie  la  junte  de  Ga- 
lice faisait  tous  ses  efforts  pour  insurger  la  pro- 
vince, enrôler  les  habitants  et  renforcer  l'armée 
active. 

Ces  nouvelles  déterminèrent  le  général  Junot  à 
se  rapprocher  d'Astorga  avec  la  plus  grande  par- 
tie du  huitième  corps ,  et  à  hâter  les  préparatifs  de 
l'artillerie  à  Valladolid. 

i3*  Nuit,  du  lo  au  ii  avril. 

Nous  continuâmes  à  nous  retrancher  dans  le 
faubourg  de  San-Andrès  que  nous  occupions  pres- 
que en  entier,  et  nous  reprîmes  les  travaux  de  la 
communication  de  Santa- Clara  avec  ce  faubourg. 
Le  redan  N  commencé  près  du  faubourg  de  Rei- 
tibia  fut  entouré  d'un  fossé  et  palissade  à  la  gorge. 
L'artillerie  y  prépara  un  emplacement  pour  deux 
obusiers,  qui  devaient  prendre  d'écharpe  le  front 
de  la  cathédrale,  et  brûler  le  faubourg  de  Reitibia. 
IjCS  pluies  avaient  inondé  la  communication  de 
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droite  à  la  parallèle ,  et  Ton  ne  put  en   retirer 
l'eau. 

L'artillerie  commença  une  batterie  de  deux  piè- 
ces sur  le  plateau  qui  se  trouve  en  arrière  du  cou- 
vent de  Santa-Glara,  afin  de  battre  la  porte  del 
Matadero ,  et  de  prendre  de  revers  le  front  Est  de 
la  ville  dont  les  feux  nous  incommodaient  beau- 
coup da9s  le  faubourg  de  San-Andrès. 
\CC  Nuit  y  du  ii  au  12  avril. 

On  chercha  à  établir  quelques  fourneaux  de 
mine  au  pied  de  la  muraille ,  dans  les  £aubourgs 
de  San-Ândrès  et  de  Puerta-Rey;  mais  ces  tenta- 
tives ne  réussirent  pas.  Nous  n'avions  pas  de  mi- 
neurs ,  et  nos  sapeurs  n'étaient  pas  assez  exercés 
pour  les  remplacer.  D'ailleurs ,  ils  étaient  écrasés 
par  les  pierres  et  criblés  de  coups  de  pistolet. 
On  présuma  qu'il  faudrait  renoncer  à  employer 
la  mine.  On  fit  un  boyau  de  cent  quarante  mè- 
tres attenant  au  redan  N  commencé  devant  le 
faubourg  de  Reitibia;  on  palissada  cet  ouvrage 
à  la  gorge,  et  l'on  ajouta  deux  zigzags  à  la  com^ 
munication  de  droite ,  sur  le  plateau  de  la  Tui- 
lerie ,  pour  gagner  l'emplacement  de  la  parallèle 
projetée.  L'ennemi  inquiéta  beaucoup  ces  travaux 
par  la  mitraille  et  la  fusillade  ;  il  lança  aussi  plu- 
sieurs bombes  dans  la  batterie  construite  sur  le 
plateau  qui  se  trouve  au-dessus  de  Santa-Clara. 

L'artillerie  commença  dans   le  redan  M,  apn 
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puyant  la  gauche  au-dessus  du  couvent  de  Santo- 
Domingo,  la  batterie  n^  3,  pour  deux  obusiers  de 
six  pouces  et  deux  pièces  de  i  !2 ,  afin  de  détruire  le 
parapet  en  pierres  sèches  qui  couronnait  le  mur 
d'enceinte  de  la  place  ^et  de  protéger  l'établissement 
d'une  batterie  de  brèche  dans  la  parallèle  projetée. 

Le  rsi,  dans  la  journée ,  on  acheva  les  travaux 
du  redan  N,  commencé  devant  le  faubourg  de 
Reitibia  j  ainsi  que  le  boyau  et  la  communication 
en  arrière.  L'ennemi  nous  lança  des  obus ,  et  fit 
une  sortie  pour  chasser  nos  travailleurs;  mais 
n'osant  pas  avancer,  il  se  retira.  On  fit  écouler  en 
partie  l'eau  qui  remplissait  les  zigzags  sur  le  pla- 
teau de  la  Tuilerie ,  et  l'on  fit  des  banquettes  pour 
la  fusillade. 

L'artillerie  était  enfin  parvenue  à  réunir  à  Valla- 
dolid  l'équipage  de  siège ,  composé  de  quatre 
pièces  de  ^4»  ^^^  de  i6 ,  quatre  de  i!^ ,  un  mortier 
de  six  pouces  et  huit  obusiers  de  six  pouces, 
avec  les  approvisionnements  nécessaires.  On  fiit 
prévenu  qu'un  premier  convoi  de  trente-six  voi- 
tures arriverait  le  1 4  >  et  que  les  bouches  à  feu  se 
mettraient  en  route  aussitôt  que  les  chemins  gâtés 
par  le  mauvais  temps  seraient  en  bon  état.  La  di- 
vision Solignac  et  la  brigade  Jeannin ,  de  la  division 
Lagrange,  vinrent  remplacer  la  première  division, 
commandée  par  le  général  Clausel ,  qui  se  porta 
en  avant  pour  couvrir  le  siège  dans  les  gorges  de 
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Menzanaly  sur  la  grande  route  de  Galice  :  en 
même  temps  la  brigade  de  dragons  du  général 
Sainte-Croix  et  un  bataillon  d'infanterie  prenaient 
poste  dans  les  gorges  de  Fuencebadon  que  tra- 
verse l'ancienne  route.  D'un  autre  côté,  la  brigade 
de  dragons  du  général  Bessières  occupa  Penilla 
sur  le  chemin  de  Puebla  de  Sanabria  avec  le  qua- 
trième bataillon  du  quarante-sixième  régiment  de 
ligne,  de  la  brigade  Jeannin.  Le  reste  de  la  division 
Lâgrange  et  la  troisième  brigade  de  dragons,  sous  les 
ordres  du  général  Bron,  restèrent  sur  l'Esla  entre 
Benavente  et  Zamorapour  couvrir  la  gauche.Toutes 
les  troupes  du  huitième  se  trouvèrent  ainsi  à  por- 
tée d'Astorga  pour  en  protéger  le  siège. 

Le  moment  était  arrivé  où  les  travaux  pouvaient 
être  poussés  avec  vigueur.  Le  commandant  du 
génie  était  parvenu,  avec,beaucoup  de  peines,  à 
réunir  six  cents  pelles  et  quatre  cents  pioches  pas- 
sables, non  compris  les  outils  de  sapeurs,  et  il 
avait  fait  confectionner  douze  cents  gabions.  Tout 
fut  disposé  pour  ouvrir  la  parallèle  sur  le  plateau 
de  la  Tuilerie. 

i5*  Nuit,  du  la  au  i3  avril. 

On  fit  à  la  sape  volante ,  et  à  deux  cents  mètres 
de  la  place ,  une  portion  de  paraUèle  de  quatre 
CCTit  cinquante  mètres  environ  de  développement. 
L'ennemi  fit  sur  les  travailleurs  un  feu  nourri  de 
mousqueterie  et  de  mitraille,  mais  il  tirait  trop 
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haut  y  et  nous  n'eûmes  qu'un  homme  de  blessé. 
On  essaya  encore  une  fois  d'étabUr  de^  fourneaux 
de  mine  au  pied  de  la  muraille  dans  le  faubourg 
San-Andrès;  mais  cet  essai  fut  encore  sans  résul- 
tat :  l'ennemi  roula  des  pierres  énormes  qui  écra- 
sèrent la  maison  d'où  nos  sapeurs  étaient  partis, 
ce  qui  les  força  d'abandonner  leur  travail. 

Le  1 3  au  matin  y  on  s'aperçut  que  l'ennemi  avait 
construit  un  redan  devant  la  porte  qu'il  avait  con- 
servée au  faubourg  de  Reitibia ,  près  de  la  maison 
des  enfants  de  chœur.  Ce  redan ,  quoique  impar- 
fait,  pouvait  inquiéter  par  sa  saillie  la  marche  de 
nos  colonnes  d^attaque  au  moment  de  l'assaut; 
c'est  pourquoi  les  obusiers  du  redan  N  furent  di- 
rigés contre  lui.  L'ennemi  essaya  de  nouveau  d'in- 
cendier les  maisons  à  la  gauche  de  la  porte  del 
Matadero.  On  travailla  à  perfectionner  la  paral- 
lèle y  dont  on  épaissit  le  parapet. 

i6*  Nuit,  du  i3  au  i4  avril. 

On  prolongea  la  parallèle  à  la  gauche ,  jusque 
dans  le  ravin  de  Santo-Domingo.  L'artillerie  com- 
mença dans  la  parallèle  la  batterie  de  brèche  n^  4  j 
pour  quatre  pièces  de  24  9  une  de  16,  deux  de  12 
et  deux  obusiers  de  six  pouces.  Ces  deux  dernières 
bouches  à  feu  étaient  principalement  destinées  à 
empêcher  l'ennemi  de  travailler  sur  la  brèche  pour 
y  élever  des  obstacles  pendant  la  nuit.  L'ennemi 
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tîra  avec  plus  de  justesse  que  de  coutume;  cepen- 
dant nous  ne  perdîmes  personne. 
i7«  Nuit,  du  i4  au  i5  avril. 

On  déboucha  de  la  parallèle  vers  la  droite  par 
un  boyau,  pour  se  rapprocher  de  l'enceinte,  et 
gagner  un  petit  mamelon  qui  prenait  du  comman- 
dement sur  les  ouvrages  de  Tennemi. 

Un  paysan  espagnol  parvint  à  s'introduire  dans 
la  place;  il  était  porteur  d'un  billet  du  brigadier 
D.  José  Menesès,  commandant  des  troupes  espa- 
gnoles dans  le  Bierzo  ;  ce  billet  était  ainsi  conçu  : 

«  M.  le  gouverneur ,  vous  allez  recevoir  tout  de 
suite  un  grand  secours.  » — ^J.  M.' 

Le  gouverneur  Santocildès  pensa  que  l'armée 
anglaise  de  Portugal  s'approchait  de  la  place  pour 
la  secourir.  Quelques  affaires  d'avant-postes  qui 
avaient  lieu  en  même  temps  dans  les  gorges  de 
Menzanal  et  de  Fuencebadon,  et  dont  il  entendait 
les  coups  de  ftisil,  le  confirmèrent  dans  cette  opi- 
nion. L'espoir  d'être  secouru  ranima  l'enthou- 
siasme de  la  garnison  et  des  habitants ,  qui  firent 
des  signaux.  Plusieurs  détachements  sortirent  de 
la  ville  pour  inquiéter  nos  postes  avancés ,  et  nous 
faire  craindre  une  sortie  générale. 
i8*  WuiT,  du  1 5  au  i6  avril. 

La  phiie  inonda  tous  nos  travaux ,  et  il  fut  im- 
possible de  faire  écouler  l'eau  qui  remplissait  les 
tranchées.  La  communication  de  Santa-Clara  au 
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faubourg  de  San-Andrès  devint  tout  à  fait  impra- 
ticable. On  essaya  de  prolonger  le  boyau  com- 
mencé en  avant  de  la  parallèle ,  vis-à-vis  de  la  cathé- 
drale; mais  on  trouva  l'eau  à  un  pied  de  la  surface 
du  sol,  et  il  fallut  abandonner, ce  travail.  Toutes 
les  banquettes  qui  avaient  été  établies  dans  la  com- 
munication de  droite,  furent  effacées  parles  hom- 
mes qui  passaient  dessus. 

L'artillerie  continua  les  travaux  de  la  batterie 
de  brèche. 

19*  Nuit,  du  16  au  17  avril. 

On  parvint  à  prolonger  le  boyau  de  droite  en 
avant  de  la  parallèle,  jusqu'à  cinquante  mètres  du 
petit  mamelon  que  l'on  voulait  couronner.  On  fit 
écouler  une  partie  des  eaux  qui  inondaient  les 
tranchées.  L'ennemi  ne  cessa  de  tirer  toute  la  nuit. 
Nous  eûmes  deux  hommes  de  blessés. 

Le  17,  le  général  Junot  arriva  devant  Astorga 
avec  le  reste  des  troupes  d'infanterie.  Il  établit  son 
quartier  général  à  Castrillo  de  la  Polbagarès.  Le 
général  Foucher,  commandant  l'artillerie,  arriva 
aussi  dans  la  journée,  avec  trois  compagnies  d'ar- 
tillerie et  les  pièces  de  siège. 
20*  Nuit,  du  17  au  18  avril. 

On  continua  le  boyau  commencé  en  avant  de  la 
parallèle.  On  espérait  même  arriver  jusqu'au  ma- 
melon qu'on  devait  couronner;  mais  l'ennemi  fit 
un  feu  si  vif  sur  le  travail  qu'on  ne  put  l'achever. 
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On  établit  des  banquettes  dans  la  partie  déjà  faite. 
Un  homme  fut  tué;  le  capitaine  Mermet,  adjudant- 
major  du  deuxième  bataillon  de  sapeurs,  eut  la 
cuisse  traversée  d'une  balle.  L'ennemi  jeta  plu- 
sieurs bombes  dans  la  batterie  de  brèche. 

Le  gouverneur,  qui  n'avait  que  peu  d'artillerie, 
jugea  nécessaire  de  la  réunir,  pour  écraser  notre 
batterie  de  brèche.  A  cet  effet ,  il  fit  construire  une 
batterie  de  deux  pièces  de  12  et  deux  de  8  dans 
le  jardin  de  l'évéque  contigu  à  la  muraille ,  et  près 
de  la  cathédrale.  La  plate-forme  de  cette  batterie 
fut  relevée  de  quatre  mètres  au-dessus  du  niveau 
du  terrain  naturel ,  de  manière  que  le  terre-plein 
du  rempart  pût  servir  de  parapet  après  la  destruc- 
tion du  petit  mur  en  pierres  sèches  qui  le  cou- 
ronnait. Malgré  le  manque  d'outils ,  ce  travail  fut 
exécuté  avec  la  plus  grande  ardeur  par  les  soldats 
de  la  garnison  et  par  les  habitants. 

21*  Nuit,  du  18  au  19  avril. 

On  acheta  de  couronner  le  petit  mamelon  de 
droite ,  situé  en  avant  de  la  paraUèle.  On  perfec- 
tionna la  communication  de  gauche ,  et  Ton  ren- 
dit praticable  celle  de  droite ,  quoiqu'on  ne  pût  la 
débarrasser  entièrement  de  l'eau  qui  s'y  trouvait. 
N'ayant  pas  de  sacs  à  terre  pour  faire  des  créneaux 
sur  le  parapet  de  la  paraUèle,  on  établit  une  lon- 
gue meurtrière  au  moyen  d'un  cours  de  saucissons 
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posés  à  huit  ou  dix  centimètres  au-dessus  de  la 
4enuière  fasciue  de  couronnement. 

L'artillerie  acheva  les  travaux  de  ses  batteries. 
Un  officier  fiil  blessé.  Le  général  en  chef  vint  dans 
la  journée  faire  la  reconnaissance  de  la  place, 
a^'  Nuit  y  du  19  au  20  avril. 

On  exécuta  à  la  sape  volante  une  portion  de 
place  d'armes  à  cent  soixante  mètres  de  la  mu- 
raille, pour  favoriser  l'assaut.  Tontes  les  batteries 
furent  armées  et  approvisionnées. 

A  la  pointe  du  jour  ^  notre  artillerie  commença 
à  ti^^  avec  dix-huit  bouches  à  feu.  Les  Espagnols 
ripostèrent  aivec  vivacité  toute  la  journée,  et  mon- 
trèrent uiie  grande  vigueur  ;  on  s'en  étonnait  d'au- 
tant plus  que  le  parapet  de  la  plaœ  étant  en  pier- 
res sèches,  chaque  boulet  qui  le  frappait  en  faisait 
jaillir  de  noipbreux.  éclats.  La  batterie'  à.  ricochet 
n°  I ,  et  la  batterie  de  plein  fouet  n*"  3,  ne  purent 
démonter  les  pièces  de  l'ennemi ,  qui  se  trouvaient 
couvertes  par  des  maisons  et  des  traverses.  La  bat- 
terie n""  4  ouvrit  une  bnèohe  au  mur*  d'enceinte  ; 
mais  la  distance  de  deux  cents  mètres  à  laquelle 
€$U^  s'çn  (prouvait ,  la  dureté  de  la  mnçcmBerie ,  et 
les  défauts  de  doux  pièces  de  vingt^juatre,  dont 
une}  longui^,  manquait  tout  à  fait  de  justesse,  et 
l'autre ^  courte,  sort^  presque  à  chaque  coup  de 
sopL  encastrement,  empêchèrent  qu'à  la  fin  de  la 
journée  cette  brèche  fât  praticable. 
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Nos  obus  rendirent  inhabitable  la  tour  de  la  ca- 
thédrale, et  mirent  le  feu  au  toit  de  la  sacristie, 
qui ,  située  derrière  la  brèche ,  la  dominait. 

Nous  eûmes  dans  cette  journée  deux  canonniers 
de  tués,  et  sept  de  blessés.  Notice  perte  totale  du  1 5 
au  ao  avril  s'élevait  à  onze  hommes  tués  et  à  vingt 
blessés. 

23*  Nuit,  du  ao  au  ai  avril. 

L'artillerie  répara  ses  batteries  qui  se  trouvaient 
fortement  ^idommagées,  et  le  matin  eUe  recom- 
mença don  feu  avec  une  nouvelle  activité.  Quelques 
obus  ranimèrent  l'incendie  de  la  sacristie  qui  de- 
vint la  proie  des  flammes,  ainsi  que  plusieurs  mai- 
sons de  la  ville  et  du  faubourg  de  Reitibia.  Un  offi- 
cier d'artillerie ,  trois  canonniers  et  un  soldat  du 
train  furent  blessés. 

Vers  le  milieu  de  la  journée,  la  brèche  se  trou*^ 
▼ait  à  peu  près  praticable  sur  une  largeur  d'envi- 
ron vingt-cinq  mètres.  Nos  pièces  de  gros  calibre 
étaient  déjà  en  très-mauvais  état,  et  l'une  des  piè- 
ces de  vingt-quati'e  se  trouvait  entièrement  hors 
de  service.  Le  général  Junot ,  avant  de  donner  l'as- 
saut, désira  faire  entendre  à  la  garnison*  qu'il  lui 
ferait  bonne  composition  si  elle  voulait  se  rendre. 
Au  lieu  d'envoyer  un  parlementaire,  dont  la  vie 
aurait  pu  être  exposée,  il  se  servit  d'un  caporal 
espagnol,  pris  les  jours  précédents  à  Fuencebadon. 

Bientôt  après,  un  officier  espagnol  sortit  de  la 
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place  pour  traiter;  mais  comme  il  exigeait  des 
conditions  inadmissibles,  il  fut  incontinent  ren- 
voyé ,  avec  injonction  de  prévenir  le  gouverneur 
que  dans  deux  heures  l'assaut  devait  être  donné , 
et  que  les  habitants  et  la  garnison  seraient  traités 
sans  pitié.  Pour  toute  réponse ,  les  Espagnols  diri- 
gèrent un  coup  de  canon  parfaitement  pointé  sur 
Fendroit  de  la  tranchée  où  l'ofïicier  parlementaire 
avait  été  reçu  par  le  général  en  chef  au  milieu  de 
son  état-major ,  et  où  l'on  pensait  bien  que  celui-ci 
était  encore.  Ce  procédé  donna  la  mesure  de  l'exas- 
pération de  l'ennemi.  De  part  et  d'autre  le  feu  re- 
prit avec  une  nouvelle  activité. 

Le  duc  d'Abrantès,  impatient  de  se  rendre  maî- 
tre de  la  place,  voulut,  sans  plus  attendre,  don- 
ner l'assaut  à  sept  heures,  bien  que  la  nuit  obs- 
cure n'eût  lieu  qu'à  neuf.  En  retardant  seulement 
d'une  heure,  cet  assaut  eût  été  moins  périlleux, 
et  il  eût  été  plus  facile,  à  la  faveur  de  l'obscu- 
rité, de  se  loger  sur  la  brèche.  Sept  cents  hom- 
mes des  compagnies  de  la  division  de  siège  furent 
réunis  en  un  bataillon  dans  les  tranchées ,  sous  les 
ordres  du  capitaine  Lagrave,  aide  de  camp  du  gé- 
néral en  chef.  Ils  formèrent  deux  colonnes  :  celle 
de  droite,  commandée  par  le  capitaine  Lagrave 
en  personne,  devait  partir  de  la  demi-place  d'ar- 
mes en  avant  de  la  parallèle;  celle  de  gauche, 
d'une  chapelle  du  faubourg  de  Puerta-Rey.  Le  ca- 
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pitaine  du  génie  Borel- Vivier  et  dix  sapeurs  mar- 
chèrent en  tête  de  la  première  colonne;  le  lieute- 
nant de  sapeurs  Schmitt  et  huit  sapeurs  suivirent 
la  deuxième.  Le  général  Thomières  était  à  la  tête 
des  réserves  dans  les  tranchées ,  où  deux  cents 
hommes  avaient  été  commandés  pour  porter  des 
sacs  à  terre  et  des  échelles.  Le  chef  de  bataillon 
Barrai  fut  chargé  de  faire,  avec  un  bataillon  du 
soixante-cinquième,  une  fausse  attaque  sur  le  fau- 
bourg de  Rei tibia,  à  droite  de  la  route  de  Galice. 

Au  signal  donné ,  la  première  compagnie  de  vol- 
tigeurs du  régiment  irlandais,  qui  formait  la  tète 
de  la  première  colonne ,  s'élance  seule  vers  la  brè- 
che pour  s'assurer  si  elle  est  praticable.  Le  capi- 
taine d'Halen,  commandant  de  cette  compagnie,  et 
le  capitaine  du  génie  Borel- Vivier,  arrivent  jus- 
qu'au pied  de  la  brèche,  dont  ils  gravissent  avec 
peine  le  talus  jusqu'au  sommet.  Deux  compagnies 
de  la  colonne  de  droite ,  et  deux  compagnies  de  la 
colonne  de  gauche,  accourent  pour  les  soutenir. 
La  brèche  était  fort  escarpée ,  et  la  crête  du  mur , 
aiguisée  par  l'éboulement  de  la  maçonnerie,  for- 
mait un  talus  si  glissant  qu'on  pouvait  à  peine  s'y 
tenir  :  les  soldats  ne  pouvaient  monter  qu'un  à  un 
en  se  soutenant  l'un  l'autre.  Le  massif  de  la  mu- 
raille servant  de  terre-plein  était  formé  de  bio- 
cailles  très-tenaces ,  contenues  entre  le  mur  exté- 
rieur, formant  parement,  et  le  mur  intérieur ,  qui 
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était  resté  intact.  Ce  dernier  mur  présentait  du 
côté  de  la  ville  un  ressaut  de  six  mètres  de  hauteur. 
Plusieurs  maisons  y  étaient  adossées,  et  surmon* 
taient  ce  rempart.  Celle  qui  se  trouvait  immédia- 
tement derrière  la  brèche  avait  été  en  partie  rui- 
née par  nos  boulets  ;  l'ennemi  en  avait  enlevé  les 
planchers ,  et  y  dirigeait  à  bout  portant  une  fusil- 
lade des  plus  vives,  tai^t  de  la  rue  que  de  la  mai- 
son située  à  gauche ,  dont  le  pignon  était  crénelé. 
A  la  maison  de  droite ,  dont  le  premier  étage  était 
au  niveau  du  rempart,  l'ennemi  avait  également  en- 
levé les  planchers  ainsi  que  les  volets  et  les  fenêtres , 
afin  de  battre  tout  l'intérieur  de  cette  maison  ;  de 
plus,  il  existait  en  arrière  sur  la  place  de  la  cathédrale 
une  coupure  qui  s'appuyait  d'un  côté  à  cet  édifice  et 
de  l'autre  au  mur  d'enceinte.  Enfin ,  sur  l'épaisseur 
même  de  la  muraille,  qui  était  de  quatre  mètres, 
il  se  trouvait  de  chaque  côté  de  la  brèche  un  re- 
tranchement :  celui  de  gauche ,  construit  avec  des 
tonneaux  et  des  sacs  à  terre ,  et  précédé  d*un  pe- 
tit fossé;  celui  de  droite  revêtu  en  fascines,  et  ap- 
puyé à  un  rehaussement  de  la  muraille.  Nos  grena- 
diers ayant  gravi  la  brèche  se  trouvèrent  arrêtés 
de  front  par  le  ressaut  que  formait  le  mur  intérieur 
du  rempart.  Quelques  hommes ,  ayant  à  leur  tête 
le  capitaine  Halen  et  le  capitaine  du  génie  Borel- 
Vivier,  se  jetèrent  dans  la  maison  ruinée  de  droite; 
mais  ces  deux  officiers  seuls  remontèrent;  tous 
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xeux  qui  les  avaîeDt  sums  fiireni  tués  ou  blèsâés. 
Les  grenadiers  dirigèrenl;  alors  leurs  efforts  confiée 
le  retraDchemeut  de  droite  que  le  capitaine  Bord- 
Vivier  avait  Tordre  d'attaquer  pour  se  rendre  maî- 
tre de  cette  partie  de  l'enceinte  qui  sépare  la  ville  du 
faubourg  de  Beitibia  i  et  isoler  ainsi  les  troupes  espa- 
gnoles qui  gardaient  ce  faubourg.  Malgré  nos  efforts 
l'ennemi  parvint  à  conserver  ce  retranchement.  Il 
avait  d'£j[)ord  abandonné  celui  de  gauche;  mais, 
voyant  que  ce  retranchement  n'était  |)as  attaqué , 
il  revint  l'occuper ,  et  prit  nos  troupes  ai  flanc.  La 
fusillade  était  des  plus  vives.  Le  reste  du  bataillon 
d'élite,  commandé  pour  l'assaut ,  était  accouru  au 
secours  des  premières  compagnies;  mais  tout  ce 
monde,  groupé  au  pied  de  la  brèche,  ne  faisait 
qu'augmenter  la  confusion.  Nos  troupes,  arrêtées 
sous  le  feu  de  l'ennemi  sans  pouvoir  déboucher , 
se  trouvaient  dans  une  position  fort  critique.  On 
demandait  des  sacs  à  terre  et  des  échelles ,  mais 
la  communication  des  boyaux  les  ^us  avancés 
avec  la  brèche  était  interceptée  par  les  feux  de 
la  place  et  du  faubourg  de  Heitibia,  et  surtout 
par  celui  d'une  grande  maison  dite  des  Enfants 
de  choeur,  extérieure  à  l'enceinte,  que  l'ennemi 
avait  crénelée,  et  garnie  de  ses  meilleurs  tireurs. 
Il  fut  impossible  de  faire  passer  un  seul  homme; 
tous  ceux  qui  sortirent  de  la  tranchée ,  chargés 
d'échelles  et  de  sacs  à  terre,  furent  tués  ou  bles^ 
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^és.  Nos  soldats  cherchèrent  alors  à  rendre  quel- 
ques coups  de  ftisil  à  l'ennemi ,  en  se  tenant  sur 
le  revers  de  la  brèche.  Le  grenadier  Lanjuinais 
^yant  eu  l'idée  de  se  servir  de  son  sac  pour  se 
couvrir,  le  capitaine  Borel-Vivier  demanda  aussitôt 
le  sac  de  tous  les  soldats,  et  parvint  à  faire  par  ce 
moyen  et  avec  les  cadavres  un  petit  logement  sur 
la  brèche ,  sans  lequel  nos  troupes  eussent  été  in- 
failliblement obligées  de  se  retirer.  Jusque-là ,  no- 
tre perte  s'éleva  à  environ  trois  cents  hommes.  Le 
bataillon  du  soixante- cinquième,  chargé  de   la 
fausse  attaque  du  faubourg  de  Rei tibia,  eut  six 
hommes  de  tués  et  trente-cinq  de  blessés. 
a4*  NufT,  du  ar  au  aa  avril. 
La  nuit  arriva  enfin ,  et  rendit  moins  périlleuse 
la  communication  avec  la  brèche.  Nous  pûmes 
donner  un  peu  plus  de  consistance  au  logement 
commencé  au  sommet  de  la  muraille,  et  occuper 
adroite  de  la  brèche  la  maison  ruinée,  dont  les  fe- 
nêtres furent  bouchées.  En  même  temps ,  le  capi- 
taine du  génie  Génot  faisait  à  la  sape  volante,  avec 
cent  travailleurs ,  une  communication  en  double 
caponnière  depuis  la  place  d'armes  avancée  jus- 
qu'au pied  de  la  brèche  :  on  avait  réuni  d'avance 
pour  ce  travail  tous  les  gabions  qui  restaient  <iis- 
ponibles  et  ceux  de  la  communication  de  droite. 
Ces  travaux  ne  purent  être  achevés  rapidement  et 
sans  beaucoup  de  perte.  Ils  auraient  duré  encore 
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plus  longtemps  si  le  capitaine  Borei-Vivier,  qui 
devait  être  relevé  de  service,  ne  fut  resté  toute  la 
nuil  sur  la  brèche  dont  il  avait  une  connaissance» 
parfaite,  et  s'il  n'eût  fait  arriver  jusqu'à  lui  les  ga- 
bions qu'on  apportait  pour  la  communication  qu'il 
poussa  en  retour  à  partir  de  la  brèche,  ce  qui  fit 

marcher  cette  communication  par  les  deux  bouts. 
Nous  eûmes  dans  ce  travail  quinze  sapeurs  mis 

hors  de  combat;  le  lieutenant  du  génie  Jaubert 
fut  blessé;  le  commandant  Yalazé,  déjà  frappé  d'un 
coup  de  feu  au  moment  de  l'assaut,  reçut  une  balle 
à  la  tête ,  qui  le  renversa  presque  mort.  L'infante- 
rie eut  vingt-quatre  hommes  de  tués  et  cent  vingt 
de  blessés. 

Cependant  l'ennemi,  déconcerté  par  l'imper- 
turbable ténacité  de  nos  troupes,  jugea  que  toute 
résistance  était  désormais  impossible.  Les  chefs  de 
la  garnison  se  réunirent  en  conseil  à  une  heure  du 
matin.  Ils  reconnurent  l'impossibilité  de  s'échapper 
de  la  place  par  une  sortie  générale,  et  furent  d'avis 
que  le  moment  de  capituler  était  arrivé.  En  con- 
séquence de  cette  délibération ,  le  gouverneur  fit 
évacuer  le  faubourg  de  Beitibia. 

Le  ^'2  avril,  à  l'aube  du  jour,  le  drapeau  blanc 
flottait  sur  la  place.  Un  officier  espagnol  sortit  en 
parlementaire  par  la  porte  del  Obispo ,  et  se  rendit 
auprès  du  général  Junot  pour  traiter  de  la  capitu- 
lation. Pendant  qu'on  parlementait,  le  chef  de 
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bataillon  Barrai  du  soixante-cinquièine  régiment 
se  logea  dans  le  faubourg  deReitibia,  et  trente 
grenadiers,  conduits  par  un  officier ,  parvinrent 
jusqu'à  la  porte  del  Obispd  j  mais  ils  ne  purent  s'y 
maintenir.  Deux  heures  après,  le  parlementaire  re- 
tourna dans  la  place  emportant  la  capitulation  (i). 
Le  gouverneur  sortit  de  la  ville,  et  vint  trouver  le 
général  Junot  pour  lui  recommander  les  habitants, 
lui  demander  la  permission  d'envoyer  un  officier 
au  gâiéral  Mahy,  avec  une  copie  de  la  capitula^ 
tion ,  et  le  prier  de  ne  pas  faire  entrer  ses  troupes 
dans  la  ville  avant  que  toute  la  garnison  en  fût 
sortie.  Le  général  Junot  consentit  à  cette  dernière 
demande ,  mais  il  refusa  le  permis  pour  l'officier. 
Une  des  premières  questions  qui  furent  adressées 
au  gouverneur  eut  pour  objet  de  sa  voir  combien  il 
avait  perdu  de  monde  par  l'effet  des  boulets  dans 
le  parapet  en  pierres  sèches  qui  couronnait  le  rem- 
part; huit,  répondit-il,  parce  qu'il  n'y  avait  sur 
le  rempart  que  les  hommes  strictement  nécessaires 
pour  le  feu  ;  le  gros  des  gardes  se  tenait  dans  la 
rue  et  adossé  au  rempart. 

A  onze  heures  du  matin ,  le  général  Boyer,  chef 
de  l'état-major,  entra  dans  la  place  avec  un  officier 
d'artillerie,  un  officier  du  génie  et  un  commissaire 
des  guerres,  pour  prendre  possession  des  magasins. 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n^  4* 
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La  porte  del  Obispo  fîit  gardée  en  dedans  par  une 
compagnie  espagnole ,  et  en  dehors  par  une  com- 
pagnie de  grenadiers  français.  A  deux  heures  après 
midi  9  la  garnison ,  précédée  de  seize  caraliers,  sortit 
delà  place  y  tanvbour  battant  et  drapeaux  déployés. 
Elle  défila  devant  nous  avec  un  ordre  et  une  légè- 
reté que  nous  n'avions  pas  encore  vus  dans  les 
troupes  espagnoles.  Elle  déposa  les  armes  et  fut 
dirigée  immédiatement  sur  Yalladolidi  sous  l'es- 
corte de  deux  bataillons  du  régiment  iriandais  (i). 

On  trouva  dans  la  place  douze  bouches  à  feu , 
mais  très^peu  de  munitions.  Les  approvisionne- 
ments de  vivres  étaient  aussi  presque  entièrement 
épuisés  (a). 

Au  moment  où  la  place  capitulait,  une  colonne 
ennemie  de  deux  mille  hommes  d'infanterie  et  de 
deux  cents  chevaux ,  sous  les  ordres  du  colonel 
D.  RamonNavas,  s'avançait  par  la  route  de  Puebla 
de  Sanabria,  et  attaquait  le  général  Bessières  à 
Penilla.  Trois  compagnies  du  quarante-sixième  de 
ligne  et  le  sixième  régiment  provisoire  de  dra- 
gons suffirent  pour  mettre  cette  colonne  en  dé- 
route :  les  Espagnols  laissèrent  sur  le  champ  de 
bataille  quatre-yingt-un  hommes  tués,  dont  qua- 
tre officiers  y  vingt  hommes  blessés ,  et  plus  de 
deux  cents  fusils.  Le  colonel  Painteville  du  sixième 

(i)  Voir  pièces  justificatives  9  n**  5. 
(a)  Voir  pièces  justificatives ,  n^  6. 
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tle  dragons  les  poursuivit  jusque  dans  les  monta- 
gnes, leur  tua  encore  trente  hommes,  et  ramena 
quatre-vingt-onze  prisonniers.  En  même  temps 
une  autre  colonne  espagnole  se  dirigeait  sur  As- 
torga  par  la  route  de  Villafranca.  La  division  du 
général  Clausel  la  mit  en  déroute  à  Menzanal ,  la 
poursuivit  au  delà  de  Benbibre,  lui  tua  beaucoup 
de  monde,  et  lui  prit  cent  hommes.  Un  corps 
qui  s'était  avancé  à  Fuencebadon,  fut  également 
dispersé  par  le  général  Sainte-Croix,  et  obligé  de 
se  retirer  avec  une  perte  d'une  centaine  d'hommes 
tués  et  d'une  cinquantaine  de  prisonniers. 

Ainsi  tomba  Astorga,  après  vingt-quatre  jours 
de  travaux.  On  n'avait  considéré  cette  place  que 
comme  une  bicoque  dont  on  aurait  bon  marché, 
parce  qu'elle  n'était  fermée  que  par  une  simple 
muraille;  mais  cette  muraille  était  solide,  et  la 
garnison  était  bien  décidée  à  se  défendre.  Néan- 
moins si,  dès  l'ouverture  des  travaux,  on  eût  eu 
des  outils  et  l'artillerie  nécessaire ,  il  est  probable 
que  la  place  eut  à  peine  tenu  dix  jours. 

Le  général  Junot  traita  les  habitants  avec  égard, 
et  se  contenta  de  frapper  la  ville  d'une  faible  con- 
tribution de  guerre,  qui  fut  en  partie  distribuée 
comme  gratification  aux  officiers  et  aux  soldats 
blessés.  Les  paysans  qui  avaient  pris  les  armes  fu- 
rent renvoyés  dans  leurs  villages;  mais  on  fusilla  un 
soldat  espagnol  qui  avait  tenté  de  tuer  un  aide  de 
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camp  du  général  Boyer  à  son  entrée  dans  la  ville  (  i  ). 

D'après  le  rapport  du  gouverneur,  la  garnison 
eut  cinquante  et  un  hommes  de  tués  et  cent  deux 
de  blessés  (2).  Les  Espagnols  se  glorifièrent  de 
leur  belle  résistance.  Longtemps  après  la  prise 
d'Astorga,  ils  chantaient  encore  avec  enthou- 
siasme une  chanson  où  toutes  les  particularités 
du  siège  étaient  racontées ,  et.  dont  le  refrain  était 
qu'Astorga  avait  été  le  tombeau  des  Français.  Cette 
opération  ne  nous  coûta  cependant  que  cent 
soixante  hommes  tués  et  quatre  cents  blessés; 
et  en  retardant  l'assaut  d'une  heure  seulement,  la 
perte  eût  été  bien  moindre  (3). 

Le  général  Junot  détacha  la  brigade  Godart 
pour  communiquer  avec  le  général  Bonet,  qui  se 
trouvait  fortement  inquiété  dans  les  Asturies;  puis 
il  se  rapprocha  de  Valladolid  avec  la  plus  grande 
partie  du  huitième  corps,  pour  prendre  part  à 
l'expédition  que  le  maréchal  Masséna  devait  faire 
contre  le  Portugal.  Astorga  reçut  une  petite  gar- 
nison ,  et  devint  un  excellent  point  d'appui  pour 
le  corps  de  troupes  chargé  de  couvrir  la  frontière 
de  la  vieille  Castille,  du  côté  de  la  Galice, 

(i)  La  mémoire  de  ce  soldat  fut  honorée  par  les  habitants 
d* Astorga,  et,  le  27  mai  1814,  ils  exhumèrent  son  corps  en 
grande  pompe. 

(2)  Voir  pièces  justificatives ,  n°  5. 

(3)  Voir  pièces  justificatives ,  n°  7. 
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ÉTAT 


DK8  xmouPBS  MMTLoràts  AU  siéGB  d'astorga. 


ÉTAT-MAJOR. 

Général  Junot,  duc  d'Abrantès,  commandant  en  chef  le  huitième 
corps. 
Boyer  (  Pierre  ) ,  général  de  brigade ,  chef  de  Télat-major. 
Lagrave,  capitaine,  aide  de  camp  du  général  Junot. 

INFANTERIE. 


t'^  Dtvisiov,  général  Xllansel. 


1'*  brigMl«, 
générfel  Mmard. 


r  brifMle, 
féiitral  Tanpin. 

S*  brifMle, 
fénéml  Oodarc 


I^*  biif«4«, 
mniB. 


fine 
Jmi 


S*  brigade. 
géminé  Conte. 


10*  de  ligne. 

36*  fd 

as*  id 

84*  id 

(M*  id 
60*  id 
76«id 


bateiU.    6M  h.  nrrt. 
828 
846 
711 

8M 
775 
78t 


I 


^•Id 4 


I~  brigade, 
gMral  Oratiea. 

S*  brigade, 
général  Thomi4rea. 


2*  Diviaiov,  général  Lagrange. 


(48«de|igM. I 

|66«  id. « 

'i*  l^g« 

4«  id. 

I2»id 

82*  id 

IWid 


3*  DIVI8IOV,  général  Solignac. 

(16*  de  ligne 2 
47-  id. S 
Régiment  de  Prnsae I 

(70*  de  ligne 2 
88*  id 2 
aégiment  iriandais 8 


9785 


881 

2871 

805 

585 
578 
891 
680 


III3 

II77 

488 

1149 

lin 

1214 


ToTAt 90680  b. 
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CAVALERIE. 

Divnioir  db  dragovs,  général  Treillard. 


r  brifade, 
gcacral  Beacièrct. 


(6*id. 
|7«  kl. 


8*  brigade, 


8*  id.. 
»•  id.. 
iO'id. 


aaeadr.  669  h.   696  eb, 
694    744 
671    606 


586 
«89 

«61 

680 
590 


623 
684 

604 

698 
684 


ToTJUb 6140 h. 5847 d>. 


Nota.  La  brigade  d'infaDterie  do  général  Corsin  et  la  brigade  de 
dragons  du  général  Bron  reslèrent  sur  le  bas  Esla.  La  division  du 
général  Clausel  et  la  brigade  de  cavalerie  du  général  Sainte-Croix 
forent  placées  en  observation  sur  U  route  de  Galice. 


48 


SIKGE    D   ASTORGA. 


ARTILLERIE. 


ETAT-MAJOR. 


Foucher,  général  de  division,  commandant  l'artillerie  au  hui- 
tième corps  et  au  siège. 

HuUot,  chef  de  bataillon,  chef  de  Tétat-major. 

« 

Noël  I  chef  d'escadron. 

Reguis  y  capitaine,  aide  de  camp  du  général  Foucher. 

Charpentier,  capitaine. 

Perrin,  id. 


TROUPES. 


Artillerie  i  pied. 


6*  régiineut 

7»  Id. 

8"  id 

Artillerie  de  Berg. 


Artillerie  à  cheTel.{j;55^"«"*; 


OuTriert. 


Traiu  d'artillerie. 


I  -  - 

/!*"  bataillon  principal. 

3"  id 

8*  id 

9«  id 

12«  id 

3*  bataillon  («li) 

8«  id 

9«  id 

Train  de  Derg 

,  Train  de  Wartabourf . . 


9*  comp.,  dét. .    I  off. 
20*couipagnir..  2 
II* compagnie..  2 
Détecbement.  . .   I 

6*  compagnie. . .    I 
8*  compagnie. . .  4 

12*  comp. ,  dét.  » 

Détachement ...» 

Id m 

Id n 

Id » 

Id. » 

Id I 

Id m 

Id. n 

Id S 

Id • 


20h. 
89 
107 
30 

71 
96 

15 

26 
9 
18 
21 
17 
87 
16 
13 
77 
22 


76  ch. 
99 


48 
22 
36 
39 
39 

163 
22 
18 

126 
37 


ToTAi. Uofr.    732  h.    723  ch. 


Nota.  L'équipage  de  siège  consistait  en  quatre  pièces  de  a4  * 
une  de  i6  y  quatre  de  i  a ,  un  mortier  de  six  pouces  et  huit  obusiers 
de  six  pouces. 
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GÉNIE. 

ÉTAT-MAJOR. 

Valazé,  chef  de  bataillon,  commandant  le  génie  au  huitième 
corps  et  au  siège  (blessé). 

Génot,  capitaine,  chef  de  Tétat-major. 

Borel-Vivier,  capitaine. 

Jaubert,  lieutenant  (blessé). 

Mermet,  adjudant-major  de  sapeurs  (  blessé). 

TROUPES. 
S-P-" I  »'  »»•»••"«-•  •  I  2-  compagnie,  j  Jrjiâ?S*n.;;: .'  |  ^  off.  91  h. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 


N'  1. 

Rapport  du  général  Loiaon  au  prince  Berthier^  major 

général. 

Au  quartier  général  de  la  Baiieza,  le  la  février  1810. 

Monseigneur, 

Les  rapports  que  j'avais  reçus  m'avaient  fait  espérer 
qu'il  serait  possible  de  s'emparer  d'Astorga  par  un 
coup  de  main.  Je  suis  en  conséquence  parti  hier  pour 
me  porter  devant  cette  place,  avec  la  brigade  de  M.  le 
général  Simon ,  tandis  que  M.  le  général  Ferey  mar- 
chait de  son  côté  sur  Puente  d'Orbigo ,  ainsi  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  le  mander  à  Y.  A.  par  mon  rapport 
du  7  de  ce  mois.  Une  reconnaissance  que  j'ai  faite  au- 
jourd'hui sur  la  place  dont  j'ai  parcouru  l'enceinte  à 
portée  de  fusil ,  m'a  convaincu  qu'il  faut  des  moyens 
d'artillerie  pour  brusquer  l'attaque  et  ne  pas  traîner 
les  choses  en  longueur.  Y.  A.  connaît  la  position  d'As- 
torga; les  Espagnols  en  ont  réparé  les  fortifications, 
y  ont  ajouté  de  nouveaux  ouvrages,  et  ont  retranché 
le  faubourg  de  Yillafranca  :  la  garnison  forte  de  trois  à 
quatre  mille  hommes,  quoiqu'il  soit  sorti  de  la  place  à 
peu  près  autant  de  troupes  qui  ont  été  rejoindre  le 
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corps  d'armée  du  général  Garcia,  qui  est  à  Pont-Fer- 
rada ,  et  qui  peut  être  évalué  à  douze  ou  quinze  mille 
hommes. 

Deux  pièces  de  8,  deux  de  4)  c*  deux  obusiers  de 
six  pouces  que  j'avais  avec  moi ,  ne  m  ayant  pas  paru 
des  moyens  suffisants  pour  £siire  une  attaque  vigou- 
reuse, j'ai  préféré  me  borner  à  une  reconnaissance, 
plutôt  que  de  rester  devant  la  place  sans  rien  entre- 
prendre. J'ai  en  conséquence  donné  Tordre  à  M.  le 
général  Ferey  de  reprendre  la  position  de  Puente  d'Or- 
bigo,  qu'il  occupait  la  veille,  et  je  suis  rentré  avec 
la  brigade  Simon  à  la  Baneza  :  au  moyen  des  détache- 
ments que  ces  deux  brigades  ont  dans  tous  les  villages 
environnants,  la  place  d'Astorga  ne  peut  rien  tirer  du 
royaume  de  Léon. 

Il  me  faudrait,  pour  être  en  mesure  d'attaquer,  dix- 
huit  bouches  à  feu  :  je  renouvelle  mes  instances  auprès 
de  M.  le  général  Kellermann ,  j'écris  également  à  M.  le 
maréchal  Ney  pour  le  prier  de  me  prêter,  du  parc  de 
siège  attaché  à  son  corps  d'armée ,  l'artillerie  qui  m*est 
nécessaire.  Je  m'adresse  à  M.  le  général  commandant  en 
chef  l'artillerie  de  l'armée,  en  lui  rappelant  les  ordres 
qu'il  a  dû  recevoir  de  V.  A.  Je  vais,  pendant  le  temps 
•  que  demandent  ces  dispositions ,  prendre  des  mesures 
pour  me  procurer  des  vivres.  Je  puis  assurer  à  Y.  A. 
que  lorsque  j'aurai  de  l'artillerie,  six  jours  me  suffiront 
pour  réduire  Astorga,  malgré  le  serment  prêté  par  ses 
habitants  et  sa  garnison  d'imiter  Saragosse  et  de  s'ense- 
velir sous  les  ruines  de  la  place. 

J'ai  laissé  deux  bataillons  qui  avaient  eu   ordre   de 
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prendre  position  à  Puerto  de  Pajarès,  et  de  se  lier  avec 
M.  le  général  Bonei;  mais  Vabondance  des  neiges  et 
Tapparition  en  force  de  Tennemi  sur  ce  point  ne  leur 
a  pas  permis  de  conserver  leur  position  :  ils  se  sont  re- 
tirés à  BusdongO;  doù  ils  observent  les  défilés  des 
Asturies. 

Un  corps  espagnol  de  cinq  à.  six  mille  hommes, 
aux  ordres  d'un  nommé  Echevaria ,  est  à  Sanabria.  La 
brigade  Simon  placée  à  la  Baneza  Tobserve ,  ainsi  que 
Ponte-Ferada  et  la  garnison  d'Âstorga.  • 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect ,  etc. 

Signé  :  Comte  LOISON. 


N"  2. 

Lettre  du  général  Loison  au  colonel  Santocildès ,  gou-^ 

verneur  d*Astorga^ 

Au  camp  de  la  Baneza,  le  i6  février  i8xo. 

Monsieur  le  gouverneur, 

L'officier  de  mon  état-major  qui  aura  l'honneur  de 
vous  remettre  cette  lettre  m'a  donné  une  haute  idée  de 
votre  caractère  et  de  vos  connaissances  militaires.  Par 
cette  raison,  je  désire  trouver  l'occasion  d'entrer  en 
correspondance  avec  Votre  Seigneurie. 

Le  Roi  est  entré  à  Séville  au  milieu  des  acclamations 
de  tous  les  habitants,  et  l'Andalousie  se  trouve  sou- 
mise à  son  pouvoir.  La  junte  a  été  dissoute,  et  le  peuple 
a  arrêté  plusieurs  de  ses  membres;  mais,  avant  de  se 
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dissoudre ,  sa  dernière  résolution  a  été  d  oter  au  duc 
del  Parque  son  commandement.  Telle  est  la  situation 
des  choses  en  Espagne. 

Je  dois,  en  conséquence,  autant  pour  le  caractère  de 
V.  S.  que  pour  mon  devoir,  porter  ces  événements  à 
votre  connaissance,  afin  que  vous  les  appréciiez.  Pres- 
que tous  les  Espagnols  reconnaissant  les  avantages  du 
nouvel  ordre  de  choses,  ont  imploré  la  clémence  de 
leur  souverain  qui  les  traite  tous  comme  un  père.  Cet 
exemple  des  autres  est  digne  d*étre  pris  en  considération 
par  V.  S.  En  le  suivant  vous  sauverez  votre  garnison  J 
et  les  habitants  de  la  place  vous  devront  ainsi  qu  a  moi 
de  rester  tranquilles  dans  leurs  foyers  :  ce  serait  pour 
moi  le  plus  agréable  triomphe. 

Si  vous  doutez,  ce  que  je  ne  puis  croire,  de  l'exac- 
titude des  faits  dont  j*ai  l'honneur  dé  vous  faire  part ,    ' 
Tofficier  qui  vous  remettra  cette  lettre ,  est  chargé  de 
vous  faire  les  propositions  que  vous  croirez  convena- 
blés  pour  vous  convaincre. 

J'espère  que  V.  S.  voudra  bien  venir  me  parler  avec 
la  confiance  que  la  loyauté  militaire  inspire ,  et  m'indi- 
quera le  lieu  où  nous  pourrons  conférer. 

Je  supplie  V.  S.  d'agréer  la  sincérité  de  mes  senti- 
ments; en  attendant,  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

%«^' ;  LOISON. 
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N"  3. 

Réponse  du  gouverneur  d  Astorga  a  la  lettre  précédente, 

Âstorga,  le  i6  février  1810. 
Monseigneur , 

Bien  que  je  ne  doute  pas  de  la  vérité  de  tout  ce  que 
contient  votre  lettre  d'aujourd'hui,  qui  ma  été  apportée 
parlofficier  de  votre  état-major D.  Saturnino  Agnos,  je 
!■%  croirais  indigne  de  la  haute  opinion  que  vous  avez  de 
moi  si  je  ne  vous  répondais  qu'il  n'est  pas  encore  temps 
d'entrer  en  négociation  avec  V.  E.  Comme  je  suis  dé- 
cidé à  remplir  jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie  les 
devoirs  d'un  bon  militaire,  daignez  m' éviter  de  nou- 
velles propositions  ^  et  si  le  sort  vous  est  plus  favorable 
qn  a  moi ,  vous  pourrez  dans  ce  cas  faire  ce  que  vous 
jugerez  convenable  de  la  garnison  et  du  peuple  obéis- 
sant qui,  inspirés  par  leur  valeur  et  leur  patriotisme  et 
gouvernés  par  moi ,  auront  accompli  les  devoirs  qu'ils 
avaient  juré  de  remplir. 

Par  ce  motif,  je  suis  de  Votre  Exe. ,  etc. 

Signé  :  SANTOCILDÈS. 
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N"  4. 


Capitulation  d*Astorga, 

Article  I^^.  La  garnison  sera  prisonnière  ;  elle  sortira 
de  la  place  avec  les  honneurs  de  la  guerre ,  et  déposera 
les  armes  à  cent  pas  de  la  porte.  Les  soldats  conserve- 
ront leur  sac  et  les  officiers  leurs  équipages. 

Art.  il  Immédiatement  après  la  reddition  de  la 
place ,  le  commandant  remettra  au  chef  de  Tétat-major 
l'état  de  tous  les  corps  qui  composent  la  garnison  : 
cet  état  comprendra  les  compagnies  des  volontaires  et 
celles  des  habitants  armés  ^  en  un  mot  tous  les  indivi- 
dus qui  ont  fait  le  service  dans  Astorga ,  afin  que  les 
armes  soient  reprises  ^  ainsi  qu'un  état  détaillé  des  ma- 
gasins de  toute  espèce  qui  existent  dans  la  place ,  et  des 
objets  qu'ils  renferment  ;  les  caisses  militaires  et  civilies 
et  leurs  registres ,  l'état  des  magasins  de  Tartillerie  et  du 
génie ,  le  nombre  des  chevaux  et  mulets  ]  enfin  tous  les 
objets  appartenant  aux  différentes  branches  de  l'admi- 
nistration civile  et  militaire. 

Art.  III.  Afin  que  tout  ce  qui  appartient  au  culte  de 
la  religion  catholique  soit  respecté,  et  que  sous  aucun 
prétexte  il  ne  soit  rien  enlevé ,  le  chef  ecclésiastique  d' As- 
torga aura  soin  de  tous  les  objets  du  culte  appartenant 
aux  églises ,  et  existant  avant  le  siège.  Tous  ces  objets 
devront  rester  à  leur  place,  et  le  général  en  chef  défend 
à  ses  troupes  sous  les  peines  les  plus  graves  d'en  en- 
lever la  plus  petite  partie. 

Art.  ly.  Aussitôt  que  les  présentes  conditions  seront 
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admises ,  on  placera  des  gardes  aux  portes  de  la  ville , 
à  celles  des  églises  et  sur  les  places  principales ,  pour 
maintenir  Tordre,  afin  que  le  culte ,  les  propriétés  et  les 
individus  soient  respectés  (i). 

A  la  tranchée  sous  Astorga,  le  2a  avril  1810. 

Le  général  en  chef  commandant  le  huitième 
corps ,  gouverneur  de  Paris. 

Signé  :  LE  DUC  D'ABRANTÈS. 

Le  colonel  du  régiment  de  Santiago,   gou* 
verneur  d'Astorga. 

%/ic  :  JOSÉ  MARIA  DE  SANTOGILDÈS. 


(i)  Par  une  convention  particulière,  i)  n'entrera  aucune  troupe 
française  danâ  la  ville  qu'après  que  celle-ci  aura  été  évacuée  par  la 
ganaisoD. 


6o  siiGE  d'astohga. 

N"  3. 

Etat  des  troupes  qui  composaient  la  garnison  d' A storga 
et  des  pertes  qu'elle  a  éprouvées  pendant   le  siège. 

{  Eitrail  de  ta  relation  espagnole  ilu  colonel  Santocildès. } 
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N'  6. 

Etat   des  principaux  objets   ef  artillerie  trouvés   dans 
la  pla^e  d^Astorga^  le  11  avril  18 10. 

Î'   de  12 2 

de  8 2 

de  4 4 

.    de  3 3 

Mortiers  de  quatorze  pouces I 

Obusiers  de  sept  pouces 1 

^  CaissoDS 6 

*  Fusils 2,600 

Cartouches  d'infanterie 70,000 

Poudre  de  ^erre  (kil.) 500 

« 

Nota.  Il  existe  très-peu  de  munitions  et  peu  de  fers  coulés. 

Signé  :  L.  BULET. 


N-  7. 

Rapport  du  général  Junot^  duc  (tAbrantes^  au  prince 

Berthier,  major  général. 

Astorga,  le  aa  avril  au  soir. 

Monseigneur, 

Comme  j'ai  eu  l'honneur  de  l'écrire  hier  à  Votre 
Altesse  sérénissime ,  les  grenadiers ,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  pour  monter  à  l'assaut  d*Astorga, 
ont  donné  de  nouvelles  preuves  de  courage  pour  se 
maintenir  sur  la  brèche.  Malgré  plusieurs  attaques  ex- 
trêmement vives  et  meurtrières ,  leur  opiniâtre  et  valeu- 
reuse résistance  est  parvenue  à  vaincre  tous  les  obsta- 
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des   qui  se  présentaient  pour  leur  établissement  sui 
cette  brèche  qui  n^avait  pas,  à  son  sommet,  plus  de 
trois  ou  quatre  pieds  d'épaisseur,  et  derrière  laquelle 
un  vide  immense  formait   pour  la  place  un  fossé  na- 
turel, dont  les  deux  côtés,  fortement  palissades  et  re- 
tranchés,   paraissaient  devoir  être  impraticables;    et 
quoique   la  lune  éclairât  comme  en    plein  jour,  ces 
braves  gens  sont  parveniis  à  se  loger  dans  deux  maisons 
voisines ,  sous  une  grêle  extraordinaire  de  balles ,  qui 
tombaient  dans  un  espace  d'environ  dix  toises  de  Jon- 
gueur,  sur  deux  de  large.  Tandis  que  ce  petit  nom- 
bre d'hommes  luttaient  contre  tant  de  monde ,  toute 
ma  sollicitude  se  portait  sur  les  moyens  d'ouvrir  une 
communication ,  depuis  la  demi-place  d'armes  jusqu'à 
la  brèche ,  a6n  de  soutenir  les  troupes  qui  y  étaient  ; 
mais  l'espace,  d'environ  quarante  toises,  qui  séparait 
ces  deux  points  se  trouvait  tellement  défendu ,  et  il  s'y 
croisait  une  si  grande  quantité  de  balles ,  qu'il  paraissait 
presque  impossible  d'y  travailler  sans  être  tué  j  surtout 
à  cause  du  peu  de  moyens  que  nous  avions  en  gabions 
et  en  sacs  à  terre.  Néanmoins ,  mille  travailleurs  de  la 
première  division ,  commandés  par  le  chef  de  bataillon 
Bragueras,  du  vingt-huitième,  ayant  à  leur  tète  une 
dizaine  de  sapeurs ,  et  encouragés  par  le  commandant 
du  génie  Yalazé,  et  par  le  capitaine  du  génie  Génot, 
chef  d'état-major  de  cette  arme^  sont  parvenus  à  éta- 
blir la  communication  qui  nous  était  si  nécessaire.  Nous 
avons  eu  vingt-quatre  travailleurs  de  tués  et  cent  vingt 
de  blessés.  Le  chef  de  bataillon  Yalazé,  conunandant 
du  génie,  a  reçu  deux  balles  qui  l'ont  renversé;  je  crus 
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avoir  perdu  cet  excellent  officier,  mais  heureusement 
ses  blessures  sont  légères,  et  peu  de  jours  suffiront 
pour  le  mettre  à  même  de  reprendre  son  service.  Enfin , 
Monseigneur,  à  six  heures  du  matin,  la  communication 
e'tait  achevée,  et  lennemi  avait  perdu  tout  espoir  de 
nous  chasser  de  la  brèche ,  et  par  conséquent  de  nous 
empêcher  de  cheminer  dans  la  ville.  Il  avait  eu  beau- 
coup de  inonde  de  tué ,  et  il  était  découragé  par  notre 
constance  et  notre  intrépidité. 

A  dix  heures  du  matin,  le  commandant  d*Astorga 
m'envoya  un  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Lugo, 
pour  m'oiïrir  une  capitulation.  Je  dictai  sur-le-champ 
les  conditions  que  je  voulais  imposer,  sans  qu*il  fut  né- 
cessaire de  les  discuter  entre  le  commandant  et  moi, 
et  je  renvoyai  dans  la  place  le  parlementaire.  Une 
heure  après,  le  commandant  lui-même  sortit  de  la 
place,  et  vint  me  remettre  son  épée,  en  me  demandant 
pour  sa  garnison ,  et  pour  lui-même ,  les  honneurs  de 
la  guerre.  Je  les  lui  accordai,  en  lui  remettant  son 
épée,  à  cause  de  la  conduite  de  la  garnison  dans  la 
soirée  et  la  nuit  d'hier. 

A  trois  heures  du  soir,  trois  mille  cinq  cents  hom- 
mes de  belles  troupes,  bien  armés  de  fusils  anglais, 
bien  habillés  de  capotes  et  d'habits  anglais  ^  ont  mis 
bas  les  armes ,  et  ont  été  conduits  en  deux  colonnes  à 
la  Baneza,  d'où  ils  continueront  leur  chemin  sur  la 
France.  Il  est  resté  environ  cinq  cents  blessés  dans  les 
hôpitaux  ;  le  nombre  de  leurs  morts  doit  être  grand , 
d'après  leur  propre  rapport. 

Tai  trouvé  dans  Astorga  dix  pièces  de  canon  et  deux 
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mortiers,  mais  peu  d approvisionnements ,  et  trente- 
trois  jours  de  blocus  avaient  considérablement  dimi- 
nué les  magasins  de  vivres,  que  j'ai  trouvés  très -peu 
garnis. 

Le  prise  d'Astorga  fait  le  plus  grand  honneur  aux 
troupes  du  huitième  corps;  toutes,  chacune  au  poste 
que  j'avais  assigné,  ont  fait  leur  devoir,  soit  en  main- 
tenant l'ennemi  du  dehors,  soit  en  attaquant  celui  du 
dedans  ;  mais  rien  n'est  au-dessus  de  la  conduite  du 
bataillon  d'élite  formé  pour  l'assaut.  Je  demande  pour 
son  commandant  le  capitaine  de  Lagrave,  mon  aide  de 
camp ,  officier  aussi  distingVié  par  son  éducation  que 
par  sa  valeur  et  son  intelligence ,  le  grade  de  chef  de 
bataillon ,  que  méritent  plus  de  dix-sept  ans  de  grade 
de  capitaine ,  et  la  décoration  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur,  pour  récompense  de  sa  brillante  conduite 
dans  la  journée  du  21. 

Le  commandant  Valazé,  qui  a  conduit  avec  extrê- 
mement d'intelligence  tous  les  travaux  du  siège ,  qui 
par  sa  bravoure  a  beaucoup  contribué  à  sa  réussite ,  et 
qui  a  reçu  deux  balles ,  mérite  les  bontés  de  Sa  Majesté. 
Je  demande  pour  lui  le  grade  de  colonel. 

L'artillerie,  dirigée  par  M.  le  général  de  division 
Foucher,  a  servi  avec  beaucoup  de  distinction;  et  mal- 
gré le  peu  de  moyens  qu'avait  cet  officier  général,  il  a 
obtenu  des  résultats  qu'on  avait  peine  à  espérer ,  car 
sur  les  quatre  pièces  de  24  et  une  pièce  de  16,  qui 
armaient  la  batterie  de  brèche ,  une  pièce  courte  a  été, 
dès  les  premiers  coups,  mise  hors  de  service,  et  une 
pièce  longue ,  aussi  de  24 ,  avait  un  tir  si  irrégulier  que 
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Von  ne  pouvait  compter  sur  auecun  de  ses  coups.  C  est 
avec  ce  peu  de  moyens  quon  est  parvenu  à  fiiire  brèche 
dans  un  mur  de  jnerre  de  près  de  vingt-quatre  pieds 
d  épaisseur,  et  beaucoup  plus  fort,  au  dire  des  officiers 
dû  génie,  quaucun  mur  de  revêtement  de  fortifica- 
tions modernes.  Je  prie  V.  A.  de  mettre  sous  les  yeux 
de  Sa  Majesté  la  conduite  du  général  Foucher. 

Je  prie  aussi  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  inter- 
poser ses  bons  offices  pour  obtenir  de  Sa  Majesté  la 
décoration  d  officier  de  la  Légion  d'honneur  pour  le 
capitaine  du  génie  Vivier ,  qui  a  monté  à  Tassant  avec 
la  première  compagnie  de  voltigeurs,  et  y  a  fait  tous 
les  travaux  qui  ont  été  possibles ,  pour  rétablissement 
de  la  troupe.  Une  circonstance  qui  mérite  d'être  citée, 
montre  encore  plus  évidemment  le  dévouement  du 
bataillon  d'élite  :  le  grenadier  Lanjuinais  du  quarante- 
septième  régiment,  et  neveu  du  sénateur  de  ce  pom, 
a  proposé  à  ses  camarades  de  donner  leurs  sacs  pour 
commencer  une  traverse  que  l'on  voulait  établir  sur 
leur  gauche;  tous  les  ont  donnés,  et  c'est  sur  cette 
fondation  de  nouvelle  espèce  que  Von  a  élevé  une  tra- 
verse en  pierres;  ce  n'est  qu'aujourd'hui  qu'ils  sont  allés 
les  reprendre.  Je  dois  citer  aussi  avec  éloge  le  grenadier 
Delétre  du  quinzième  de  ligne,  et  le  caporal  Vanau, 
du  même  régiment,  qui  trois  fois  sont  descendus  de  la 
brèche  pour  porter  des  ordres ,  et  trois  fois  y  sont  re- 
montés avec  la  même  bravoure. 

Je  demandela  décoration  de  la  légion  d'honneur  :  pour 
le  capitaine  Montagnet ,  aide  de  camp  du  général  Tho- 
mières ,  qui  a  eu  la  jambe  cassée  par  une  balle;  pour  l<^ 
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capitaine  du  génie  Gétiot  j  le  capitaine  de  aapeurs  I^eroy , 
et  pour  le  lieutenant  du  génie  Jaubert,  qui  a  été  blessé. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  un  état  de  demandes  d'a- 
vancement, ou  de  décorations  )  par  division  et  par 
arme ,  pour  les  hommes  qui  se  sont  le  plus  distingués 
devant  Astorga.  Je  la  prie  de  vouloir  bien  présenter  ces 
mémoires  de  proposition  à  Sa  Majesté  ;  leur  admission 
se  trouve  reconfimandée ,  et  sous  le  point  dé  vue  de 
récompenser  de  braves  gens,  et  sous  celui.de  rempla- 
cer les  officiers  que  nous  avons  perdus. 

Nous  avons  à  regretter  plusieurs  braves  militaires. 

La  compagnie  des  carabiniers  prussiens  a  eu  :  le 
lieutenant,  un  caporal  et  neuf  carabiniers  tués;  le  ca- 
pitaine, le  sous-lieutf«ant,  deux  sergents,  deux  capo- 
raux et  quatorze  carabiniers  blessés. 

La  compagniedes  grenadiers  du  quatrièrnebataillondu 
quarante-septième  a  eu  :  le  sergent-major,  un  sergent, 
dix-sept  grenadiers  de  tués;  le  capitaine, le  lieutenant, 
deux  sergents,  un  fourrier,  trois  caporaux;  ^.  trente- 
quatre  gt*ehadiers  blessés. 

La  compagnie  des  grenadiers  du  quinzième  a  eu  : 
le  sergent-major,  un  sergent,  deux  caporaux,  neuf  grc- 
nadiers  tués;  le  capitaine,  le  sous^lieu tenant,  un  ser- 
gent ,  trois  caporaux ,  et  trente-trois  grenadiers  blessés. 

La  compagnie  des  voltigeurs  du  deuxième  bataillon 
des  Irlandais,  qui,  la  première,  est  montée  à  la  brèche, 
a  eu  :  un  caporal,  dix  voltigeurs  tués;  un  sergent  et 
quinze  voltigeurs  blessés. 

La  compagnie  des  voltigeurs  du  quatrième  bataillon 
du  quarante-septième  a  eu  :  le  capitaine,  le  lieutenant, 
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le  aoos-lieatenant,  un  sergent  et  sept  Toltigeurs  tués; 
le  sergent-major,  deux  sergenU,  un  cornet  et  trente  et 
un  Yoltigeurs  blessés. 

La  compagnie  des  voltigeurs  du  quarante-sixième  a 
eu  :  un  fourrier,  quatre  voltigeurs  tués;  trois  caporaux, 
six  voltigeurs  blessés. 

Le  soixante-cinquième  régiment,  qui  avait  été  chargé 
d*une  fausse  attaque  sur  le  faubourg ,  et  qui  a  mis  trop 
d'ardeur  dans  son  attaque,  a  eu  :  un  capitaine,  un  ser- 
gent-major, un  sergent,  un  caporal,  et  trois  voltigeurs 
tués  ;  deux  lieutenants ,  deux  sergents ,  un  caporal-foui*- 
rier,  deux  caporaux  et  vingt-huit  voltigeurs  blessés. 

Le  régiment  irlandais  a  eu  :  vingt  et  un  hommes 
tués  et  trente-huit  blessés. 

Le  soixante-dixième ,  huit  hommes  tués,  et  cinquante 
et  un  blessés. 

Le  génie  a  eu  quatre  hommes  tués  et  dix  blessés. 
L'artillerie  a   eu  deux  hommes  tués ,  un  officier  et 
onze  soldats  blessés. 

La  prise  d*Astorga  a  coûté  au  huitième  corps,  depuis 
le  commencement  du  siège,  environ  cent  soixante 
hommes  tués  et  quatre  cents  blessés,  tant  devant  la 
place  que  dans  les  différentes  rencontres  que  nous 
avons  eues  avec  l'ennemi  du  dehors*  Nous  avons  tué 
à  rennemi  plus  de  quinze  cents  hommes,  et  fait  envi- 
ron cinq  mille  prisonniers.  Ce  matin  à  trois  heiàres, 
pendant  que  nous  étions  à  la  brèche,  une  colonne  enne- 
mie de  deux  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  cents 
chevaux,  venant  de  Puebla  de  Sanabria,  et  commandée 
par  le  colonel  du   régiment  de  Benavente,  est  venue 
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attaquer  le  général  Bessières  à  Penilla.  Celui-ci  u  sur- 
le-champ  envoyé  pour  soutenir  ses  postes,  les  deux 
compagnies  d'élite  et  une  compagnie  du  centre  du  ba- 
taillon du  quarante-sixième  régiment  qu'il  commande, 
avec  le  sixième  régiment  provisoire  de  dragons  :  ces 
trois  compagnies  ont  suffi  pour  mettre  les  Espagnols 
en  déroute.  Le  colonel  Painteville  du  sixième  régiment 
provisoire  de  dragons  a  poursuivi  Fennemi  jusqu'à 
Quintanilla ,  et  a  fait  mettre  pied  à  terre  à  ses  dragons 
pour  l'atteindre  plus  loin  dans  les  montagnes;  il  lui  a 
tué  trente  hommes,  et  fait  quatre-vingt-onze  prison- 
niers. L'ennemi  a  laissé  sur  le  champ  de  bataille  de 
Penilla  quatre-vingt-un  morts,  dont  quatre  officiers, 
vingt  hommes  blessés,  et  plus  de  deux  cents  fusils.  11 
a  dû  emmener  beaucoup  de  blessés,  car  dans  sa  re- 
traite on  le  suivait  aux  traces  du  sang.  Le  colonel  du 
régiment  de  Benavente ,  qui  commandait  cette  troupe , 
a  reçu  une  balle  dans  la  poitrine,  et  un  lieutenant- 
colonel  du  même  régiment  a  été  aussi  blessé.  Cette 
affaire  fait  beaucoup  d'honneur  au  quatrième  bataillon 
du  quarante-sixième.  Le  général  Bessières  cite  particu- 
lièrement les  capitaines  Beuvar  et  Leroux,  comman- 
dant les  compagnies  de  grenadiers  et  de  voltigeurs.  Il 
se  loue  aussi  du  chef  de  bataillon  Yigier.  Le  sixième 
régiment  provisoire  de  dragons,  commandé  par  le  co- 
lonel Painteville,  a  aussi  très-bien  fait  dans  cette  jour- 
née, et  a  poursuivi  l'ennemi  avec  vigueur. 

De  son  côté ,  la  division  du  général  Clausel  chassait 
Tennemi  au  delà  deBenbibre,  et  lui  prenait  centhom- 
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mes  après  en  avoir  tué  un  plus  grand  nombre,  tandis 
que  le  général  de  brigade  Sainte-Croix ,  avec  sa  cava- 
lerie et  un  bataillon  d'infanterie  de  la  division  La- 
grange  ,  chassait  Tennemi  de  Fuencebadon ,  lui  faisait 
une  cinquantaine  de  prisonniers,  et  lui  tuait  une  cen- 
taine d^hommes. 

La  division  entière  du  général  Solignac,  employée 
au  siège,  s*est  conduite,  sur  tous  les  points  de  latta- 
que,  avec  bravoure.  M.  le  général  de  brigade  Tho- 
mières  commandait  la  tranchée  le  jour  de  l'assaut,  et 
a  beaucoup  contribué  par  son  sang-froid  à  faire  établir 
la  communication. 

Voire  Altesse  Sérénissime  peut  assurer  Sa  Majesté  que 
chacun  a  bien  fait  son  devoir,  et  que  le  huitième  corps 
mérite  sa  confiance  et  ses  bontés.  Je  saisis  cette  cir« 
constance  pour  rappeler  à  Sa  Majesté  les  demandes 
que  je  lui  ai  faites  plusieurs  fois  pour  mes  aides  de 
camp  ;  ces  officiers ,  pleins  de  bravoure  et  d'intelligence, 
et  qui  tous  ont  d'anciens  services ,  méritent  réellement 
ses  bontés. 

J'ai  beaucoup  à  me  louer  de  l'activité  du  général 
Boyer  (Pierre),  mon  chef  d'état-major,  ainsi  que  du 
zèle  des  administrations.  L'ordonnateur  Michaux  est 
parvenu  à  faire  vivre  régulièrement  un  assez  grand 
nombre  de  troupes  dans  un  pays  qui  a  peu  de  res- 
sources; il  a  établi  le  service  des  ambulances  aussi 
bien  qu'il  était  possible,  et  nos  soldats  ont  été  pansés 
dans  la  tranchée  même  et  au  pied  de  la  brèche.  Les 
officiers  de  santé  se  sont  très -bien  conduits.  Je  dois  des 
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éloges  particuliers  au  chirurgien  principal  Malraison , 
chargé  en  chef  du  service  des  ambulances. 

J'aiThonneur  d*étre  de  votre  Altesse  Sérénissime,  etc. 

Sigra  :  DUC  D  ABRANTÈS. 
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LiE  général  Suchet,  commandant  du  troisième  corps 
en  Aragon,  avait  à  peu  près  pacifié  cette  province. 
La  présence  d'une  armée  bien  disciplinée  et  Tor- 
ganisation  d'une  administration  régulière  avaient 
déjà  considérablement  amélioré  la  situation  du 
pays.  Peu  à  peu  les  habitants  reprenaient  leurs  oc- 
cupations paisibles ,  et  paraissaient  embrasser  de 
bonne  foi  le  parti  de  la  soumission.  Mais  le  voisi- 
nage de  Lérida  et  de  Méquinenza  favorisait,  sur  les 
frontières  de  la  Catalogne,  l'esprit  d'insurrection  et 
les  incursions  des  bandes  armées.  Ces  places  don- 
naient aux  armées  espagnoles  de  la  Catalogne  et 
dn  royaume  de  Valence,  des  points  d'appui  sur 
le  Sègre,  pour  tenter  de  nouveau  d'envahir  l'Ara- 
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gon;  el  c'étaient  les  seuls  obstacles  qui  s'oppo- 
sassent à  la  jonction  du  troisième  corps  et  du  sep- 
tième. 

Dès  le  mois  de  janvier,  le  général  Suchet  avait 
dû  se  préparer  au  siège  de  Lérida.  Il  avait  reçu  des 
renforts  et  l'ordre  de  former  en  Aragon  de  grands 
magasins  de  vivres.  Un  équipage  de  siège  avait  été 
organisé  à  Pampelune.  Une  brigade  d'officiers  du 
génie  et  sept  compagnies  de  sapeurs  ou  de  mineurs 
avaient  été  réunies  à  Bayonne  avec  vingt  mille  ou- 
tils. Enfin  y  le  maréchal  Augereau,  commandant 
le  septième  corps  en  Catalogne,  avait  reçu  l'ordre 
de  s'avancer  sur  le  bas  Èbre  pour  couvrir  les  opé- 
rations du  troisième  corps ,  et  contenir  l'armée  de 
Henri  O'Donell ,  qui  s'était  retirée  à  Tarragone. 

Le  général  Suchet  n'avait  pas  encore  achevé  ses 
préparatifs  de  siège,  lorsque,  le  i5  février,  il  re- 
çut du  roi  Joseph  une  lettre  datée  de  Cordoue, 
qui  lui  prescrivait  de  marcher  sur  Valence.  Le 
Roi  espérait  qu'à  l'approche  de  l'armée  française, 
cette  ville  ouvrirait  ses  portes;  et  que  de  là,  le  gé- 
néral Suchet  pourrait  communiquer  par  Murcie 
avec  le  maréchal  Soult  qui  venait  d'envahir  l'An- 
dalousie. Le  général  Suchet  marcha  en  effet  sur 
Valence  avec  douze  mille  hommes;  mais  son  expé- 
dition fut  sans  résultat.  Après  être  resté  cinq  jours 
devant  cette  place  sans  espoir  de  s'en  rendre  maî- 
tre autrement  que  par  un  siège,  il  rentra  en  Ara- 
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gon  sur  Tordre  itératif  qu'il  avait  reçu  de  TEinpe- 
reur,  dès  le  i**"  mars,  d'assiéger  Lérida.  Il  fut  de 
retour  à  Saragosse  le  17  mars,  et  ne  s'occupa  plus 
que  de  compléter  ses  moyens  d'attaque  pour  le 
siège  projeté. 

Deux  routes  conduisent  de  Saragosse  à  Lérida  ; 
Tune  par  Fraga,  et  l'autre  par  Alcubières  et  Mon- 
zon.  La  première  est  la  grande  communication  de 
r Aragon  avec  la  Catalogne  et  la  plus  directe;  mais 
les  Espagnols  avaient  coupé  le  pont  en  bois  de 
Fraga  où  elle  traverse  la  Cinca,  et  de  plus,  elle  of- 
frait le  grave  inconvénient  d'être  trop  rapprochée 
de  Méquinenza ,  dont  la  garnison ,  forte  de  quinze 
cents  hommes,  pouvait  être  renforcée  parles  trou- 
pes de  Valence,  et  agiroffensivement.  La  seconde  y 
qui  n'était  pas  aussi  exposée  aux  attaques  de  l'en- 
nemi, traversait  un  pays  moins  épuisé  en  fourrages,, 
et  avait  l'avantage  de  conduire  directement  au  poste 
de  Monzon,  sur  la  rive  droite  de  la  Cinca,  qui, 
protégé  par  un  château  en  bon  état,  renfermait 
des  logements  à  l'épreuve  de  la  bombe,  et  offrait 
un  point  d'entrepôt  très-favorable  pour  le  matériel 
de  siège.  Cette  route  fut  donc  choisie  comme  ligne 
d'opération.  Deux  bataillons  furent  placés  à  Mon- 
zon; on  y  établit  un  hôpital,  des  fours,  des  maga- 
sins; l'artillerie  y  fit  conduire  l'équipage  de  siège, 
composé  de  vingt-quatre  pièces  de  canon ,  de  dix 
mortiers  et  de  six  obusiers,  en  tout  quarante  bou- 
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ches  à  feu  approvisionnées  à  sept  cents  coups.  Le 
génie  y  rassembla  huit  mille  outils ,  cent  mille  sacs 
à  terre^  des  échelles,  des  paniers  et  autres  objets 
qui  furent  confectionnés  à  Saragosse,  les  dépôts 
de  Bayonne  n'ayant  encore  rien  envoyé.  Tout  le 
matériel  fut  mis  sous  la  garde  de  la  troisième  di- 
vision,  formée  de  la  brigade  Habert  qui  se  porta 
sur  la  Cinca. 

Le  général  Laval  j  commandant  de  la  première 
division  y  fut  chargé  avec  dix  bataillons  et  six  cents 
chevaux  de  couvrir  l'Aragon  pendant  le  siège,  soit 
contre  les  partis  de  la  Navarre  et  de  la  haute  Cata- 
logne, soit  contre  un  corps  de  trois  à  quatre  mille 
Espagnols  qui,  sous  les  ordres  de  Yiliacampa,  se 
tenait  à  Daroca  vers  les  frontières  de  Valence  et 
de  Castille.  Un  bataillon  fut  placé  à  Candasnos  sur 
la  route  de  Fraga  pour  surveiller  la  garnison  de 
Méquinenza. 

Le  général  Musnier,  commandant  de  la  deuxième 
division,  se  porta  d'Alcaniz  sur  le  bas  Èbre  avec 
la  brigade  Paris ,  et  força  la  garnison  de  Tortose  de 
rentrer  dans  la  place.  Le  a  avril,  il  occupa  Mora, 
où  il  réunit  les  bateaux  qu'il  trouva  sur  l'Ébre, 
afin  de  s'assurer  le  passage  de  ce  fleuve  et  de  com- 
muniquer avec  le  maréchal  Augereau  qui  devait 
s'avancer.  Le  général  de  brigade  Buget  se  dirigea 
en  même  temps  de  Caspé  sur  Flix  avec  une  réserve 
de  trois  bataillons.  Déjà  la  brigade  Vergés  de  la 
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même  division  se  trouvait  suf  la  Cinca  vers  Fraga. 
Le  général  Habert  ayant  nettoyé  la  haute  Cinca , 
se  porta  le  4  ^^i*il  sur  le  Sègre  devant  Balaguer, 
tandis  que  le  colonel  Robert ,  à  la  tête  du  cent 
dix-septième,  traversait  cette  rivière  à  Camarassa^ 
une  lieue  au-dessus.  Le  poste  de  Balaguer,  pro- 
tégé par  d'anciennes  fortifications ,  et  armé  de  cinq 
bouches  à  feu,  était  important  par  son  pont  en 
pierre.  Le  brigaidier  Perena  qui  y  commandait  avec 
quatre  bataillons,  apprenant  la  marche  du  colonel 
Robert ,  craignit  d  être  tourné  ;  il  descendit  la  rive 
gauche,  passa  la  rivière  au  pont  de  Lérida,  et  re* 
monta  la  rive  droite  jusqu'à  Corbins,  où  il  prit 
position  derrière  la  Noguera.  Le  général  Suchet 
se  voyant  ainsi  assuré  d'un  passage  sur  le  Sègre, 
quitta  Saragosse  avec  une  partie  de  la  cavalerie, 
et  se  porta  à  Monzon  le  lo  avril.  Il  y  rallia  les  trou- 
pes d'artillerie  et  du  génie,  la  brigade  Vergés  et  la 
réserve  du  général  Buget  venue  de  Flix  par  Caspé 
et  Aicolea.  Continuant  sa  marche  sur  Lérida,  il 
arriva  en  vue  de  cette  place  le  12  avril.  Il  établit 
son  quartier  général  à  Villanueva  del  Picat,  village 
situé  un  peu  à  gauche  de  la  route  de  Monzon  ;  la 
brigade  Vergés  appuya  à  droite  vers  le  bas  Èbre; 
la  réserve  du  général  Buget  resta  au  centre.  Le 
même  jour,  le  général  Habert,  quittant  Balaguer^ 
descendit  la  rive  droite  du  Sègre,  força  le  passage 
de  la  Noguera,  obligea  Perena  à  se  retirer  dans 
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Lérida,  et  vint  compléter  l'investissement  de  la 
ville  en  prenant  poste  à  la  gauche  sur  les  hauteurs 
deSan-Rufo.  Le  soir  même,  le  général  Paris ,  pré- 
cédant l'arrivée  du  général  Musnier,  arriva  de  Flix 
avec  deux  bataillons  du  cent  quinzième ,  et  parut 
sur  la  rive  gauche  du  Sègre  devant  la  tête  de  pont. 
Après  y  avoir  fait  rentrer  tous  les  postes  espagnols , 
il  prit  position  sur  les  hauteurs  d'Alcoletgb. 

Lérida  est  une  ville  de  dix*huit  mille  âmes,  si- 
tuée sur  la  grande  route  de  Saragosse  à  Barcelone , 
à  vingt-cinq  lieues  environ  de  l'une  et  de  l'autre , 
et  sur  la  rive  droite  du  Sègre  où  elle  a  un  pont  en 
pierre.  Son  importance  stratégique  est  d'autant 
plus  grande  qu'elle  commande  en  quelque  sorte 
les  plaines  d'Urgel,  appelées  le  grenier  de  la  Cata- 
logne. Le  gouverneur,  D.  José  Gonzalès,  était  un 
vieillard  malade;  mais  toute  l'autorité  était  entre 
les  mains  de  D.  Garcia  Conde,  maréchal  de  camp 
et  major  général  de  l'armée  espagnole  de  Cata- 
logne. Jeune  et  actif,  il  s'était  flatté  de  faire  durer 
le  siège  de  Lérida  plus  longtemps  encore  que  celui 
de  Girone,  où  il  avait  acquis  de  l'honneur  en  in- 
troduisant un  convoi  de  vivres  dans  la  place.  La 
garnison  se  composait  de  neuf  mille  hommes,  in- 
dépendamment des  habitants  et  des  paysans  réfu- 
giés qui  avaient  pris  les  armes. 

La  ville  est  couverte  au  sud-est  par  le  Sègre ,  sur 
la  rive  gauche  duquel  se  trouve  ime  lunette  en- 
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tourée  d'un  fossé  qui  sert  de  tête  de  pont.  Du 
côté  opposé  y  l'enceinte  est  formée  d'une  muraille 
sans  fossé  ni  chemin  couvert ,  terrassée ,  bastion- 
née  en  partie,  et  en  partie  flanquée  de  tours,  dont 
quelques-unes  sont  construites  en  pisé.  A  l'est , 
sur  un  rocher ,  et  à  soixantcnJix  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  rivière ,  s'élève  le  château ,  au  cen- 
tre duquel  se  trouve  un  donjon  d'une  grande  hau- 
teur, entouré  de  bâtiments  assez  vastes  et  d'une 
construction  solide.  La  fortification  qui  l'entoure 
forme  un  carré  irrégulier  de  deux  cent  cinquante 
mètres  de  côté  extérieur,  et  flanqué  de  bons  bas- 
tions de  douze  à  quatorze  mètres  d'escarpe.  La 
pente  du  rocher  est  assez  douce  du  côté  delà  ville, 
et  les  ouvrages  y  sont  entourés  de  fossés.  Ailleurs, 
les  murailles  sont  à  découvert  ;  mais  la  base  en  est 
si  élevée  au-dessus  de  la  campagne  qu'on  ne  peut 
les  battre  que  de  fort  loin ,  et  même  encore  l'es- 
carpement du  rocher  est  te]  qu'il  rend  les  appro- 
ches presque  impraticables.  L'espace  compris  entre 
le  château  et  la  rivière  est  fermé  par  les  bastions 
de  la  Madeleine  et  du  Carmen,  et  par  un  ouvrage 
à  cornes  en  terre  d'un  très-petit  relief. 

Le  fort  Garden  s'élève  sur  la  croupe  d'un  plateau 
à  l'ouest  de  la  ville,  et  il  en  est  distant  d'environ 
six  cents  mètres.  Les  Espagnols  l'avaient  renforcé 
par  un  grand  ouvrage  à  cornes,  dont  la  droite  bor- 
dait l'escarpement,  et  dont  la  gauche  se  rattachait 
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à  une  ancienne  redoute.  Les  fossés ,  taillés  dans  un 
tuf  très-dur  y  présentaient  une  escat^e  et  une  con- 
trescarpe à  pic ,  de  cinq  à  six  mètres  de  hauteur  j 
ce  qui  pouvait  faire  regarder  cet  ouvrage  comme 
à  l'abri  d'un  coup  de  main.  A  l'extrémité  opposée 
du  plateau ,  les  deux  grandes  redoutes  del  Pilar  et 
de  S^n-Fernando  avaient  été  construites  à  sept 
cents  mètres  de  l'ouvrage  à  cornes  et  à  plus  de 
quinze  cents  de  la  ville,  pour  découvrir  les  abords 
de  la  montagne. 

Les  ouvrages  de  Lérida  étaient  en  bon  état»,  et 
armés  de  cent  dix  pièces  d'artillerie.  Les  magasins 
étaient  abondamment  pourvus,  et  rien  ne  man- 
quait pour  faire  une  défrise  vive  et  prolongée.  • 

Le  général  Suchet  comptait  que  le  maréchal 
Augereau ,  suivant  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  l'Em- 
pereur, viendrait  avec  le  septième  corps  couvrir 
les  opérations  du  siège  contre  l'armée  d'O^Donell  ; 
mais  cet  espoir  s'évanouit  bientôt.  Le  maréchal 
Augereau  se  porta  en  effet  à  Barcelone^  et  détacha 
à  Reus,  le  29  mars ,  le  général  Sévéroli  avec  deux 
divisions.  O'Donell ,  profitant  de  l'isolement  où  se 
trouvait  un  bataillon  laissé  à  Villafranca  dur  la 
route  de  Barcelone,  l'enleva  le  3  avril  ;  puis ,  se'  di- 
rigeant sur  Manresa,  U  mit  en  déroute  la  brigôde 
du  général  Schwartz ,  qui  y  était  sans  soutien  im-^ 
médiat.  Le  maréchal  Augereau  craignit  alors  de 
voir  l'armée  espagnole  se  rapprocher  d'Hostalrich , 
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dont  la  garnison  /bloquée  depuis  trois  mois ,  était 
près  de  succombe^  faute  de  TÎvres.  Renonçant  donc 
à  son  projet  de  jonction  avec  le  troisième  corps , 
il  voulut  se  retirer  aussitôt  sur  Girone.  Cependant 
le  général  Sévéroli ,  avant  d*avoir  reçu  Tordre  de 
retraite,  avait  envoyé  le  4  avril  le  colonel  Vilatte, 
avec  deux  bataillons  dHnfanterie  et  un  escadron  de 
chasseurs,  à  Mora  sur  l'Ébre,  distant  de  Reus  de 
quatorze  heures  de  marche.  Lé  colonel  Vilatte  des- 
cendit ptir  Fontabella  à  Falset  dans  le  bassin  de  TÉ- 
bre;  il  ypas^ala  ntiit,  et  continua  sa  marche  le  5. 
Mais  voyant  Tâpreté  du  terrain  jusqu'à  Mora,  il 
prit  position  avec  sa  troupe ,  et  détacha  seulement 
au  bord  du  fleilve  un  peloton  de  chasseurs  à  che- 
val et  quelques  fantassins.  Ce  détachement  étant 
parvenu  au^  avant-postes,  du  général  Musnier,  se 
fit  reconnaître,  et  donna  des  nouvelles  de  Tar- 
méè  de  Catalogne,  dont  on  ne  savait  rien,  quoi-^ 
que  depuis  six:  jours  elle  se  trouvât  presque  toute 
à  Reus ,  à  une  si  petite  distance.  Dès  que  ces  trou- 
pes eurent  échangé  les  nouvelles  qu'elles  pouvaient 
mutudiement  se  donner ,  le  colonel  Vilatte  réunît 
son  monde,  et  le  soir  même  revint  à  Falset.  De  là, 
refoulant  les  bandes  qui  déjà  Fentouraient,  il  ga- 
gna' Rieus  le  6  ad  soir.  Le  général  Sévéroli  venait 
d*y  recevoir  par  voie  secrète  l'ordre  itératif  du 
maï'échâl  Âugereau  de  rallier,  sans  perdre  de 
temps,  ses  deux  divisions,  et  de  se  retirer  à  mar- 
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ches  forcées  sur  Barcelone  et  Girone.  Cette  retraite 
commença  la  nuit  même  :  O'Donell  se  trouva  ainsi 
libre  d'agir  pour  venir  au  secours  de  Lérida. 

Le  général  Suchet  fut  donc  réduit  à  ne  compter 
que  sur  ses  propres  forces.  Comme  il  n  avait  que 
douze  mille  cinq  cents  hommes  et  neuf  cents  che- 
vaux, il  lui  devenait  presque  impossible  d'assiéger 
la  place,  qui  renfermait  neuf  mille  hommes,  et 
de  tenir  tête  à  O'Donell  qui  en  avait  quinze  mille. 
Cette  situation  imprévue  le  décida  à  ne  pas  hâter 
les  opérations  du  siège ,  et  à  garder  encore  quel- 
que temps  ses  troupes  réunies. 

Le  i3  avril,  le  général  Paris  se  trouvant  fort 
isolé  sur  la  rive  gauche  du  Sègre ,  où  il  ne  pouvait 
communiquer  directement  avec  les  troupes  de  la 
rive  droite,  faute  de  bateaux,  se  rapprocha  de  Ba- 
laguer.  Le  général  Harispe,  chef  de  l'état-major, 
qui  s'était  porté  sur  ce  point,  en  déboucha  le  i5, 
avec  le  quatrième  de  hussards  et  un  bataillon  du 
cent  dix-septième;  il  rallia  à  lui  les  deux  batail- 
lons du  général  Paris,  et  vint  camper  sur  les  hau- 
teurs d'Alcoletge.  Là  il  fut  rejoint  le  lendemain  par 
un  autre  bataillon  du  cent  dix-septième ,  qui  passa 
le  3ègre  dans  des  nacelles. 

Le  18  avril,  le  général  Musnier  arriva  de  Flix 
avec  le  reste  de  sa  division ,  et  prit  position  en  ar- 
rière d'Alcoletge.  H  fut  chargé  d'observer  les  rou- 
tes de  Tarragone  et  de  Barcelone  avec  un  corps  de 
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quatre  mille  hommes,  formé  du  cent  quinzième 
de  ligne,  du  premier  de  la  Vistule  et  de  la  cavale- 
rie. Le  général  Harispe  bloqua  la  tête  de  pont  avec 
trois  bataillons.  Pour  la  communication  des  quar- 
tiers, on  commença  à  une  lieue  en  amont  de  la 
ville  un  pont  volant  qui  fut  couvert  par  une  grande 
flèche.  Le  pont  de  Balaguer,  où  se  trouvait  un  ba- 
taillon, offrait  d'ailleurs  aux  troupes  de  la  rive 
gauche  un  passage  assuré  en  cas  de  débordement, 
accident  que  la  saison  et  les  exemples  du  passé 
pouvaient  naturellement  faire  appréhender. 

Du  côté  de  fe  rive  droite  du  Sègre ,  les  brigades 
Habert,  Buget  et  Verges  avaient  pris  position  sur 
les  routes  de  Corbins,  de  Monzon  et  de  Fraga. 
L'étendue  de  terrain  que  forçaient  d'embrasser  le 
fort  Garden  et  les  redoutes  avancées  de  San-Fer- 
nando  et  del  Pilar,  rendait  très-faible  la  droite  de 
la  ligne  d'investissement.  Pour  la  renforcer,  on  ou- 
vrit vis-à-vis  de  la  redoute  de  San-Fernando  une 
portion  de  tranchée,  dans  laquelle  on  plaça  deux 
pièces  de  canon.  Mais  un  espace  considérable  de 
la  plaine  vers  le  bas  Ebre  ne  put  être  investi  faute 
de  troupes ,  et  le  canon  du  fort  Garden  tenait  fort 
éloignées  de  la  rivière  les  troupes  qui  bloquaient 
la  tête  de  pont.  Le  général  Suchet  se  borna  donc  à 
faire  observer  par  des  patrouilles  les  terrains  bas 
qui  avoisinent  les  deux  rives  du  Sègre  dans  cette 
partie.  L'assiégé,  ne  se  trouvant  pas  entièrement 
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bloqué,  put  ainsi  communiquer  avec  le  4ehor$ 
pendant  la  nuit,  et  se  débarrasser  des  gens  ^étran- 
gers à  la  ville  ou  inutiles  à  la  défense. 

A  peine  ces  dispositions  étaient-elles  terminées, 
qu'un  officier  espagnol  y  qui  paraissait  se  diriger 
vers  la  place  pour  s'y  introduire ,  fut  pris  aux  avant- 
postes  de  la  rive  gauche.  Il  se  disait  porteur  d'une 
proposition  d'échange  de  prisonniers  ;  mais  sa  mis- 
sion parut  suspecte.  Le  général  en  chef  ne  se 
pressa  pas  de  le  renvoyer,  présumant  qu'il  pouvait 
être  venu  pour  donner  quelques  nouvelles  à  la 
garnison.  En  effet ,  le  bruit  se  répandait  déj^  qu'O'- 
Donell  réunissait  des  troupes  à  Montblanch  ;  que 
l'une  de  ses  divisions ,  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Campoverde ,  était  à  Cervera,  et  que  les  paysans 
des  hautes  vallées  étaient  en  armes  sur  le  haut 
Sègre.  I^  général  Suchet,  voulant  vérifier  jusqu'à 
quel  point  ces  bruits  étaient  fondés,  envoya  le 
1 9  avril  à  Balaguer  le  corps  d'observation  du  gé- 
néral M usnier.  Le  gouverneur  de  Lérida  en  profita 
pour  tenter  une  attaque  contre  le  général  Ha- 
rispe ,  resté  seul  sur  la  rive  gauche  du  Sègre  avec 
le  cent  dix-septième.  Il  fit  une  sortie  assez  vigou- 
reuse ,  mais  qui  fut  repoussée  avec  perte.    » 

Le  même  jour,  le  général  en  chef  se  rendit  aussi 
à  Balaguer.  Il  y  ordonna  quelques  travaux  pour  la 
défense  du  pont,  et  envoya  couper  celui  de  Ca- 
marassa,  situé  à  une  lieue  au-dessus.  Jje  ai  ,  il 
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partit  de  jBalaguer  avec  sept  J^Ataillons  et  cinq  es* 
cadrons ,  et  s'avança  jusqu'à  Teri^ega  j  à  treize.lieues 
environ  ^urla  route  de  Barcelone,  afin  d'obtenir 
des  nouvelles  de  l'armée  du  maréchal  Augereau, 
dont  il  ignorait  les  mouvements,  et  quelques  ren- 
seignements sur  les  manœuvres  d'O'Donell.  L'e»» 
pionnage  était  fort  difficile  Awù&  un  pays  où  cha* 
que  habitant  était  lin  ennemi;  le  général  Suchet 
dut  au  hasard  la  connaissance  de  l'arrivée  à  Mont- 
blanch  d'Olkineil,  qui  se  disposait  à  descendre  des 
montagnes  avec  deux  divisions  pour  secourir  Lérida. 
Si  cette  nouvelle  était  vraie ,  O'Donell  allait  se 
trouver  en  état  de  gêner  et  même  d'empêcher  le 
siège.  Mais  le  général  Suchet  en  doutait ,  ne  pou- 
vant se  persuader  que  le  septième  corps  se  .fut 
déjà  totalement  éloigné.  Toutefois,  ne  dédaignant 
pas  un  avis  aussi  important ,  il  sehâta,  \e^%  ^yxîH 
de  ramener  sa  colonne  sous  Lérida,  et  fit  prendre 
au  général  Musni^  sa  première  position  à  Alco- 
letge.  Cette  célérité  était  urgente,  car  O'Donell, 
après  avoir  passé  les  défilés  de  Montblanch,  avait 
campé  le  aa  à  Binaxa,  à  envirop  huit  lieues  de 
Lérida ,  avec  les  divisions  Ybarola  et  Pirez ,  fortes 
d'environ  sept  mille  hommes  d'infe^nterie  et  trois 
eents  de  cavalqrie,  les  meilleures  troupes  de  son 
armée.  Là ,  il  reçut  un  billet  du  goaverpeur  de  Lé- 
rida qui  lui  annonçait  qu'une  partie  de  l'infanterie 
française  et  presque  toute  la  cavalerie  avaient  fait 
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un  mouvement  ^  et  s'étaient  éloignées  de  la  place. 
Tronipé  par  cet  avis  j  qui  n'était  plus  vrai  au  mo- 
ment où  il  le  recevait,  puisque  les  troupes  fran- 
çaises étaient  rentrées  au  camp  d' Alcoletge ,  O1)o- 
nell,  sans  attendre  la  division  Campoverde,  forte 
de  quatre  mille  hommes,  qui  devait  le.  rejoindre, 
pressa  sa  marche  pour  profiter  du  moment  favo- 
rable. IjC  a3,  à  dix  heures  du  matin,  il  arriva  à 
Juneda ,  à  deux  petites  lieues  de  Lérida.  Après  y 
avoir  fait  reposer  ses  troupes,  il  en  repartit  à 
midi  à  la  tête  de  sa  cavalerie  et  d'une  division  d'iii- 
fanterie ,  se  dirigeant  avec  une  entière  sécurité  sur 
Lérida  par  la  plaine  haute  de  Margalef ,  ne  soup- 
çonnant pas  ses  flancs  menacés  dans  un  terrain 
tout  ouvert ,  où  il  n'apercevait  aucun  ennemi  à  la 
plus  grande  distance  autour  de  lui.  L'avant-garde 
espagnole,  composée  d'une  compagnie  de  cavale- 
rie et  d'un  bataillon  d'infanterie  légère,  rencontra 
à  moitié  chemin,  au  delà  de  Margalef,  les  avant- 
postes  du  général  Harispe  qui  se  replièrent  aussi- 
tôt. Au  bruit  des  premiers  coups  de  fusil,  et  à  la 
vue  du  secours  qu'on  distinguait  très-bien  du  châ- 
teau de  Lérida,  le  gouverneur  fit  passer  le  pont  à 
quelques  troupes,  mais  le  colonel  Robert,  à  la 
tète  du  cent  dix-septième,  les  empêcha  de  faire 
aucun  progrès.  Voyant  que  ce  régiment  suffisait 
pour  contenir  la  sortie ,  le  général  Harispe  monte 
aussitôt  à  cheval  avec  le  quatrième  de  hussards, 
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suivi  des  compagnies  de  voltigeurs  du  cent  quin- 
zième et  du  cent  dix-septième ,  se  porte  au-devant 
de  Fennemi  sur  la  route  de  Tarragone,  et  recon- 
naît qu'il  n'a  affaire  qu'à  une  avant-garde.  Une 
charge  impétueuse  des  hussards  sur  cette  tête  de 
colonne  ne  lui  laisse  pas  le  temps  de  se  former  ni 
de  se  reconnaître.  Arrêtée  et  refoulée ,  elle  perd  la 
moitié  de  son  monde,  sabrée  ou  prise  avant  de 
pouvoir  être  secourue. 

Le  général  Musnier,  en  entendant  le  feu,  devina 
ce  qui  se  passait.  11  quitta  aussitôt  Alcoletge,  se 
portant  droit  sur  Margalef  arec  son  infanterie  et 
quatre  cents  cuirassiers  pour  couper  la  retraite 
aux  Espagnols.  O'Donell,  averti  par  la  poussière, 
de  l'arrivée  de  cette  colonne,  fait  arrêter  la  deuxième 
division  qui  sortait  à  peine  de  Juneda,  et  ordonne 
à  la  première  de  rétrograder.  La  brigade  d'infan- 
terie légère  du  général  Navarro,  qui  avait  déjà 
perdu  son  bataillon  d'avant-garde  par  la  charge 
du  général  Harispe,  revient  et  n'a  que  le  temps  de 
se  former  en  colonne  à  la  gauche  de  la  brigade 
Dupuig,  qu'O'Donell  faisait  ranger  en  bataille  le 
long  delà  route  de  Tarragone,  ayant  à  sa  droite 
un  obusier,  et  à  son  extrême  gauche  sa  cavalerie, 
forte  d'environ  trois  cents  chevaux.  Les  cuirassiers 
français  et  une  batterie  d'artillerie  légère  s'avan- 
cent en  toute  hâte  et  se  développent  à  deux  por- 
tées de  fusil  de  la  ligne  ennemie.  La  canonnade 
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t»'e9gage;  la  cavalerie  espagnole  fait  un  mouve- 
ment pour  se  porter  en  avant;  mais  aussitôt  les 
cuirassiers ,  sous  la  conduite  du  général  fious- 
sard  j  chargeant  eux-oiémes  cette  cavalerie ,  la  cul- 
butent sur  la  ligne  de  bataille  qui  commence  à 
chanceler.  Les  cuirassiers  n'hésitent  point  à  pousser 
leur  charge  à  fond  ;  vainement  les  gardes  walones 
cherchent  à  se  former  en  carré;  l'infanterie  espa- 
gnole prise  en  flanc  est  enveloppée,  sabrée,  et  met 
bas  les  armes.  Nos  cairassiers ,  dépassant  alors  le 
champ  de  bataille ,  rencontrent  un  bataillon  suisse 
qui  arrivait,  formant  i'avant-garde  de  la  division 
Pirez,  et  lui  font  subir  le  même  sort  qu'aux  huit 
bataillons  de  la  première  division.  Le  général  O'Do- 
nell  ne  ral}ia  ses  fuyards  qu'auprès  de  la  deuxième 
division ,  et  se  hâta  de  s'éloigner.  Malgré  la  viva- 
cité de  la  poursuite  ordonnée  par  le  général  en 
chef  et  exécutée  jusqu'à  Borjas  -  Blancas ,  par  Je 
chef  d'escadron  Saint-Georges ,  l'ennemi  se  retira 
en  bon  ordre  par  la  route  deMontblanch,  et  gagna 
avant  la  nuit  des  positions  qui  le  mirent  en  sûreté. 
Le  combat  de  Margalef  Bit ,  comme  toutes  les 
actions  de  cavalerie ,  brusque  et  promptement  dé-* 
cidé.  L'honneur  en  appartient  tout  entier  au  trei- 
zième de  cuirassiers  qui ,  se  trouvant  sur  un  ter- 
rain favorable,  en  profita  avec  résolution.  Notre 
perte  fut  d'environ  quarante  hommes  presque  tous 
atteints  de  coups  de  baïonnettes.  On  prit  aux  Espa- 
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gnols  trois  bouches  à  feu ,  trois  étendards  ^  et  un 
grand  nombre  de  fusils.  Trois  cents  hommes  res^ 
tèrent  sur  le  champ  de  bataille ,  et  cinq  mille  si^ 
cent  dix-sept  furent  faits  prisonniers.  De  ce  nom- 
bre étaient  le  brigadier  Dupuig ,  huit  colonels  y  et 
deux  cent  soixante  et  onze  officiers.  On  conduisit 
ces  prisonniers  au  quartier  général  de  Villanueva 
del.Pjcat,  en  vu^  de  k  place.  Là,  ils. furent  passés 
en  revue  en  présence  de  TofiGicier  espagnol  qui 
s'était  dit  parlementaire ,  et  qu'on  avait  retenu 
comme  suspect.  Immédiatemait  après,  on  renvoya 
cet  officier  par  la  route  de  Cervera  (  i). 

Le  général  Suchet ,  qui ,  depuis  longtemps , 
sentait  la  nécessité  de  s'emparer  des  redoutes  de 
Sau-Fern^do  €|t  del  Pilar,  pour  faciliter  le  blocus, 
vQulut  profiter  de  Teffet  moral  produit  sur  les  as- 
siégés par  sa  victoire.  Dans  la  nuit  du  a3  au  ^4» 
il  donna  Tordre  au  général  Yergès  d'attaquer  ces^ 
ouvrages  à  l!improviste.  A  minuit,  un  bataillon  du 
cent  quatorzièoae  aborda  vivement  la  redoute  del 
Pilar,  et  s'y  établit,  presque  sans  combat;  mais 
un  bataillon  du  cent  vingt  et  unième,  qui  atta-* 
quait  la  redoute  de  San-Femando,  ne  put  y  péné- 
trer. Cette  redoute,  plus  grande  et  .plus  forte  que 
l'autre ,  était  ,défendue  par  cinquante  hommea. 
bien  déterminés,  à  qui  l'attaque  du  cent  quatQjr- 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n^  i. 
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qui  pouvaient  servir  de  guides  pour  le  choix  du 
front  d'attaque. 

En  16449  !)•  Philippe  de  Silvà  assièges^  Léritfà 
défendu  par  trois  mille  six  cents  Français  et  deux 
mille  paysans  catalans.  Il  dirigea  ses  attaques  sur 
le  fort  Garden^  qui  n'était  alors  qu'une  simple 
tour,  et,  après  s*en  être  emparé,  il  établit  sur  la 
crête  du  plateau  des  batteries  qui  foudroyèrent 
la  ville.  Celle-ci  se  rendit  après  deux  mois  et  demi 
de  blocus,  réduite  plutôt  par  la  famine  que  par  la 
force  des  armes. 

En  1 647,  le  prince  de  Coïldé  ouvrit  la  tranchée 
contré  le  côté  nord  du  château,  sans  rien  entre- 
prendre contre  la  ville ,  ni  contre  le  fort  Garden , 
laissant  par  là  aux  assiégés  là  facilité  de  fréquentes 
sorties,  qui  ralentirent  beaucoup  les  progrès  des 
attaques.  Les  mineurs  entrèrent  en  galerie  de  très- 
loin  pour  se  dérober  aux  feux  plongeants  du  châ- 
teau, mais  ils  se  trouvèrent  arrêtés  par  l'extrême 
dureté  du  sol.  Enfin,  après  vingt  jours  de  tranchée 
ouverte,  le  prince  de  Condé,  voyant  l'armée  es- 
pagnole s'approcher  pour  secourir  la  place,  et 
trouvant  sa  propre  armée  fort  diminuée  par  les 
maladies  et  par  la  désertion,  prit  le  parti  de  lever 
le  siège. 

En  1797»  le  duc  d'Orléans,  suivant  une  marche 
contraire,  dirigea  d'abord  ses  attaques  contre  la 
ville  par  le  haut  Sègre  et  la  prit  d'assaut,  après 
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dix  jours  de  tranchée  ouverte.  Il  assiégea  eilsuite 
le  château  par  le  même  coté  nord  et  parvint,  après 
vingt-cinq  autres  jours  du  travail  le  plus  pénible , 
à  établir  ses  mineurs  sous  la  muraille ,  ce  qui  en«> 
gagea  les  assiégés  à  capituler. 

Édairé  par  ces  exemples,  le  commandant  du 
g^ie  proposa  de  suivre  la  marche  tracée  par  le 
duc  d'Orléans ,  et  d'ouvrir  la  tranchée  contre  lés 
fronts  de  ]a  ville  compris  entre  la  porte  de  la  Ma- 
deleine et  le  haut  Sègre,  a£iï  de  pénétrer  par  le 
bastion  du  Carmen  côté  I,  dont  l'escarpe  était, 
comme  lès  autres  partleià  -de  l'enceinte,  sans  fostô 
ni  chemin  couvert ,  et  pouvait  être  battue  en  ht^ 
che  par  les  premières  batteries.  Le  général  en  chef 
approuva  ce  projet,  et  l'on  commença  à  former 
vers  le  front  d'attaque  les  dépôts  du  matériel.  Le 
parc  d'artiUerie  et  l'ambulance  furent  établis  près 
du  moulin  dé  San-Rufo;  le  park  du  génie  et  le 
quartier  des  ingénieurs  le  furent  à  la  droite  des 
camps  du  général  Habert,  au  moulin  de  Gualda^ 
en  face  du  village  de  Villanueva  del  Picat. 

Il  plut  beaucoup  pendant  les  journées  dû  26  et 
du  37.  Les  chemins  en^fiirent  gâtés ,  et  les  convois 
d'artiUerie  n'arrivant  qu'avec  peine  de  Monzon  au 
camp,  on  fut  obligé  de  remettre  au  29  l'ouverture 
de  la  tranchée.  En  attendant,  on  travailla  à  fermer 
les  canaux  d'irrigation  qui  se  dirigeaient  vers  la 
ville,  et  dont  les  eauX  inondaient  les  terrains  sur 
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lesquels    les   attaques    devaient   être    conduites. 

Le  !29  avril ,  cent  hussards  et  quatre  cents  volti- 
geurs de  Tavant-garde  commandée  par  le  général 
Paris  surprirent  les  postes  de  la  division  Pirez,  en 
avant  de  Binaxa,  leur  tuèrent  une  trentaine  d'hom- 
mes et  en  prirent  dix-neuf.  Il  était  resté  sur  ce 
point  deux  mille  cinq  cents  Espagnols  échappés  à 
l'affaire  de  Margalef ;  ils  s'éloignèrent  et  on  n'en 
entendit  plus  parler. 

Tout  était  prêt  pour  commencer  les  travaux. 
Par  un  ordre  du  jour  du  i8  avril,  le  général  Su- 
chet  avait  réglé  la  disposition  générale  du  service 
pendant  la  durée  du  siège  (i).  Un  nouvel  ordre  fixa 
les  dispositions  à  suivre  pour  l'ouverture  de  la 
tranchée  (a). 

i"  Nuit,  du  ag  au  3o  avril:  seize  cents  travail- 
leurs. 

Les  assiégés,  habitués  à  sentir  chaque  nuit  les 
patrouilles  françaises  au  pied  de  leurs  murailles, 
ne  prirent  pas  cette  nuit  plus  d'ombrage  qu'à  l'or- 
dinaire, de  sorte  que  les  officiers  du  génie  purent, 
sans  être  découverts,  exécuter  le  tracé  de  la  pre- 
mière parallèle  à  la  distance  de  deux  cent  soixante 
à  deux  cent  quatre-vingts  mètres  des  bastions  du 
Carmen  et  de  la  Madeleine.  Cette  parallèle,  à  droite, 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n"  4. 
(a)  Voir  pièces  justificatives,  n"  5. 
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près  du  chemin  de  la  Croix ^  en  avant  d'un  ruisseau 
ou  azequiay  traversait  la  route  de  Balagner  et  se 
prolongeait  à  gauche  jusqu'auprès  du  Sègre  :  son 
développement  était  d'environ  six  cents  mètres. 
On  traça  deux  communications  pour  y  arriver. 
Celle  de  droite  partait  du  chemin  creux  de  Corbins 
qui  présentait  un  bon  abri;  celle  de  gauche  com- 
mençait à  un  moulin  à  poudre  situé  sur  la  rive 
du  Sègre.  En  même  temps,  les  travailleurs,  armés, 
mais  sans  havre^acs,  et  munis  chacun  d'une  pelle 
et  d'une  pioche,  furent  réunis  derrière  l'extrémité 
du  revers  qui  se  termine  au  poste  de  la  Croix, 
à  huit  cents  mètres  de  la  placci  De  là,  ils  furent 
conduits  successivement  par  les  officiers  du  génie 
le  long  du  tracé  de  la  parallèle  et  des  communi- 
cations. Le  travail  ne  put  commencer  que  vers 
onze  heures  du  soir,  à  cause  des  retards  produits 
inévitablement  dans  ces  occasions  par  le  défaut 
d'expérience  des  officiers  et  des  soldats^  Les  gardes 
de  tranchée  furent  placées  comme  l'indiquait  l'or- 
dre de  la  veille. 

L'opération  fut  conduite  heureusement.  L'en- 
nemi, qui  entendit  travailler,  lança  des  pots  à  feu 
et  tira  à  mitraille,  mais  presque  sans  effet  :  tons 
les  coups  portèrent  trop  haut,  l'ennemi  nous  sup- 
posant plus  éloignés  que  nous  ne  l'étions  effective- 
ment. Il  n'y  eut  que  deux  hommes  de  tués  et  deux 
de  blessés. 

Tome  IIL  n 
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Au  jour^  les  assiégés  apercevant  distinctemeilt 
les  travaux  faits  pendant  la  nuit ,  furent  surpris  de 
leur  développement  et  de  leur  proximité.  Ils  firent 
un  feu  très-vif  y  tant  des  batteries  de  la  ville  que . 
de  celles  du  château.  Le  général  Buget ,  de  service 
à  la  tranchée,  eut  son  chapeau  emporté  par  un 
boulet  qui  brisa  sa  longue  vue  entre  ses  mains  et 
le  blessa  légèrement  au  visage.  Douze  cents  tra- 
vailleurs furent  occupés  à  perfectionner  la  parallèle 
et  ses  communications.  Le  général  en  chef  par* 
courut  la  tranchée,  et  approuva  les  emplacements 
de  trois  batteries  marqués  de  concert  par  les  com- 
mandants du  géjbie  et  de  l'artillerie ,  savoir  : 

Le  n^  I ,  de  quatre  mortiers  de  huit  pouces , 
situé  ^  l'extrémité  de  la  parallèle^  était  destiné  k- 
protéger  les  batteries  qui  devaient  battre  en  brè-> 
che,  en  jetant  des  bombes  sur  le  château. 

Le  n^  a,  de  quatre  pièces  de  12,  devait  battre 
en  ruine  ou  au  moins  écréter  Fépaule  droite  du 
bastion  de  la  Madeleine  coté  K,  die  manièfe  à  ren- 
dre le  flanc  contigu  inutile  à  la  défense  du  bastion 
du  Carmen  coté  I. 

Le  n^  2 ,  de  six  pièces  de  f  6,  fut  destiné  à  battre 
en  brèche  la  face  gauche  du  bastion  àiBL  Camien 
coté  I^  par  lequel  on  se  proposait  de  pénétrer  dans 
la  ville. 
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1^  NoiT^  du  3o  avril  au  i^'*  mai  :  seize  cents 
travailleurs. 

On  prolongea  d'environ  coït  quarante  mètres  la 
parallèle  vers  la  rivière ,  et  l'on  travailla  aux  trois 
batteries  nouvelleinent  tracées.  Os  batteries  furent 
établies  dans  la  parallèle  méme^  ce  qui  obligea 
d'ouvrir  en  arrière  des  portions  de  boyau  pour  le 
passage  des  troupes*  La  communication  de  droite 
de  la  parallèle  fut  prolongée  vers  le  dépôt  de  tran* 
chée  établi  en  arrière  de  la  collhie  de  San-Rufo. 
Celle  de  gauche ,  se  trouvant  en  partie  écbarpée 
du  château,  on  en  corrigea  le  tracé.  L'ennemi 
tira  peu. 

Au  jour,  onze  cent  vingt  travailleurs  furent  em* 
ployés  à  perfectionner  les  communications  entre^ 
prises  la  nuit  précédente.  A  deux  heures  après 
midi  f  un  orage^  accompagné  d'une  pluie  abondante, 
interrompit  entièrement  les  travaux.  La  moitié 
de  la  parallèle  comprise  entre  les  batteries  de  ca* 
nons  et  la  batterie  de  mortiers  devint  impraticable 
ainsi  que  la  communication  de  droite  :  on  y  avait 
de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  Il  avait  été  impossible 
de  prévenir  cette  inondation,  parce  qu'elle  était 
causée  par  le  gonflement  des  ruisseaux  qui  por- 
taient au  Sègre  tes  eaux  de  la  campagne,  ruisseaux 
que  la  parallèle  devait  traverser;  mais  on  aurait 
pu  y  soustraire  la  communication  de  droite  en 
évitant  de  la  tracer  dans  la  partie  basse  du  terrain. 

7- 
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Le  sol  glaiseux  augmentait  encore  les  difficultés 
des  communications. 

3*  Nuit,  du  i^  au  a  mai  :  onze  cent  soixante 
travailleurs. 

Les  tranchées  étaient  tellement  inondées  qu'on 
craignit  d'être  obligé  d'en  abandonner  une  partie. 
On  travailla  sans  relâche  à  en  faire  écouler  Jes 
eaux.  On  établit  pour  cela  un  pont  de  chevalets 
sous  le  parapet  de  la  parallèle,  à  l'endroit  où  elle 
traversait  le  ruisseau  principal ,  qu'il  était  impos- 
sible de  détourner,  et  au  courant  duquel  on  réunit 
tous  les  autres. 

On  prolongea  la  parallèle  de  cent  cinquante 
mètres  à  la  droite ,  et  d'environ  cent  dix  mètres  à 
la  gauche ,  de  manière  à  envelopper  la  face  droite 
du  bastion  du  Carmen  coté  L  On  ouvrit  les  pre- 
miers boyaux  de  deux  cheminements  en  zigzags , 
dirigés  l'un  vers  le  bastion  de  la  Madeleine ,  et 
l'autre  vers  celui  du  Carmen.  Tous  les  deux  étaient 
tracés  de  manière  à  ne  pas  masquer  le  feu  des 
batteries. 

Le  a  mai,  on  s'occupait  de  perfectionner  les  ou- 
vrages entrepris,  et  l'on  espérait  être  bientôt  dé- 
barrassé des  eaux,  lorsqu'un  second  orage  inonda 
les  tranchées  et  les  rendit  de  nouveau  impratica- 
bles. Après  la  pluie,  l'ennemi  fit  sur  la  rive  gauche 
une  petite  sortie  qui  fut  sans  résultat. 
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4*  NiJiT,  du  2  au  3  mai  :  quatre  cent  quatre- 
vingts  travailleurs. 
La  parallèle  (ut  prolongée  de  soixante-dix  mè- 
tres sur  la  gauche  jusqu'au  bord  du  Sègre;  sur  la 
droite  elle  le  (ut  de  cent  mètres,  s*approchant  de 
plus  en  plus  du  château.  On  fit  un  boyau  en  re- 
tour à  cnaciin  des  cheminements  commencés  la 
veille  en  avant  de  la  première  parallèle.  Ce  travail 
s'exécuta  paisiblement ,  en  posant  les  gabions  à 
découvert  ;  l'ennemi  ne  tira  que  quelques  coups 
de  fusil  vers  minuit. 

Le  général  Harispe  essaya  d'enlever  les  postes 
que  la  garnison  tenait  sur  la  rive  gauche  du  Sègre. 
Il  fit  avancer  en  même  temps  sur  la  route  de  Bar- 
celone, près  de  la  tête  de  pont,  deux  obusiers  de 
son  artillerie  à  cheval ,  et  jeta  quelques  obus  dans 
la  ville.  L'ennemi  répondit  par  un  feu  très*vif  de 
toutes  les  parties  de  la  place. 

Dans  la  journée,  cinq  cent  vingt  travailleurs 
(urent  employés  à  perfectionner  les  ouvrages  en- 
trepris. Le  beau  temps  était  revenu ,  et  le  soleil  des- 
séchait les  boues  de  la  tranchée.  Quelques  tiraiU 
leurs  espagnols  qui  se  glissaient  le  long  de  la  rive 
gauche  du  Sègre,  incommodaient  de  leur  feu  la 
gauche  de  la  parallèle  qu'ils  prenaient  de  revers. 
I>e*cent  dix-septième  régiment  se  rapprocha  de 
la  tête  de  pont,  et  mit  fin  à  ces  petites  excursions 
de  l'ennemi.  L'artillerie  travaillait  toujours  à  ses 
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batteries,  dont  le  mauvais  temps  avait  beaucoup 
retardé  la  construction. 

5^  Nuit,  du  3  au  4  insii  :  quatre  cent  qua- 
rante travailleurs. 

On  prc^ongea  la  droite  de  la  parail^  d'environ 
Misante  mètres  vers  le  pied  du  château.  On  fit  un 
troisième  retour  à  chacun  des  deux  cheminements 
commencés.  Le  cheminement  de  gauche  se  trouva 
ainsi  distant  de  moins  de  quatre-vingts  mètres  du 
saillant  du  bastion  du  Carmen  coté  I.  On  ouvrît 
deux  zigzags  à  la  gauche  de  la  parallèle,  pour  che- 
miner vers  le  retranchement  bastionné  que  les 
assiégés  occupaient  entre  le  bastion  du  Carmen  et 
ieSègre. 

Au  jour  on  travailla  comme  à  f  ordinaire  à  per- 
fectionner les  ouvrages  entrepris  pendant  la  nuit. 

L'extrême  droite  de  la  parallèle  traversait  la 
route  de  Monzon  qui  aboutit  à  la  porte  êe  la  Ma- 
dd^e,  et  qu'on  n'avait  pu  couper  entièrement. 
Les  gabions  qui  formaient  le  parapet  n'étaient  pas 
pleins  de  terre,  et  l'ennemi  s'obstinant  k  les  ren«- 
verser  à  coups  de  canon ,  il  fallut  renoncer  à  termi- 
ner de  jour  ce  travail.  L'artillerie  oommença  dans 
le  second  boyau  du  cheminement  de  l'extrême 
gauche  une  batterie  n^  4  ^^  deux  pièces  de  1 6  et 
de  deux  obusiers  de  six  pouces ,  pour  battre  en 
brèche  la  face  droite  du  bastion  du  Carmen ,  et 
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prendre  de  revers  la  £ace  gauche  du  tnéme  bastion , 
ainsi  que  la  courtine  adjacente. 

Lei  assiégés  n'avaient  encore  fait  aucune  «entre* 
prise  contre  nos  travaux.  Le  front  d'attaque  n'ayant 
m  fossé  ni  chemin  couvert,  les  sorties  étaient  dif* 
ficiles  et  périlleuses,  dles  qe  pouvaient  déboucher 
que  par  la  porte  de  la  Madeleine  ou  par  la  barrière 
<le  l'avancée  du  Carmen ,  et  il  nous  était  factie  de 
^urveîHer  ces  deux  points.  Cepeiidant  le  4  ina^  ^ 
la  pointe  du  jour ,  quelques  hommes  sortis  de  la 
jrfaoe  se  glissèrent  le  long  du  Sègre  jusqu'au  boyau 
commencé  la  veille,  et  y  surprirent  les  travailleurs. 
<}eux-<:i ,  qui  s'étaient  enfuis  d'abord ,  ne  se  voyant 
^s  poursuivis,  rentrèrent  dans  la  tranchée;  ce 
n'était  qu'une  reconnaissance;  mais  à  cinq  heures 
<iu  soir,  après  un  feu  redoublé  de  toutes  les  batte- 
ries de  la  ville  et  du  château ,  six  cents  hommes 
sortirent  par  la  barrière  du  Carmen  et  se  portè- 
rent vivement  sur  la  gauche  de  la  parallèle ,  qu'ils 
occupèrent  ainsi  que  la  batterie  n^  4*  ^  même 
temps  une  autre  colonne ,  sortant  par  la  porte  de 
la  Maddeûie ,  menaçait  la  droite.  Les  travailleurs 
et  les  deux  compagnies  de  garde  à  la  tranchée  se 
retirèrent  dans  la  parallèle  au  point  où  s'était  ar- 
rêté le  travail  de  la  première  nuit.  lÀ ,  le  capitaine 
Bngeaud ,  xln  cent  vingt  et  unième,  rallia  sa  compa- 
gnie de  grenadiers  et  attaqua  l'ennemi  qui  s'était 
rendu  maître  de  la  gauche  des  travaux.  Un  combat 
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opiniâtre  s'engagea  ^  dans  lequel  le  capitaine  Bir* 
geaud  tua  de  sa  main  un  Espagnol  qui  luttait  coq[>s 
à  corps  avec  le  lieutenan  t  de  sapeurs  I^clerc.  Les  tra- 
vailleurs du  centre  et  la  réserve  s'étant  alors  avan- 
cés, les  Espagnols  prirent  la  fuite  et  rentrèrent  con- 
fusément dans  la  ville  par  la  barrière  du  Carmen, 
après  avoir  essuyé  tout  le  fieu  de  notre  infanterie. 
Nous  eûmes  huit  hommes  de  tués ,  onze  de  blessés 
et  neuf  de  pris.  L'ennemi  emporta  trois  cents  ou- 
tils, une  cinquantaine  de  fusUs  et  quelques  habits 
appartenant  à  des  travailleurs  qui  avaient  été  pren- 
dre des  gabions  à  la  queue  de  la  tranchée.  La 
colonne  qui  avait  débouché  par  la  porte  de  la  Ma- 
deleinie^  arrêtée  par  là  bonne  contenance  des  gardes 
de  tranchée,  ne  parvint  pas  jusqu'à  la  parallèle. 
6*"  Nuit,  du  4  ^u  5  mai  :  quatre  cent  quatre- 
vingts  travailleurs. 
A  la  droite,  on  prolongea  la  parallèle  de  soixante 
mètres  sur  la  pente  du  château.  Les  assiégés  firent 
sur  ce  travail  un  feu  très-vif,  mais  sans  e£Fet  :  on 
ouvrit,  à  la  gauche,  entre  la  balterian^  4  et  la  rivière, 
un  boyau  pour  servir  de  demi-place  d'armes  contre 
les  sorties.  On  ajouta  deux  nouveaux  zigzags  au 
cheminement  du  bastion  de  la  Madeleine. 

Dans  le  travail  entrepris  la  veille  à  l'extrémité 
droite  de  la  parallèle,  la  nature  du  terrain  mêlé  de 
tuf  et  de  roc  n'avait  pas  permis  de  s'enfoncer  assez 
pour  çtrç  bien  à  couvert,  en  sorte  qu'au  jour  ^  on 
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ne  put  pas  y  travailler.  On  couronna  la  p^arallèle 
de  sacs  à  terre  avec  lesquels  on  forma  des  créneaux 
pour  rendre  le  feu  de  l'infanterie  plus  assuré  et 
moins  périlleux. 

7*  Nuit  ,  du  5  au  6  mai  :  sept  cents  travail- 
leurs. 
Cki  prolongea  encore  de  quelques  mètres  la  droite 
de  là  parallèle  y  et  Ton  perfectionna  la  partie  entre» 
prise  la  veille;  mais  on  n'y  parvint  qu'avec  beau- 
coup de  peine,  à  cause  delà  nature  du  terrain.  Au 
cheminement  delà  Madeleine ,  on  ouvrit  un  sixième 
boyau  9  en  traversant  un  ruisseau  au  moyen  d'un 
pont  en  charpente  qui  portait  un  parapet  formé 
de  plusieurs  rangs  de  gabions.  Au  cheminement 
du  Carmen  y  on  exécuta  un  petit  boyau  à  la  sape 
volante.  A  celui  de  l'extrême  gauche,  oïl  en  ouvrit 
deux  nouveaux,  dont  le  second  fut  prolongé  jus- 
qu'à la  rivière  pour  servir  de  demi-place  d'armes 
contre  les  sorties.  L'obscurité  des  nuits  et  la  pluie 
favorisaient  les  approches ,  mais  elles' retardaient 
les  travaux  de  l'artillerie  dont  les  batteries  auraient 
déjà  du  se  faire  entendre  depuis  plusieurs  jours. 
Des  tirailleurs  isolés  parvenant  encore  par  le  bord 
du  Sègre  à  gêner  nos  travailleurs,  on  prit  le  parti, 
pour  s'en  débarrasser  tout  à  fait,  d'ouvrir  un  che- 
minement sur  la  rive  gauche,  afin  d'être  maître  de 
cette  rive.  On  profita  d'un  canal  d'irrigation  qui 
traversait  Ja  route  de  Barcelone  pour  en  faire  ime 
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parallèle  contre  la  tête  de  pont  et  Ton  poussa  trois 
zigzags  en  avant. 

Au  jour  y  cinq  cents  travailleurs  furent  employés 
Il  perfectionner  les  travaux  entrepris  la  veille. 

8*  Nuit,  du  6  au  7  mai  :  six  c^its  travail- 
leurs. 

On  prolongea  la  droite  de  la  parallèle  vers  le 
|iied  du  château,  jusqu'à  un  petit  tertre,  à  l'abri 
duquel  cm  plaça  un  peloton  de  garde  pour  soute- 
nir cette  partie  qui  était  exposée.  On  &it  obligé 
d'employer  beaucoup  de  gabions  à  ce  travail,  et 
d'apporter  la  terre  dans  des  paniers  pour  les  rem- 
plir. Nous  pûmes  pressentir  par  là  les  difficultés 
auxqudles  il  fallait  s'attendre  pour  la  suite  des  at- 
taques, dans  le  cas  où  nous  aurions  à  faire  le  siège 
du  château,  après  celui  de  la  ville.  Au  chemine- 
ment de  la  Madeleine,  on  ouvrit  deux  nouveaux 
boyaux  en  retour  ;  à  celui  du  Carmen ,  un  boyau  à 
la  sape  volante,  pour  couronner  le  rideau,  et 
à  celui  de  l'extrême  gauche ,  aussi  deux  nouveaux 
boyaux  en  retour,  dont  le  second  fut  prolongé 
jusqu'à  la  rivière.  Sur  la  rive  gauche,  on  ajouta 
deux  zigzags  aux  trois  premiers.  La  compagnie 
d'artillerie  à  cheval,  campée  avec  le  cent  dix-sep- 
tième, commença  de  ce  coté,  à  l'extrémité  du  troi- 
sième boyau ,  une  batterie  n*"  7  d'une  pièce  de  8  et 
d'un  obusier,  pour  contre-hattre  plusieurs  pièces 
de  campagne  que  l'ennemi  avait  placées  siu*  Le 
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poD  t.  L'ar  tille  rie  acheva  cet  tenait  d'armer  les  quatre 
batteries  n""  i ,  2  ^  3  et  4  de  la  rive  droite.  Deux  pièces 
ile  16  restèrent  embourbées  dans  la  parallâe,  et 
furœt  remplacées  par  deux  mortiers  de  six  pouces. 
A  cinq  heures  du  matin  j  notre  artillerie  ouvrit 
son  feu  avec  dix  pièces  de  canon  et  huit  mortiers 
ou  obusî^*s.  Bientôt  ce  feu  démonta  quatre  pièces 
que  Tennemi  avait  sur  les  bastions  de  la  Madeleine 
et  du  Carmen.  La  batterie  n^  i  jeta  des  bombes  sur 
le  château.  La  batterie  n^  4  ^^  deux  ofousiers  de 
campagne  placés  à  l'extrême  droite  sur  le  chemin 
de  Yarcalas  ea  avant  du  camp  du  cent  vingt  et 
unième  y  tiraient  sur  la  ville ,  tandis  que  TartiHerie 
légère  de  la  rive  gauche  contre-battait  les  pièces 
placées  sur  le  pont  du  Sègre.  Maisrartillerie  du  châ- 
teau réunit  dix  pièces  contre  les  batteries  de  brèche 
fi*"  2  et  3 ,  y  démonta  trois  canons^  mit  une  ving- 
taine de  canomaiers  hors  de  combat  et  fit  cesser  le 
&u  de  ces  batteries.  La  place  redoubla  le  ^en  ;  un, 
des  obusiers  du  cent  vingt  et  unième  fut  démonté , 
et  l'autre  se  tut.  Le  capitaine  d'artillerie  Brador, 
qui  commandait  la  batterie  n^  i ,  fut  emporté  par 
un  boulet,  et  un  instant  après,  une  bombe  éclata 

m 

dans  cette  batterie  et  y  mit  le  désordre.  Enfin ,  vers 
quatre  heures  du  soir,  toutes  nos  batteries  étaient 
réduites  au  silence.  Les  assiégé ,  encouragés  par^ 
ce  succès,  sortirent  au  nombre  de  trois  cents, 
hommes piar  la  porte  Neuve,  se  glissèrent  le  long 
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de  la  muraiUe  jusqu'à  la  droite  de  la  parallèle,  sur- 
prirent et  repoussèrent  le  peloton  qui  s'y  trouvait 
de  garde,  et  s'étendirent  ensuite  dans  la  tranchée 
jusqu'au  chemin  qui  mène  à  la  porte  de  la  Made- 
leine. Les  travailleurs,  ayant  pris  les  armes,  se 
rallièrent  derrière  un  rideau  qui  borde  ce  chemin, 
et  quelques  chasseurs  du  troisième  léger  se  por- 
tèrent en  même  temps  sur  le  flanc  gauche  de  l'en- 
nemi. Le  chef  de  bataillon  polonais  Schutz  et  le 
lieutenant  Regnault  du  cent  quatorzième  accou- 
rurent aussi  avec  une  réserve  de  quelques  braves. 
L'ennemi  prit  la  fîiite  et  fut  poursuivi  au  delà  des 
tranchées,  qu'il  évacua  précipitamment.  Dans  cette 
poursuite  imprudente,  la  compagnie  du  cent  qqa- 
torzième  perdit  un  officier  et  plusieurs  grenadiers 
tués  par  la  mitraille  ennemie.  Le  lieutenant  Bor- 
dières,  aide  de  camp  du  général  en  chef,  reçut 
une  blessure  grave  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après.  Les  Espagnols  nous  laissèrent  neuf  prison- 
niers et  huit  morts ,  parmi  lesquels  un  canonnier 
qui  portait  quatre  lances  à  feu  destinées  à  incendier 
notre  batterie  de  mortiers. 

9*  Ndit,  du  7  au  8  mai  :  cent  trente  travail- 
leurs. 
L'artillerie  travailla  à  réparer  le  désastre  de  ses 
batteries.  On  ouvrit ,  vers  l'extrémité  droite  de  la 
parallèle,  un  premier  zigzag  contre  le  château.  La 
pluie  reprit  avec  plus  de  force  que  jamais  et  dura 
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toute  la  nuit.  Les  tranchées  furent  de  nouveau 
mondées  et  devinrent  impraticables,  de  sorte  qu'il 
fut  impossible  de  tirer  de  la  parallèle  les  deux  pièces 
de  16  qui  y  étaient  demeurées  embourbées. 

La  pluie  tomba  toute  la  journée,  et  rendit  inutiles 
tous  les  travaux  entrepris  pour  rendre  les  tranchées 
praticables.  On  continua  la  réparation  des  batte- 
ries; on  épaissit  leurs  parapets  qui ,  formés  de  terres 
non  damées ,  ne  s'étaient  pas  trouvés  à  l'épreuve 
du  boulet.  La  batterie  n"  7  de  la  rive  gauche  n'était 
pas  encore  achevée,  et  les  assiégés  firent  pisser 
quelques  tirailleurs  le  long  du  Sègre  pour  en  inter- 
rompre le  travail.  Le  capitaine  Monnot ,  qui  com- 
mandait l'artillerie  de  la  rive  gauche,  y  fîit  tué  d'une 
balle  à  la  tête.  Cependant  la  batterie  de  mortiers 
n®  1  continuait  de  tirer,  et  soutenait  seule  tout  te 
feu  du  château,  qui  ne  put  la  réduire  au  silence.  Elle 
n'éprouva  d'autre  accident  qtte  la  destruction  d'une 
plate -forme  qu'une  bombe  de  la  place  fit  sauter. 
10^  Nuit,  du  8  au  9  mai  :  cent  soixante  travail- 
leurs. 

On  ouvrit  une  deuxième  parallèle  entre  les  che- 
minements des  deux  bastions  attaqués,  dans  le  but 
de  porter  en  avant  les  batteries  de  siège  n^  a  et  3, 
afin  de  rendre  leur  tir  plus  efficace  et  de  les  sous- 
traire aux  feux  du  château ,  d'autant  moins  dange- 
reux qu'ils  seraient  plus  plongeants.  Cette  dernière 
opération  devant  prendre  du  temps  et  prolonger 
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la  durée  du  siège  ^  on  résolut  de  ne  Tentreprendre 
que  si  elle  devenait  indispensâible.  L'ennemi  fit  sur 
les  tirailleurs  un  feu  très-vif  de  mousqueterie  et 
de  mitraille  qui  blessa  deux  homm^«  Sur  la  rive 
gauche  y  on  ouvrit  deux  nouveau!  zigzags  au  chemi- 
nement commencé  entre  la  route  de  Barcelone  et 
le  Sègre. 

L'artillerie  continua  à  réparer  ses  batteries ,  et 
les  arma  de  pièces  d'un  plus  fort  calibre.  Les  piè- 
ces de'  1  :^  du  n^  !i  furent  échangées  contre  quatre 
pièces  de  t6  prises  à  la  batterie  n"*  3,^  où  elles  fu- 
rent remplacées  par  quatre  pièces  de  2i4-  On  ajouta 
deux  pièces  longues  de  12  au  n""  4^  ^t  l'on  cons- 
truisit à  la  gauche  de  la  route  de  Balaguer  urne 
nouvelle  batterie  n"  5  pour  deux  mortiers  de  la 
pouces  et  deux  de  6  pouces. 

Au  jour,  on  s'occupa  de  perfectionner  les  tra- 
vaux de  la  nuit.  L'extavation  de  la  gauche  de  la 
deuxième  parallèle  se  trouvant  encore  trop  peu 
profonde,  on  hésitait  à  la  faire  occuper ^  lorsque 
des  hommes  du  cent  seizième  régiment  s'y  glissè- 
rent de  bonne  volonté;  et,  travaillant  à  genoux 
sous  le  feu  de  la  mitraille,  ils  parvinrent  avant 
neuf  heures  du  matin  à  lui  donner  la  profondeur 
nécessaire. 

On  commença  une  nouvelle  batterie  n*  6  poui* 
deux  obusiers  de  8  pouces,  entre  la  batterie  n**  (\ 
et  le  Sègre.  On  fit  des  banquettes  à  la  parallèle  de 
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la  rive  gauche  établie  dans  le  canal  d'irrigation  : 
FenDemi  conservait  encore  un  poste  tout  près  de 
là,  dans  les  ruines  de  l'ancien  couvent  de  la  Trinité. 
Pendant  toute  la  journée  il  y  eut  un  combat  d'artîK 
lerie  entre  les  batteries  du  château  et  les  mortiers 
de  la  batterie  n""  i ,  soutenus  par  les  deux  obusiers 
du  cent  vingt  et  unième  régiment^  qui  étaient  sur 
le  chemin  de  Yarcalas.  Les  bombes  des  assiégés , 
quoique  tirées  avec  beaucoup  d'adresse,  ne  firent 
aucun  dommage.  U  n'y  eut  qu'un  homme  de  tué 
et  quelques  blessés,  parmi  lesquds  le  lieutenant 
de  sapeurs  Lemaire. 

11^  Nuit,  du  9  au  10  mai:  trois  cents  tra-^ 
vailleurs. 
On  termina  la  seconde  paraUèle,  pour  laquelle  il 
fallut  couper  la  routedeBalaguer.  Ce  travail  difficile, 
attirant  l'attention  de  l'ennemi,  il  y  eut  un  homme 
de  tué  et  trois  de  blessés.  On  refit  en  entier  au 
cheminement  de  la  Madeleine  le  pont  sur  lequel 
le  parapet  du  sixième  boyau  traversait  le  ruisseau, 
pont  que  l'assiégé  avait  détruit  à  coups  de  canon. 
On  prolongea  jusqu'à  la  route  qui  aboutit  à  la 
porte  de  la  Madeleine,  le  boyaiî  ouvert  l'avant- 
veiUe  au  pied  du  château.  On  travailla  en  même 
temps  à  toutes  les  batteries ,  et  l'on  fit  un  boyau 
en  arrière  du  n**  5. 

:  Au  jour,  il  fallut  achever  à  la  sape  pleine  la  cou- 
pure de  la  route  de  Balaguer.  Dans  l'appréhension 
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de  quelque  sortie  sur  notre  droite^  on  aplanit,  à 
Textrémité  du  boyau  fait  la  nuit  précédente  près 
de  la  route  de  Monzon,  un  espace  qui  présentait 
un  couvert  naturel^  et  Ton  y  plaça  un  peloton  de  la 
garde  de  tranchée. 

1 2^  Nuit  ^  du  i  o  au  1 1  mai  :  quatre  cent  cin- 
quante travailleurs. 

Le  chemin  de  Monzon  donnait  un  couvert  d'une 
trentaine  de  mètres  au  débouché  de  droite  sur  la 
pente  du  pied  du  château  et  en  avant  du  travail 
de  la  nuit  précédente.  On  s'en  servit  pour  les  ap- 
proches, et  l'on  ouvrit  ensuite  un  retour  sur  la 
droite  jusqu'au  pied  du  rocher  qui,  donnant  éga- 
lement un  abri,  fut  couronné  de  sacs  à  terre.  On 
y  plaça  de  bons  tireurs  ^ont  le  feu  inquiéta  beau- 
coup les  canonniers  de  l'assiégé.  On  ajouta  un  nou- 
veau boyau  au  cheminement  de  la  Madeleine  et  à 
celui  de  l'avancée  du  Carmen.  Sur  la  rive  gauche,  on 
ouvrit  contre  la  tête  de  pont  deux  zigzags  en  capitale, 
dont  le  dernier  traversait  le  chemin  de  Montblanch. 
Le  beau  temps  était  revenu,  et  la  lune  éclairant 
les  approches,  ce  travail  ne  put  être  commencé 
qu'à  minuit. 

Depuis  le  commencement  du  si^e,  le  régiment 
suisse  de  Trachster,  qui  se  trouvait  dans  la  place, 
recruté  d'Allemands  et  de  Polonais,  fournissait 
chaque  jour  quelques  déserteurs.  Cette  nuit,  vingt 
grenadiers  de  ce  régiment ,  qui  étaient  de  garde 
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près  de  la  porte  Saint-Martin  ^  descendirent  avec 
des  cordes  du  hant  des  murs  de  la  ville,  et  se  ren- 
dirent à  nos  avant-postes. 

Au  jour,  '  on  couronna  de  sacs  à  terre  le  parapet 
de  la  seconde  parallèle,  pour  couvrir  les  tirailleurs 
dont  le  feu  était  dirigé  sur  les  embrasures  des  bas- 
tions de  la  ville.  L'artillerie  continuait  à  travailler 
à  ses  batteries;  deux  hommes  y  furent  blessés  d'é- 
clats de  grenades  lancées  par  l'ennemi  avec  de  pe- 
tits mortiers. 

j3'  Nuit,  du  ii  au  12  mai  :  trois  cents  tra- 
vailleurs. 

A  l'extrémité  droite  de  la  première  parallèle^ 
on  ouvrit  un  second  cheminement  contre  le  châ" 
teau,  par  un  premier  retour  de  quarante  mètres 
de  longueur,  qui  fut  fait  à  la  sape  volante  et  sans 
perte,  malgré  une  vive  fusillade  favorisée  par  un 
beau  clair  de  lune. 

On  commença,  en  arrière  de  la  première  parai-' 
lèle  et  dans  une  position  où  le  terrain  présentait 
un  abri  naturel,  une  dernière  batterie  n^  8 ,  pour 
quatre  obusiers  de  campagne.  Elle  était  destinée  à 
multiplier  les  feux  courbes  dirigés  contre  le  châ- 
teau, et  à  protéger  nos  batteries  de  brèche. 

Au  jour,  quoiqu'on  fût  plongé  par  le  château 
dans  la  sape  exécutée  la  nuit  précédente ,  en  avant 
de  l'extrémité  droite  de  la  première  parallèle ,  on 
continua  d'y  travailler,  et  Ton  parvint  à  s'y  con- 
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vrir.  On  releva  les  parapets  de  la  tranchée  qui 
avaient  le  plus  souffert  des  pluies  ou  des  boulets  et 
des  bombes  de  l'ennemi,  et  particulièrement  ceux 
de  la  communication  située  en  arrière  de  la  batte- 
rie de  mortiers  n  i .  On  fit  sur  les  revers  de  la 
parallèle  de  grands  amas  de  gabions  et  de  fascines 
pour  se  loger  sur  les  brèches  lorsqu'on  s'en  serait 
rendu  maître. 

Â  9  heures  du  matin ,  notre  artillerie  fut  en  état 
de  recommencer  le  feu  avec  quinze  pièces  de  ca* 
non  et  dix-neuf  mortiers  ou  obusiers.  Le  nombre 
des  mortiers  et  des  obusiers  destinés  à  démonter 
ou  à  incommoder  l'artillerie  du  château ,  se  trou- 
vait ainsi  presque  doublé.  L'ennemi  répondit  avec 
trente  pièces ,  dont  quatre  étaient  placées  sur  le 
bastion  de  la  ville,  six  sur  le  pont,  et  vingt  au  châ- 
teau. Ces  pièces  contre-battirent  vivement  la  bat- 
terie n^  4 9  ™^îs  pendant  peu  de  temps  et.s9P( 
succès.  Notre  artillerie,  servie  avec  adresse  et' en- 
semble, prit  le. dessus;  elle  démonta  les  pièces  du' 
bastion  de  la  Madeleine  cotéK,  et  de  celui  du  Car- 
men coté  I ,  où  elle  ouvrit  les  brèches  avec  rapir 
dite.  Elle  tira  plus  de  cent  coups  par  pièce  dans 
la  journée.  Les  premiers  obu6  de  la  batterie  n°  8 
mirent  le  feu  à  un  coffre  d'obus  et  de  grenades 
dans  le  bastion  de  Louvignies,  coté  £,  au  cbâ«* 
teau,  ce  qui  y  causa  beaucoup  de  désordre.  Vers  le 
soir,  les  brèches  faites  s«ir  les  deux  faces  du  bas* 
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lion  du  Carmen  paraissaient  larges  et  accessibles. 
i4'  Nuit,  du  i a  au  i3  mai  :  neuf  cents  tra- 
yailleurs» 

On  fit  à  l'extrême  gauche  du  cheminement  du 
château  im  retour  en  sape  volante  qui  couronnait 
un  petit  ressaut  de  terrain  ;  mais  on  eut  beaucoup 
de  peine  k  trouver  assez  de  terre  pour  remplir  les 
gabions.  On  ouvrit  un  nouveau  retour  au  chemine- 
noient  delà  Madeleine,  ainsi  qu'à  celui  qui  était  com- 
mencé près  du  Sègre.  La  seconde  parallèle  n'était 
qu'à  cent  mètres  au  plus  de  la  brèche  de  la  face  gau* 
cbe  du  bastion  du  Carmen  coté  I;  et,  comme  le 
flanc  du  bastion  droit  de  la  Madeleine  avait  été  dé- 
truit, cet  espace  aurait  pu  être  franchi  à  découvert 
sans  inconvénient.  Cependant,  pour  que  les  colon^ 
nés  d'attaque  partissent  du  pied  même  de  la  brèche, 
on  poussa  un  nouveau  boyau  vers  l'angle  saillant  du 
bastion ,  jusqu'au  ruisseau  qui  coulait  au  pied ,  et 
l'on  construisit  un  petit  pont  en  charpente  sur  ce 
ruisseau.  L'artillerie  continua  pendant  toute  la  nuit 
à  lancer  des  bombes  sur  la  ville  et  sur  le  château. 

Des  déserteurs  suisses,  passant  par  les  brèches 
du  Carmen ,  vinrent  dans  les  tranchées.  On  apprit 
d'eux  que  l'assiégé  avait  établi  des  coupures  et 
des  batteries  dans  les  rues  de  la  ville,  afin  de  tenir 
encore  après  l'assaut. 

Cette  circonstance  attira  particulièrement  l'at- 
tention du.  général  en  chef;  il  voyait,  comme  il 
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l'avait  espéré  dès  le  commencement  du  siège,  que 
le  gouverneur,  au  lieu  d'isoler  et  de  préparer  la  dé- 
fense du  château ,  persévérait  dans  celle  de  la  ville, 
quoique  le  moment  de  capituler  (àt  arrivé  pour 
elle.  Cela  était  dû  sans  doute  à  l'influence  de  la 
population  armée,  qui  servait  d'auxiliaire  à  la  gar- 
nison avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence.  Cette 
même  faute  avait  été  commise  lors  du  siège  de 
1707. 

«  Pendant  que  le  duc  d'Orléans  assiégeait  Lé- 
((  rida,  »  dit  Santa-Cruz  dans  ses  Réflexions  militai- 
res, icles  habitants,  par  la  crainte  de  l'assaut  qui 
«  fut  donné  à  cette  ville  par  les  troupes  des  deux 
«  couronnes,  se  retirèrent  dans  le  château. S.  A.  R. 
tf  ayant  parfaitement  compris  que  tout  ce  monde 
a  ne  faisait  qu'embarrasser  dans  le  château,  et  y 
(c  consommer  plus  tôt  lesvivr'es,  ordonna  de  tirer 
«  sur  toutes  les  personnes  qui  en  sortiraient;  et, 
u  bien  que  le  prince  de  Darmstadt,  qui  comman- 
«c  dait ,  demandât  qu'on  permît  au  moins  la  sortie 
«  aux  enfants  et  aux  femmes ,  le  duc  d'Orléans  n'y 
<c  voulut  jamais  consentir,  ce  qui  fit  que  le  château 
ce  se  rendit  bientôt  après.  » 

Pour  l'exécution  de  son  projet,  le  général  en 
chef  résolut  d'enlever  sans  plus  tarder  les  deux 
redoutes  de  San-Fernando  et  del  Pilar,  et  l'ouvrage 
à  cornes  du  plateau  de  Garden.  Le  vaste  terrain 
que  ces  ouvrages  avancés  couvraient  aurait  pu, 
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au  moment  de  l'assaut  de  la  ville,  devenir  un  asile 
pour  les  liabitants;  et  son  intention  était  au  con- 
traire de  les  forcer  à  se  réfugier  au  château ,  pré- 
cisément dans  l'espoir  d'abréger  le  siège.  Dans  la 
nuit  même ,  le  général  Verges  fut  chargé  d'enlevep 
les  redoutes  avec  un  bataillon  du  cent  quatorzième, 
quatre  compagnies  d'élite  du  cent  vingt  et  unième 
et  cent  travailleurs  armés  d'outils.  Le  général  Bu- 
get  eut  ordre  d'attaquer  l'ouvrage  à  cornes  avec  six 
compagnies  d'élite  et  quelques  sapeurs  conduits  par 
le  capitaine  du  génie  Foucault.  11  devait  pénétrer 
par  une  brèche  qu'on  avait  remarquée  à  la  bran- 
che droite  de  cet  ouvrage ,  et  de  laquelle  on  pouvait 
s'approcher  à  la  faveur  d'un  ravin.  En  même  temps, 
le  chef  de  bataillon  du  génie  Plagniol  devait  se 
porter  sur  le  front  de  l'ouvrage  avec  quelques 
compagnies  et  quatre  cents  travailleurs. 

A  minuit ,  les  trois  colonnes  se  mirent  en  mou- 
vement, contrariées  plutôt  que  favorisées  par  le 
clair  de  lune.  Des  officiers  du  génie  et  des  sapeurs 
marchaient  avec  elles,  et  l'on  était  pourvu  d'échel- 
les. La  redoute  del  Pilar  fut  enlevée  sans  coup  férir 
comme  la  première  fois.  Les  trente  hommes  qui  la 
défendaient  en  sortirent  précipitamment;  et,  en 
fuyant  vers  l'ouvrage  à  cornes ,  ils  donnèrent  dans 
la  colonne  du  commandant  Plagniol  qui  les  char- 
gea ,  et  parvint  au  bord  du  fossé  de  cet  ouvrage , 
où  ne  se  trouvait  qu'une  garde  peu  nombreuse.  Nos 
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soldats  I  descendus  au  moyen  de  leurs  échelles  j  se 
mettent  en  devoir  de  donner  l'escalade ,  tandis  que 
les  sapeurs  se  portent  à  la  barrière  pour  Fenfoncer. 
Le  sergent  Maury  la  franchit,  en  s'élevant  sur  le 
dos  d'un  grenadier,  et  en  abat  le  fléau  d'un  coup 
de  hache.  Nos  deux  colonnes  pénètrent  alors  dans 
l'ouvrage  ;  car  celle  du  général  Buget  s'étant  éga- 
rée dans  le  ravin,  était  venue  se  joindre  à  celle  du 
commandant  Plagniol.  Les  Espagnols,  en  s'éloi- 
gnant,  cherchent  à  se  rallier  derrière  un  corps  de 
garde ,  mais  ils  sont  forcés  d'entrer  dans  les  che"- 
min  s  couverts  du  fort  Garden.  L'ouvrage  à  cornes 
était  pris,  et  l'on  travaillait  déjà  à  s'y  loger,  qu'on 
se  battait  encore  à  la  redoute  de  San-Femando. 
D'abord  deux  compagnies  du  cent  vingt  et  unième 
s'établirent  sur  la  contrescarpe,  faisant  un  feu 
soutenu  pour  empêcher  les  défenseurs  de  se  mon- 
trer au-dessus  de  leurs  parapets.  Deux  autres  se 
jetèrent  dans  le  fossé,  et  appliquèrent  leurs  échelles 
à  l'escarpe.  Après  un  combat  opiniâtre  où  le  capi- 
taine du  génie  Montauban  reçut  une  blessure 
mortelle,  nos  soldats  pénétrèrent  dans  la  redoute, 
mais  n'en  furent  maîtres  qu'après  avoir  passé  au 
fil  de  l'épée  la  garnison  qui ,  acculée  dans  l'un  des 
angles,  fit  une  défense  désespérée.  Seulement  un 
lieutenant  et  une  vingtaine  d'hommes  qui  se  trou^ 
vaient  séparés  du  groupe  principal,  mirent  bas 
les  armes  et  furent  faits  prisonniers.  Notre  perte 
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fut  d'une  centaine  d'hommes  tués  ou  blessés ,  et 
sur  les  trois  cents  Espagnols  qui  défendaient  les 
redoutes  et  l'ouvrage  à  cornes ,  à  peine  s'en  sauva*^ 
t<-il  une  soixantaine.  Nous  primes  quinze  bouches 
à  feu. 

Au  jour  9  le  logement  entrepris  sur  la  berme 
de  l'ouvrage  à  cornes  se  trouva  fait  sur  tout  le  dé^ 
veloppement  du  talus  extérieur  du  parapet  :  on  le 
perfectionna  et  Ton  y  fit  des  banquettes.  On  ouvrit 
les  deux  redoutes  du  côté  de  nos  camps  ^  et  on  les 
disposa  contre  la  place.  L'artillerie  recommença  à 
battre  le  bastion  du  Carmen  pour  en  élargir  les 
brèches.  On  pratiqua  des  gradins  dans  la  deuxième 
parallèle  ^  pour  que  les  troupes  pussent  en  sortir 
au  moment  de  l'assaut.  On  réunit  aussi  sur  le  re- 
vers de  la  tranchée  les  matériaux  nécessaires  aux 
logements  à  établir  sur  les  brèches.  De  leur  côté, 
les  ennemis  se  préparaient  à  une  grande  sortie 
pour  reprendre  dans  la  nuit  l'ouvrage  à  cornes 
de  Garden  ;  mais  on  ne  leur  en  laissa  pas  le  temps. 

L'ordre  de  l'assaut  fut  donné  dans  l'après-midi. 
Les  troupes  furent  réunies  dans  les  deux  parallèles 
et  dans  les  tranchées  voisines  du  bastion  du  Car- 
men coté  I.  Deux  compagnies  de  carabiniers  et 
de  voltigeurs  du  cinquième  léger  devaient,  sous 
les  ordres  du  colonel  Rouelle,  gravir  la  brèche  de 
la  face  gauche.  Une  autre  compagnie  de  carabi- 
niers du  même  régiment,  conduite  par  le  capitaine 
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du  génie  Yailantin^  fut  chargée  d'assaillir  la  face 
droite  9  dont  la  brèche  ne  paraissait  pas  très-prati- 
cable. Ces  deux  colonnes,  suivies  chacune  d'un 
détachement  de  sapeurs ,  avaient  l'ordre  de  fran-. 
chir  les  brèches  sans  tirer,  de  se  réunir  à  la  gorge 
du  bastion,  et  de  pousser  Tennemi  sans  lui  donner 
un  moment  de  irelâche.  Une  troisième  colonne, 
formée  d'une  compagnie  de  voltigeurs  et  d'un 
détachement  de  mineurs,  conduits  par  le  lieute- 
nant Romphleur,  devait  suivre  la  première  coloime 
à  l'assaut  de  la  face  gauche,  et  s'étendre  ensuite 
par  le  rempart  jusqu'à  la  porte  de  la  Madeleine, 
contre  laquelle  des  mineurs  se  portaient  du  dehors 
pour  l'ouvrir  ou  la  faire  sauter.  Les  colonnes 
d'assaut  devaient  être  soutenues  par  les  compa- 
gnies d'éhte  du  cent  seizième  et  du  cent  dix-sep- 
tième, et  par  les  compagnies  du  centre  du  cin- 
quième léger  et  du  cent  seizième.  Quatre  ceiit 
cinquante  travailleurs  du  cent  quinzième  et  du 
premier  de  la  Yistule  étaient  placés  dans  la  partie 
droite  delà  seconde  parallèle,  pour  être  employés 
plus  tard  par  le  chef  de  bataillon  du  génie  Henri , 
à  faire  dans  le  bastion  bas  du  Carmen  une  com- 
munication avec  la  partie  haute ,  ce  qui  eût  per- 
mis de  gagner  à  couvert  les  premières  maisons  de 
la  ville.  Le  général  Habert  commandait  l'attaque. 
1 5*  Nuit,  du  i3  au  i/|  mai. 
Tout  étant  prêt  à  sept  heures  du  soir,  le  général 
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en  chef  vint  se  placer  dans  la  première  parallèle , 
à  gauche  de  la  batterie  de  mortiers  n^  5.  Il  fit 
donner  le  signal  de  l'assaut  par  quatre  bombes 
lancées  à  la  fois.  Au  même  instant  notre  feu  cessa; 
les  quatre  compagnies  d'élite  du  cinquième  léger, 
suivies  des  sapeurs  et  mineurs,  franchirent  le  pa* 
rapet  de  la  tranchée ,  et  s'élancèrent  sur  les  deux 
brèches  qu'elles  gravirent  rapidement  et  sans 
perte.  L'ennemi  essaya  de  défendre  un  retranche- 
ment en  pisé  qui  se  trouvait  en  arrière  de  la  brè- 
che de  la  face  gauche;  mais  la  première  colonne 
le  tourna  et  le  poussa  jusqu'à  l'entrée  de  la  grande 
rue.  Là  y  s'engagea  un  violent  combat  dans  lequel 
le  colonel  Rouelle  reçut  un  coup  de  baïonnette 
dans  le  visage.  Il  y  eut  un  moment  d'hésitation, 
que  le  général  Habert  arrêta  en  faisant  battre  la 
charge.  L'ennemi  se  réfugia  derrière  une  coupure, 
qui  était  armée  d'une  pièce  de  canon,  et  défendue 
des  maisons  voisines  par  une  fusillade  terrible  qui 
arrêta  longtemps  l'élan  de  nos  troupes.  Le  lieute- 
nant Romphleur,  entré  par  la  brèche  de  la  face  gau- 
che avec  la  première  colonne ,  gagna  avec  peine  la 
porte  delà  Madeleine,  qu'il  ne  vint  à  bout  d'ouvrir 
qu'en  démolissant  un  mur  de  trois  pieds  d'épais- 
seur qui  la  masquait.  Pendant  deux  heures  que 
dura  ce  travail ,  il  fallut  essuyer  le  feu  des  maisons 
voisines  du  château,  et  contenir  ceux  des  assiégés 
qui  les  occupaient.  A  la  gauche,  les  troupes  qui 


I2t2  SIEGE    DE    LERID\. 

étaient  montées  avec  le  capitaine  du  génie  Val- 
lantin  sur  la  brèche  de  la  face  droite  du  bastion 
bas  du  Carmen ,  au  lieu  de  tourner  à  droite  pour 
entrer  dans  le  bastion  haut  et  se  réunir  à  celles 
qui  attaquaient  la  grande  rue,  prirent  à  gauche 
et  se  trouvèrent  dans  Fintérienr  du  retranchement 
élevé  entre  le  bastion  et  la  rivière,  mais  en  dehors 
de  la  ville,  le  long  des  maisons  crénelées  qui,  dans 
cette  partie,  lui  servaient  d'enceinte.  Elles  se  serrè- 
rent au  pied  de  ces  maisons  pour  n*en  pas  recevoir 
le  feu,  et  s'avancèrent  rapidement  en  cherchant 
une  ouverture  qui  pût  leur  donner  accès  dans  la 
ville.  Elles  arrivèrent  ainsi  avec  peu  de  perte,  et 
malgré  le  feu  des  six  pièces  d*artillerie  que  Tennemi 
avait  sur  le  pont,  à  une  grande  barrière  flanquée  à 
droite  par  un  redan  revêtu  qui  portait  une  pièce 
de  canon.  La  mauvaise  direction  de  l'embrasure  de 
cette  pièce  ne  lui  permettant  pas  de  flanquer  exacte- 
ment la  barrière ,  les  sapeurs  purent  s'en  approcher; 
le  sergent  Baptiste  monta  sur  cette  barrière,  et  l'ou- 
vrit, ce  qui  permit  aux  troupes  de  se  précipiter  sur 
le  quai.  Par  ce  mouvement,  les  Espagnols  qui  défen- 
daient les  coupures  de  la  grande  rue  se  trouvèrent 
tournés,  et  abandonnèrent  la  défense.  En  ce  mo- 
ment ,  le  général  Harispe,  qui  avait  l'ordre  d'agir  dès 
qu'il  verrait  la  brèche  occupée  et  l'affaire  engagée 
dans  l'intérieur  de  la  ville,  attaqua  la  tête  de  pont 
avec  le  cent  dix-septième,  et  s'en  rendit  maître;  ceux 
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qui  Toccupaient,  et  les  canonniers  qui  servaient 
les  pièces  placées  sur  le  pont  j  ne  pouvant  plus 
rentrer  en  ville,  s'échappèrent  le  long  du  Sègre  à  la 
&veur  de  l'obscurité,  et  se  sauvèrent  à  Méqui- 
nenza.  Le  général  en  chef  fît  alors  avancer  les 
réserves,  passant  lui-même  la  brèche  pour  les 
diriger.  Ce  développement  de  forces  ne  permit 
plus  aux  Espagnols  de  continuer  leur  résistance, 
et  mit  fin  au  combat  sanglant  que  le  jour  cessait 
d'éclairer.  Le  pont ,  le  quai  et  les  rues  furent  aban- 
donnés par  les  assiégés ,  et  la  garnison  commença 
à  se  retirer  vers  le  château. 

Le  général  en  chef  aspirait  à  un  résultat  plus 
important  que  celui  que  la  valeur  de  ses  troupes 
venait  de  lui  procurer.  Éviter  le  siège  du  château, 
s'il  était  possible,  était  un  succès  incomparable- 
ment plus  heureux.  Il  fit  entrer  par  le  pont  le 
colonel  Robert  avec  le  cent  dix-septième,  et  le 
dirigea  vers  la  porte  Saint-Antoine.  Alors,  par  un 
mouvementconcentrique,  toutes  les  troupes  s'at- 
tachèrent à  pousser  la  garnison  et  les  habitants  à 
coups  de  fusil,  de  rue  en  rue,  de  maison  en  mai- 
son ,  vers  la  partie  haute  et  le  château ,  afin  de  les 
forcer  de  s'y  réfugier.  Le  feu  que  le  château  fit  sur 
la  ville ,  en  augmentant  le  danger  et  la  frayeur  des 
habitants ,  contribua  à  les  y  précipiter  pêle-mêle 
avec  la  garnison.  Déjà  une  grande  foule  y  avait 
pénétré,  lorsque  le  gouverneur  épouvanté  fit  lever 
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les  ponts-levis.  Tout  le  reste  demeura  entassé  dans 
les  fossés  et  les  chemins  couverts.  Les  femmes, 
les  enfants,  les  vieillards  qui  n'avaient  pas  pu  ga- 
gner le  château,  s'étaient  réfugiés  dans  les  églises. 
Le  général  en  chef  y  mit  des  gardes  pour  les  pro- 
téger; mais  il  ne  put  empêcher  dans  la  ville,  ni 
le  pillage,  ni  l'incendie  de  plusieurs  maisons  où 
la  fusillade  avait  été  la  plus  vive. 

Le  i4  mai  au  jour,  les  mortiers  et  les  obusiers 
qui,  pendant  la  nuit,  avaient  été  dirigés  sur  le  châ- 
teau ,  continuèrent  leur  feu  toute  la  matinée.  Cha- 
que bombe  qui  tombait  dans  les  groupes  entassés 
de  combattants  et  de  non-combattants,  y  portait 
la  destruction  et  la  terreur.  On  sent  que  les  efforts 
du  gouverneur  et  des  militaires  les  plus  déterminés 
devaient  être  enchaînés  par  la  présence  de  cette 
masse  d'habitants  et  de  paysans  sans  armes ,  qui , 
delà  fureur  populaire,  tombaient  tout  à  coup  dans 
le  découragement  et  la  crainte  de  la  mort.  Ces  dis- 
positions eurent  im  effet  prompt  et  décisif.  A  midi, 
un  drapeau  blanc  flotta  sur  le  donjon ,  et  bientôt 
après ,  un  parlementaire  vint  proposer  de  capituler. 
Le  général  en  chef  envoya  le  général  Valée  et  l'ad- 
judant commandant  Saint-Cyr  Nugues  au  château 
et  le  colonel  Haxo  au  fort  Gardeji  pour  conclure  et 
signer  la  capitulation  (i).  On  accorda  les  honneurs 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  11°  6, 
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de  la  guerre  à  la  garnison,  une  amnistie  pleine  et 
entière  aux  habitants  qui  avaient  pris  les  armes ,  le 
respect  des  propriétés,  le  libre  exercice  de  la  re- 
ligion catholique,  etc.  La  porte  principale  du  châ- 
teau fut  remise  aux  grenadiers  du  cent  dix-sep- 
tième. Un  officier  d'artillerie,  un  officier  du  génie 
et  un  commissaire  des  guerres  vinrent  prendre 
possession  des  magasins. 

A  quatre  heures  après  midi,  les  troupes  de  la 
garnison  défilèrent  par  la  brèche,  mirent  bas  les 
armes  et  restèrent  prisonnières.  Elles  avaient  perdu 
environ  douze  cents  hommes  dans  le  siège,  et  comp- 
taient encore  sept  mille  sept  cent  quarante-huit 
soldats  ou  officiers,  dont  quatre  cent  soixante- 
quinze  blessés  qui  se  trouvaient  à  Fhôpital.  La 
perte  totale  des  Espagnols ,  y  compris  le  combat 
de  Margalef,  fut  donc  de  quinze  mille  hommes 
environ.  Le  général  Suchet  fit  partir  en  poste  un 
officier  pour  annoncer  à  l'Empereur  la  reddition 
de  la  place  (i). 

I^  prise  de  Lérida  mit  en  notre  pouvoir  cent 
cinq  bouches  à  feu,  un  million  de  cartouches, 
cent  milliers  de  poudre,  dix  mille  fusils,  dix  dra- 
peaux, une  salpétiière,  un  magasin  à  poudre  et 
des  vivres  pour  plus  d'un  mois.  Mais  un  trophée 
qui  était  du  plus  grand  prix  aux  yeux  du  vain- 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n"  7. 


luÔ  SIÈGE    DE   I^ÉHfDA. 

queur,  fut  la  délivrance  de  trente-trois  oflSciers 
français  de  l'armée  de  Catalogne  qui^  détenus  au 
château  y  embrassèrent  leurs  libérateurs  avec  toute 
la  joie  qu'on  peut  imaginer.  L'armée  assiégeante 
eut  environ  deux  cents  morts  et  cinq  cents  blessés, 
tant  dans  les  travaux  et  les  assauts ,  que  dans  les 
combats  qui  eurent  lieu  du  ia  avril  au  i4  mai, 
depuis  l'investissement  jusqu'à  la  prise  de  la  place. 
L'artillerie  tira  sur  la  ville  et  sur  le  château  six 
mille  coups  de  canon  et  trois  mille  bombes  ou 
obus.  Le  génie  fit  six  mille  quatre  cents  mètres 
de  tranchées.  Cette  conquête  donnait  au  troisième 
corps  le  commandement  de  la  ligne  du  Sègre  qui 
couvrait  l'Aragon,  et  un  ferme  appui  au  milieu  des 
plus  fortes  positions  de  la  Catalogne;  elle  lui  ou* 
yrait  les  hautes  vallées ,  et  surtout  les  plaines  fer* 
tiles  d'Urgel  qui  devinrent  une  de  ses  plus  pré* 
cieuses  ressources,  quand  l'Aragon,  déjà  épuisé 
parles  guerres,  n'offrait  plus  assez  de  subsistances 
pour  nourrir  ses  propres  habitants  (i). 

Le  siège  de  Lérida  ne  dura  que  quinze  jours  par 
la  faute  que  fit  le  gouverneur  en  n'isolant  pas  la 
défense  du  château  de  celle  de  la  ville.  Tous  les 
Espagnols  l'accusèrent  de  trahison ,  mais  il  ne  fut 
coupable  que  d'imprévoyance.  Un  siège  régulier 
du  château,  après  la  prise  de  la  ville,  n'aurait  pu  se 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n  *  8,  9,  lo,  ii  et  la. 
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faire  sans  vaincre  de  grandes  difficultés.  Le  terrain 
était  presque  entièrement  de  rocher;  l'artillerie 
avait  déjà  consommé  près  de  la  moitié  de  ses  ap« 
provisionnements;  une  grande  partie  des  outils 
de  sape  étaient  usés  ou  égarés,  et  les  dépôts  qui 
ayaient  été  faits  sur  la  frontière,  étaient  fort  éloi-^ 
gnés.  Les  moments  étaient  cependant  précieux  : 
déjà  la  division  de  Campoverde  et  les  paysans  des 
hantes  vallées  s'étaient  rapprochés  du  haut  Sègre 
et  de  la  Tîoguera;  l'armée  d'O'Donell  avait  reçu  de 
nouveaux  renforts  et  comptait  quatorze  mille 
hommes;  le  marquis  de  I.azan  se  trouvait  à  Tortose 
avec  cinq  ou  six  mille  hommes;  enfin,  il  y  avait 
dans  le  royaume  de  Valence  une  armée  disponible 
de  quinze  mille  hommes  de  troupes  réglées  et  de 
plus  de  trente  mille  hommes  de  troupes  irrégu^ 
lières.  Si  toutes  ces  forces  eussent  été  conduites 
avec  habileté  et  eussent  eu  le  temps  de  se  diriger 
sur  Lérida,  non-seulement  elles  eussent  fait  lever  le 
siège  par  la  force  des  armes  ou  par  le  manque  de 
vivres,  mais  encore  le  troisième  corps  lui-même 
eut  été  en  danger. 

Le  général  Suchet  s'attacha  à  rétablir  l'ordre  et 
la  tranquillité  dans  la  ville.  Il  fit  choix  d'un  corré- 
gidor,  créa  une  nouvelle  junte,  et  nomma  gouver- 
neur le  baron  Henriod,  colonel  du  quatorzième. 
Les  Espagnols  ayant  fait  disparaître  les  caisses  pu- 
bliques, il  frappa  les  habitants  d'une  imposition  de 


ia8  SliGE    DE    LERIDA.. 

i,5oo,ooo  francs  (i).  Il  détacha  sur  le  haut  Sègre 
le  général  Habert  et  le  colonel  Robert  du  cent  dix- 
septième,  pour  disperser  les  bandes  qui  s'étaient 
rapprochées  de  Balaguer.  Il  dirigea  une  partie  de 
ses  troupes  sur  Méquinenza  pour  commencer  im- 
médiatement le  siège  de  cette  place;  et  après  être 
resté  quelques  jours  à  Lérida  pour  faire  combler 
les  tranchées,  réparer  les  brèches  et  rétablir  toutes 
les  parties  de  la  défense,  il  rentra  en  Aragon  où  les 
troupes  de  Yillacampa  et  plusieurs  bandes,  pro- 
fitant de  son  absence,  avaient  repris  TofFensive. 
O'Donell  et  la  junte  de  Catalogne  firent  de  leur 
côté  de  nouveaux  efforts  pour  soutenir  la  lutte,  et 
publièrent  plusieurs  proclamations  énergiques 
pour  ranimer  le  courage  des  Catalans  ébranlé  par 
la  chute  de  Lérida  (2). 


(1)  Voir  pièces  justificatives,  n®  i3. 

(2)  Voir  pièces  justificatives,  n^'  14  9  i5  et  16. 
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ÉTAT 
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ÉTAT-MAJOR. 

Le  comte  Suchet ,  général  de  dîvisioD ,  commaildaiit  en  chef  le 
troisième  corps. 

Harispe,  général  de  brigade,  chef  de  Fétat-major. 

SaintrCyr-Nugues ,  adjudant  commandant,  sous-chef  de  Fétat- 
major. 

Meyer,  chef  d'escadron,  aide  Douarche ,  chef  de  bataillon. 

de  camp.  D'£schalard ,  capitaine. 

Ricard,  capitaine,      Id.  Domenget,  id. 

Desaix,  id.  idi  Canleloube,  lieutenant 

Bordières,  lieutenant,  id.  (tué).  Ricou,  id. 
I>eRigny,  id.               id. 

INFANTERIE. 

2*  Drvisiojr,  général. Musnier. 

r*  brigade .  (  II6«  de  lifo« 8  baUiJl.  1804  b.  prés. 

général  PAris.  (  l"  de  la  VUtule S  1606 

3*  brigade,  I  114*  de  ligne 1  663 

général  Vergèa.         t  I»'  i<i S  1649 

BéMrre.  (I14*deligoe 8  IIS6 

général  Bngêt.         )  S*  de  la  Vblale I  608 

3*  DrvisioH ,  général 

Bri«.d«  (5'léger %  960 

«-•«IH.W  II«*«1«  ligne S  900 

gênerai  Habert.         (  117.  jj .     g  ,799 

CAVALERIE. 

w^,^^  i  '8*  de  cniraMiers 4  eacadr.     464  462  ch. 

,^i:l.H.  tî:^";;:i?«ù.:::-.;.:  î       Z_  'g 

ToTàL 11838  b.      848cb. 

Nota.  Les  troupes  d'infanterie  fournirent  environ  deux  batail- 
lons à  la  garde  de  la  tranchée  pendant  toute  la  durée  du  siège.  On 
réserva  pour  ce  service  les  greuadiers  et  les  voltigeurs.  Les  travail- 
leurs furent  tirés  des  compagnies  du  centre. 

Tome  IIL  9 
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ARTILLERIE. 

ÉTAT-MAJOR. 

Valée ,  général  de  brigade ,  comniandant  l'artillerie. 

RafTron ,  chef  d'escadron ,  chef  de  Tétat-major. 

VaDgrineuse ,  chef  de  bataillon. 

Desclaibes,  capitaine,  aide  de  camp  du  général  Valée. 

Hcuraux,  capitaine. 

Liefifroy,  id. 

TROUPES. 

Artillerie  à  cheval .  |  5"  régimenl |  7*  compagnie 2  71  63  ch . 

Pontonniers |  I*''  bataillon |  S"  compagnie S  01 


Train. 


8*  bataillon  princip. 
6*"  bataillon  tit. . . . 
l2*bauiUonàiV... 


4*  et  6*  compagnies.  S  98        162 

6*  compagnie I  104        182 

r«et8«6ompagnIes.  2  146        260 


ToTA.1. I2ofr.   6I2b.    667ch. 


1  '« 
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GÉNIE. 

BTAT-MAJOR. 

Haxo,  colonel,  commandant  le  génie. 

Plagniol ,  chef  de  bataillon ,  chef  de  l'état-major. 

Henry ,  id.  chef  d'attaque. 

Vallantin,  capitaine. 

Pedemonte,  id. 

Dapan,  id. 

Montauban ,  lieutenant  (tué). 

TROUPES. 

I  Foucault,   capitaine. ...  j 
LéTislon,  li«a tenant. ...  >    S  05 

Lederc.id ) 

4*  compagnie.  |  Leinaire,  capit.  (bleiMj.  |    I  07 


ToTAi. 6  olT.  266  k. 


Nota.  Ces  troupes  fournirent  journellement  de  vingt  à  quarante 
hommes  à  la  tranchée. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N*  1. 

Rapport  du  général  Sachet ,  commandant  du  troisième 
corps ,  au  prince  Berthier ,  major  général ,  sur  le  com^ 
bat  de  Margalef, 

Au  camp  devant  Lérida,  le  s6  ayril  1810. 
Mon  prince, 

L'armée  espagnole  de  Catalogne  ayant  pris  la  posi- 
tion de  Girone ,  je  dus  prévoir  que  le  général  0*Donell 
qui  la  commande  ne  resterait  pas  spectateur  oisif  du  siège 
de  Lérida ,  et  je  fis  mes  dispositions  en  conséquence. 

Le  a3 ,  à  deux  heures  après  midi ,  1  armée  espagnole, 
forte  de  douze  à  quinze  mille  hommes,  se  présenta 
devant  le  pont  de  Lérida.  Le  général  Harispe ,  qui  se 
trouvait  aux  avant-postes,  en  fit  charger  Tavant- garde 
par  le  quatrième  régiment  de  hussards.  Le  colonel 
Burthe  conduisit  la  charge  avec  tant  d^intrépidité  que 
dans  un  instant  l'ennemi  fut  culbuté ,  et  pour  la  plus 
grande  partie  obligé  de  mettre  bas  les  armes. 

La  garnison  chercha  alors  à  déboucher  par  la  tète  de 
pont.  Le  colonel  Robert,  que  j  avais  chargé  de  l'obser- 
ver, la  fit  repentir  de  son  audace,  et  força  la  ville  à  se 
borner  à  être  spectatrice  du  combat. 
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Le  corps  ennemi ,  témoin  de  la,  défaite  de  son  avant* 
garde ,  presse  le  pas  pour  la  soutenir ,  et  présente  une 
assez'  belle  ligne  dmfanterie.  Le  général  de  division 
Musnier  marche  à  elle ,  mais  le  général  Boussard  veut 
avoir  sa  part  dans  la  gloire  de  cette  journée.  Il  se  porte 
avec  le  treizième  de  cuirassiers  sur  le  derrière  des  en- 
nemis., les  charge  à  dos ,  et  au  moment  où  le  canon 
de  la  ligne  française  commence  à  se  &ire  entendre , 
rinfanterie  espagnole  se  débande.  La  cavalerie  veut  la 
secourir,  mais  elle  est  aussitôt  culbutée.  Infanterie, 
cavalerie,  artillerie,  tout  s'enfuit  en  désordre;  tout  ce 
qui  n'est  pas  massacré  tombe  en  notre  pouvoir,  ou 
cherche  son  salut  dans  la  fuite.  Le  quatrième  de  hus- 
sards ,  profitant  de  la  facilité  qu'a  cette  arme  de  se  mou- 
voir facilement ,  prend  part  aux  succès  du  treizième  de 
ciiirassiers. 

Le  général  Boussard  a  poursuivi  l'ennemi  pendant 
plus  de  cinq  lieues.  Notre  infanterie  n'a  pas-  tiré  un 
coup  de  fîisil. 

L'ennemi  a  laissé  le  champ  de  bataille  couvert  de  ses 
meilleures  troupes.  Nous  avons  fait  cinq  mille  six  cent 
dix-sept  prisonniers  :  de  ce  nombre  se  trouvent  le  géné- 
ral major  Dupuy ,  qui  a  été  blessé ,  huit  colonels ,  et 
deux  cent  soixante  et  onze  officiers.  Nous  avons  pris , 
en  outre,  trois  bouches  à  feu,  deux  caissons,  trois 
étendards  et  un  drapeau ,  de  six  à  sept  mille  fusils , 
mille  sabres ,  et  plus  de  quatre  à  cinq  cent  mille  cartou- 
ches. Notre  perte  totale  s'élève  à  vingt-trois  morts, 
quatre-vingt-deux  blessés,  et  soixante  chevaux  tués. 
Le  jeune  d'Houdetot,  qui  sortait  des  pages  de  S.  M., 
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et  qui ,  à  dix-huit  ans ,  avait  déjà  obtenu  la  décoration 
de  la  Légion  dlionneur ,  a  été  blessé  d'un  coup  de 
baïonnette  dont  il  est  mort  le  lendemain.  Les  généraux 
Harispe  et  Boussard ,  et  les  colonels  Robert,  Burthe  et 
Daigremont,  se  sont  distingués  par  leur  habileté  et  leur 
intrépidité.  Je  dois  également  citer  avec  éloge  les  chefs 
d'escadron  Devallant,  du  quatrième  de  hussards  ;  Saint- 
Georges  et  Rubichon ,  du  treizième  de  cuirassiers  ; 
les  capitaines  Scarempi,  La&rge  et  Destombes;  le  ma- 
réchal des  logis  Mouton ,  et  le  cuirassier  Tartarin ,  tous 
du  treizième  régiment.  Lavant-dernier  a  pris  un  obu- 
sier ,  et  le  dernier  un  drapeau  « 
.  Je  suis  avec  respect  j  Monseigneur ,  etc. 

Signé  :  Comte  SDCHET. 
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N»  2. 

Lettre  du  général  Suchet,  commandant   du  troisième 
corps ,  au  gouverneur  de  Lérida. 

Au  camp  de  Borjas  Blancas,  le  a 4  avril  1810. 
Je  vous  engage,  M.  le  général,  à  désigner  quelques 
militaires,  et  un  nombre  de  citoyens  de  Lérida,  pour 
visiter  le  champ  de  bataille  d*hier,  couvert  de  mille 
morts  ou  mourants,  de  huit  mille  fusils,  et  de  tous 
les  débris  que  laisse  une  sanglante  bataille  :  ils  passe- 
ront en  revue  six  mille  prisonniers ,  à  la  tête  desquels 
sont  le  général  Dupuy,  huit  colonels,  et  trois  cents  of- 
ficiers. La  vue  d'un  pareil  spectacle ,  en  vous  prouvant 
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que  tout  espoir  de  secours  pour  votre  place  est  anéanti, 
doit  vous  inspirer  Vidée  salutaire  d'épargner  le  sang  de 
vos  concitoyens.  Je  vous  offre  les  moyens  les  plus  pro- 
pres à  assurer  l'honneur  de  votre  garnison ,  en  conser- 
vant à  tous  les  militaires  qui  la  composent,  du  service  et 
leurs  grades,  et,  en  même  temps,  à  sauver  une  grande 
population  et  une  ville  intéressante.  Je  ne  fais  en  cela 
qu'obéir  aux  ordres  de  l'Empereur,  mon  maître,  qui 
accorde  une  bienveillance  particulière  aux  peuples  de 
la  Catalogne. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer ,  M.  le  général ,  avec 
une  considération  distinguée. 

Sigké  :  Comte  SUCHET. 


N:  3. 

Réponse  du  gouiferneur  de  Lérida  au  général  Suchet, 

Lérida,  le  ^4  avril  1810. 
M.  le  général ,  cette  place  n'a  jamais  compté  sur  le    . 
secours  d'aucune  armée. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  avec  la  plus  haute  con- 
sidération. 

Le  général  commandant  de  Sègre  et  de  Cinca. 

Signé  :  GARCIA  CONDE. 
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N"  4. 

« 

» 

Ordre  du  jour  pour  la  disposition  générale  du  senuce. 

pendant  la  durée  du  siège. 

Au  quartier is^éral  de  Villanueva  delPicat ,  le  x8  avril  s8io. 

Q  sera  désigné  tous  les  jours ,  par  Tordre  de  Far- 
mëe,  un  officier  général  commandant  de  tranchée , 
et  un  chef  de  corps  officier  supérieur  de  tranchée; 
le  tour  sera  réglé  par  lancienneté.  Le  commandant 
de  traqchée  étant  personnellement  responsable  de  la 
garde  des  tranchées,  et  ayant  pour  cela  à  ses  ordres 
tous  les  gardes,  piquets  et  travailleurs,  il  devra  se 
mettre  à  même,  par  une  connaissance  exacte  du  ter* 
rain ,  et  par  des  communications  fréquentes  avec  les 
officiers  du  génie,  de  faire  les  dispositions  convena- 
bles pour  protéger  les  travaux,  être  prévenu  à  temps 
des  sorties,  et  les  repousser.  11  partagera  la  surveil- 
lance avec  l'officier  supérieur  de  tranchée  sous  ses  or- 
dres. Il  ne  souffrira  jamais  qu'aucun  de  ses  postes  soit 
retiré  sans  être  relevé  par  un  autre.  Il  fera  ses  rapports 
directement  au  général  en  chef,  et  le  préviendra  avec 
célérité  des  événements  qui  lui  paraîtraient  mériter  son 
attention. 

Le  chef  de  bataillon  Douarche ,  adjoint  à  Tétat-major 
générai ,  est  nommé  major  de  tranchée  pour  toute  la 
durée  du  siège  :  il  aura  deux  lieutenants  ou  sous-lieu- 
tenants à  ses  ordres ,  comme  adjudants  de  tranchée.  Il 
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sera  chargé  de  recevoir  les  travailleurs ,  de  veiller  au 
maintien  de  la  propreté ,  de  donner  ses  soins  au  trans- 
port des  blessés.  Il  fera  son  rapport  au  chef  de  Tétat- 
major  général ,  pour  Tinstruire  si  les  travailleurs  sont 
amenés  avec  ordre,  à  l'heure  dite,  et  au  nombre  pres- 
crit ;  quel  a  été  le  nombre  des  tués  et  blessés ,  et  quels 
sont  les  événements  du  jour  et  de  la  nuit. 

Selon  ce  qui  sera  prescrit  par  Tordre  de  service 
journalier,  il  sera  fourni  chaque  jour  par  chaque  ré- 
giment ou  bataillon  un  nombre  déterminé  de  gardes 
de  tranchée  et  de  travailleurs.  Les  uns  et  les  autres 
devront  se  composer  de  compagnies  entières,  complé- 
tées à  quatre-vingts  hommes  chacune,  afin  qu'ayant 
leurs  propres  officiers  et  sousK>fficiers ,  elles  en  soient 
plus  efficacement  surveillées.  Le  nombre  d'hommes  de- 
mandé devra  être  exactement  fourni  ;  cette  disposition 
est  de  rigueur.  Les  gardes  de  tranchée  seront  relevées 
toutes  les  vingt-quatre  heures ,  et  les  travailleurs  toutes 
les  douze  heures. 

Les  gardes  et  travailleurs  d'une  brigade ,  tous  réunis 
sur  le  point  qu'aura  désigné  le  général ,  seront  amenés 
du  camp  par  un  officier  d'état-major  à  la  queue  de 
l'attaque,  où  ils  devront  être  employés.  Us  seront  remis 
par  lui  au  major  de  tranchée,  et  par  celui-ci  aux  offi- 
ciers du  génie.  Le  travail  des  tranchées  étant  de  la  pre- 
mière importance ,  surtout  pendant  la  nuit ,  les  officiers 
commandant  les  travailleurs  leur  feront  exécuter  ponc- 
tuellement ce  qui  sera  prescrit  par  les  officiers  du  génie, 
et  ne  leur  permettront  de  quitter  le  travail ,  même  pour 
prendre  leurs  armes,  que  dans  le  cas  d'une  absolue  né- 
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cessité  :  alors  les  travailleurs  agiront  de  concert  avec 
les  gardes  de  tranchée  qu'ils  renforceront. 

Un  ordre  particulier  fera  connaître  les  points  et  la 
dénomination  des  attaques ,  les  noms  des  officiers  du 
génie  chefs  d  attaque ,  le  rendez- vous  des  gardes  et 
des  travailleurs  à  la  sortie  de  leur  camp ,  et  les  heures 
où  ils  seront  relevés. 

Les  commandants  en  chef  du  génie  et  de  Fartillerie 
adresseront  tous  les  jours  au  chef  de  Fétat-major  gé- 
néral une  note  de  la  quantité  de  travailleurs  dont  ils 
auront  besoin  pour  le  lendemain ,  l'indication  des  points 
où  ils  devront  se  rendre,  et  leurs  observations  sur  la 
disposition  des  gardes  de  tranchée ,  comme  sur  les  dé- 
tails de  service  qui  leur  paraîtront  susceptibles  de  chan- 
gement ou  d'amélioration  y  afin  d'en  £adre  mention ,  s'il  y 
a  lieu,  sur  l'ordre  joumaher  de  service  du  siège. 


i4^ 
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N"  5. 

Ordre  élu  28  auril  pour  l* ouverture  de  la  tranchée. 

Le  général  de  brigade  Buget ,  commandant  de 
tranchée. 

Le  colonel  du  cent  seizième  Rouelle,  officier] 
supérieur  de  tranchée.  )Pour  14  heures. 

Gardes  de  tranchée,  trois  compagnies  d*élite 
et  un  bataillon  de  réserve,  qui  seront  désignés 
par  le  général  en  chef. 
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Demain ,  29 ,  les  seize  cents  travailleurs ,  amenés  de 
leurs  brigades  respectives  selon  qu  il  a  été  prescrit  par 
Tordre  du  18  courant  y  devront  être  rendus  avec  leurs 
armes ,  sans  sacs ,  à  la  chute  du  jour ,  c*est-à*dire ,  vers 
les  sept  heures  et  demie  du  soir ,  au  moulin  de  Gualda , 
ou  le  commandant  du  génie  leur  fera  délivrer  à  chacun 
une  pelle  et  une  pioche.  De  là  ils  seront  conduits ,  par 
les  officiers  qui  les  auront  amenés ,  au  dépôt  en  arrière 
de  la  tranchée,  où  le  commandant  Douarche  les  rece- 
vra ,  et  les  tiendra  en  ordre  pour  les  remettre  aux  offi- 
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ciers  du  génie,  à  .mesure  que  ceux-ci  viendront  les 
prendre. 

Le  travail  de  la  tranchée  sera  protégé  par  trois  com- 
pagnies d'élite,  dont  deux  sur  le  front  même  et  en  avant 
du  travail,  et  la  troisième  sur  la  rive  gauche  du  Sègre, 
pour  repousser  tout  ce  qui  pourrait  sortir  par  la  porte 
du  Carmen.  Les  postes  de  la  brigade  Buget  s'approche- 
ront jusqu'au  pied  du  mur  du  château,  comme  il  a  été 
ordonné  les  nuits  précédentes. 

M.  le  général  commandant  supérieur  de  tranchée 
aura  soin  de  faire  verser  aux  soldats  la  poudre  du  bas- 
sinet y  afin  de  s'assurer  que  personne  ne  puisse  tirer , 
ce  qui  ne  manquerait  pas  de  causer  du  désordre,  et 
d'attirer  le  feu  de  la  place.  On  aura  une  grande  atten- 
tion qu'aucun  chien  ne  suive  ni  les  travailleurs  j  ni  les 
gardes. 

Outre  les  compagnies  d'élite  désignées  pour  la  garde 
de  la  tranchée,  il  sera  indiqué  un  emplacement  en  ar- 
rière pour  le  bataillon  de  réserve,  et  une  des  compa- 
gnies de  travailleurs  restera  disponible  pour  fournir  au 
remplacement  des  blessés.  M.  le  major  de  tranchée  veil- 
lera à  ce  qu'il  y  ait  un  nombre  suffisant  de  brancards , 
et  fera  emporter  les  blessés,  sans  déranger  les  travail- 
leurs. 

Les  deux  compagnies  d'élite,  placées  en  avant  du 
tracé,  seront  partagées  en  quatre  sections,  pour  bien 
couvrir  toute  l'étendue  du  travail.  Les  soldats  seront 
couchés  sur  le  ventre ,  et  observeront  le  plus  grand  si- 
lence. Il  y  aura  trois  sentinelles  à  genoux  en  avant  de 
chaque  section ,  mais  qui  ne  pourront  pas  tirer.  Si  elles 
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aperçoivent  des  patrouilles  ennemies ,  elles  se  retireront 
sans  bruit  sur  leurs  pelotons,  qui  se  relèveront  pour 
repousser  Vennemi  à  coups  de  baïonnette  pendant  une 
cinquantaine  de  pas ,  et  reviendront  ensuite  reprendre 
leur  poste. 

Les  officiers  du  génie ,  au  moyen  d  un  cordeau ,  pla- 
ceront les  travailleurs  le  long  du  tracé ,  pour  qu'ils  con- 
servent mieux  leur  rang.  Ceux-ci  se  coucheront  ventre 
à  terre,  en  attendant  que  le  signal  de  travailler  leur 
vienne  de  la  droite;  alors  ils  s'emploieront  de  toutes 
leurs  forces  à  se  couvrir ,  en  jetant  la  terre  du  côté  de 
la  place ,  et  en  posant  leurs  fusils  sur  le  revers  opposé. 
On  les  préviendra  qu'ils  ne  seront  relevés  que  lorsque 
la  tranchée  aura  trois  pieds  de  profondeur  sur  autant 
de  largeur,  chaque  homme  occupant  un  front  de  trois 
à  quatre  pieds  pour  pouvoir  travailler  à  l'aise.  Les  of- 
ficiers des  compagnies  et  les  sergents  tiendront  la 
main  à  la  stricte  exécution  de  ce  qui  vient  d'être  pres- 
crit. 

Les  travailleurs  ne  prendront  les  armes  que  dans  le 
cas  où  les  compagnies  d'élite  seraient  décidément  pous- 
sées sur  eux;  et  les  officiers  auront  attention  que  per- 
sonne ne  jette  l'alarme. 

Lorsque  les  travailleurs  seront  enfoncés  d'environ 
deux  pieds ,  le  général  commandant  pourra  ùÀre  retirer 
dans  la  tranchée  les  compagnies  d'élite,  en  ne  laissant 
que  quelques  sentinelles  à  genoux  à  quelques  pas  en 
avant  du  travail.  Au  jour ,  si  le  travail  a  les  dimensions 
prescrites ,  les  douze  cents  travailleurs  commandés  vien- 
dront relever  ceux  de  la  nuit,  en  se  servant  des  mé- 
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mes  ouûls ,  que  les  premiers  laisseront  sur  le  revers  de 
la  tranchée.  Les  travailleurs  de  jour  seront  tenus  de 
porter  la  tranchée  à  la  largeur  de  sept  pieds  sur  trois 
de  profondeur. 

Les  travailleurs  de  nuit  seront  payés  soixante-quinze 
centimes  ,  et  ceux  de  jour  cinquante,  les  sous-ofBciers 
comme  les  soldats.  Le  payement  s'effectuera  au  mou- 
lin de  Gualda ,  sur  les  bons  présentés  par  les  officiers 
des  compagnies ,  et  signés  par  les  officiers  du  génie  de 
service ,  auxquels  il  sera  libre  de  diminuer  le  nombre 
des  journées,  s*ils  sont  mécontents  du  travail.  L'eau- 
de-vie  sera  distribuée  par  les  soins  du  major  de  tran- 
chée, sur  les  bons  signés  également  par  les  officiers 
du  génie. 

Le  présent  ordre  sera  tout  de  suite  transcrit  sur  les 
registres ,  et  lu  au  moins  deux  fois  à  chaque  compa- 
gnie, afin  que  chacun  se  pénètre  de  ce  qu'il  aura  à 
Ëiire. 

N*  6. 

Capitulation  de  Lérida^ 

Proposée  par  M.  le  brigadier  don  José  Veguer, 
deuxième  commandant  général  de  ce  canton,  et  don 
Pedro  Fleix ,  avocat  des  conseils  royaux ,  habitant  de 
Liërida  ^  fondés  de  pouvoirs  de  MM.  les  maréchaux  de 
camp  don  Jayme  Garcia  Conde,  et  don  José  Gonzalès, 
gouverneur  de  la  place  et  du  château  \ 
Et  acceptée  par  MM.  le  général  de  brigade  Valée, 
Tome  IL  lo 
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commandant  I  artillerie  du  troisième  corps  d'armée ,  et 
ladjudant  commandant  Saint-Gyr*Nugues ,  sous-chef 
de  I  etat-major  général ,  fondés  de  pouvoirs  de  S.  Exe. 
le  comte  Suchet ,  gouverneur  général  de  TAragon ,  com- 
mandant en  chef  le  troisième  corps  de  larmée  fran- 
çaise en  Espagne. 

ÂBTiCLB  I".  La  garnison  de  Lérida  sortira  aujour- 
d'hui, i4  msii  9  à  quatre  heures  après  midi ,  par  la  brè- 
che du  front  de  la  Madeleine,  défilera  devant  les  trou- 
pes françaises  avec  les  honneurs  de  la  guerre ,  déposera 
les  armes,  et  demeurera  prisonnière  de  guerre. 

Art.  II.  Les  officiers  conserveront  leurs  épées ,  leurs 
chevaux  et  leurs  équipages ,  et  seront  traités  selon  leur 
grade. 

Art.  IIL  Le  gouverneur  du  château,  qui  s*j  trouve 
actuellement  malade,  pourra  y  demeurer  jusqu'à  sa 
guérison,  et  conserver  ses  trois  adjudants. 

Art.  IV.  Les  femmes  de  militagures  de  tout  grade 
pourront  suivre  leurs  maris  ,  à  leurs  propres  frais. 

Art.  V.  Tous  les  officiers  espagnols,  qui  promettront 
sous  parole  d'honneur  et  par  écrit  de  ne  plus  prendre  les 
armes  contre  la  France ,  pourront  rester  en  Espagne , 
en  qualité  de  prisonniers ,  sous  la  surveillance  des  com- 
mandants français. 

Art.  VL  S'il  y  avait  dans  la  garnison  quelques  offi- 
ciers, sergents,  caporaux  ou  soldats,  faits  prisonniers 
dans  d'autres  occasions,  il  leur  sera  accordé  pleine  am- 
nistie. 

Art.  vil  La  religion  catholique ,  ses  ministres ,  et 
les  propriétés ,  seront  respectés. 
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Akt.  VIII.  Il  sera  accordé  amnistie  aux  habitants 
qui  ont  pris  les  armes  pendant  le  siège ,  et  ils  resteront 
libres ,  y  compris  ceux  des  compagnies  urbaines. 

Abt.  IX.  Il  sera  donné  protection  aux  employés  des 
finances  ,  aux  médecins,  chirurgiens,  apothicaires ,  aux 
chapelains  et  autres  ministres  d'église ,  pour  se  rendre 
où  ils  voudront,  ainsi  qu'aux  habitants  de  Lérida  ou 
aux  étrangers  qui  voudraient  quitter  cette  ville. 

Art.  X.  Ceux  qui  composent  actuellement  la  junte 
du  corrégiment  et  celle  de  la  province ,  ou  ceux  qui  en 
ont  fait  partie,  ne  seront  recherchés  en  aucune  ma- 
nière pour  le  passé,  et  pourront  être  continués  dans 
leurs  emplois. 

Art.  XI.  Un  officier  d'artillerie,  un  officier  du  génie, 
et  un  commissaire  des  guerres  français,  entreront  de 
suite  dans  le  château  pour  faire  l'inventaire  des  maga- 
sins ,  et  en  prendre  possession. 

A  Lérida,  le  x4  i^aî  1810. 

Signes  :  JOSÉ  VEGUER,  PEDRO  FLEIX, 
VALÉE,  SAINT-CYR-NUGUES. 

Approuvé  par  le  commandant  du  Sègre  et  Cinca ,  et 
par  le  gouverneur  de  la  place  et  du  château  de  Lérida. 

Signés  :  JAYME  GARCIA  CONDE , 
JOSÉ  GONZALÈS. 

Approuvé  par  le  commandant  en  chef  du  troisième 
corps  de  larmée  française  en  Espagne ,  gouverneur  gé- 
néral de  TAragon. 

Signé  :  Comte  SUCHET. 


10. 
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Capitulation  du  fort  Garden. 

Le  fort  Garden  de  Lérida  accepte  la  capitulation  qui 
a  été  accordée  aujourd'hui,  i4  mai  1810,  au  ehàteau 
principal  de  la  ville ,  et  signée  par  M.  le  général  Garcia 
Gonde ,  commandant  supérieur. 

La  porte  principale  du  fort  sera  occupée  sur-le-champ 
par  les  troupes  françaises. 

%/i«f:FRA]NCISCONUNÈS,  commandant  du  fort,- 
HAXO,  colonel  du  génie  ,  fondé  de  pou- 
voirs du  général  en  chef. 

Approuvé  par  le  commandant  en  chef  du  troisième 
corps  de  l'armée  irançaise  en  Espagne,  gouverneur  gé- 
néral de  r Aragon. 

Signé  :  Comte  SUCHET. 


^^^^%'^^^^%^^^^^^fc^^^fc^^^*^ 
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Lettre  du  général  Sachet  à  l* Empereur. 

Au  quartier  général  de  Lérida,  le  14  mai  18x0, 
à  onze  heures  du  soir. 

Les  aigles  triomphantes  de  Votre  Majesté  planent  sur 
la  ville  et  les  redoutables  châteaux  de  Lérida. 

Une  bataille,  un  mois  d'investissement ,  quinze  jours 
de  tranchée  ouverte ,  trois  jours  de  feu ,  et  deux  as- 
sauts sanglants ,  ont  amené  ce  résultat. 

Cent  bouches  à  feu  en  batterie,  un  million  cinq  cent 
mille  cartouches ,  deux  cents  milliers  de  poudre ,  dix 
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mille  fusils,  huit  mille  prisonniers,  dix  drapeaux,  six 
colonels,  trois  brigadiers,  deux  maréchaux  de  camp, 
et  le  conunandant  en  chef,  Garcia  Conde ,  sont  en  vo- 
tre pouvoir. 

M.  de  Mekenemon,  officier  d'état-major  de  Son  Al- 
tesse le  prince  de  Wagram ,  qui  ne  ma  pas  quitté  de- 
puis le  a3  avril ,  et  qui  est  bien  digne  de  Técole  d'où 
il  sort ,  portera .  à  Votre  Majesté  ce  qu'il  a  vu  de  la 
brillante  valeur  de  vos  soldats. 

Demain ,  j'aurai  Thonneur  d'expédier  à  Son  Altesse 
le  major  général ,  par  un  de  mes  officiers ,  un  rapport 
détaillé  de  ces  heureuses  opérations,  accompagné  de 
la  capitulation,  des  inventaires  des  châteaux,  et  d'un 
plan. 

Votre  troisième  corps,  Sire,  est  bien  heureux  de 
pouvoir,  à  l'époque  mémorable  de  votre  mariage ,  prou- 
ver à  l'Europe  que  les  soldats  du  grand  Empereur  sa- 
vent surpasser  ceux  de  Louis  XIV. 
Je  suis  avec  un  profond  respect ,  etc. 

Signé  :  Comtb  SUGHET. 


N**  8. 

Lettre  du  général  Suchet  au  prince  Berthier^  major  gé' 

néraL 

Au  quartier  géoéral  de  Lérida,  le  19  mai  1810. 
Mon  prince , 
La  perte  de  l'ennemi,  dans  la  nuit  du  i3  au  14?  est 
beaucoup  plus  considérable  que  je  ne  vous  l'avais  annop- 
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cée;  le  nombre  des  morts  passe  trois  mille.  N'ayant  pas 
le  temps  de  les  faire  enterrer,  les  cadavres  ont  été  portés 
à  la  rivière  :  cette  opération  a  duré  deux  jours.  Ce  n'est 
qu'à  la  terreur  inspirée  par  une  pareille  attaque  que  je 
dois  d'avoir  rejeté  tout  le  peuple  dans  le  château.  Le 
général  Garcia  Gonde  me  disait  lui-même,  qu'il  s'était 
trouvé  tellement  encombré  d'hommes ,  de  ifemmes  et 
d'en&nts  dans  les  cours ,  dans  les  fossés,  et  même  jus- 
que sur  le  glacis,  qu'il  ne  pouvait  faire  tirer  un  coup 
de  fîisil  sans  atteindre  ses  compatriotes.  Sans  cette  cir- 
constance, nous  eussions,  malgré  tous  nos  efforts,  passé 
deux  mois  sous  ce  château  justement  renommé ,  dont 
l'armement  est  du  double  plus  considérable  qu'en  1707 , 
et  la  garnison  de  plus  du  triple.  Lérida  est  à  juste  titre 
appelé  le  boulevard  de  la  Gatalogne.  Je  crois  qu'il  pourra 
devenir  à  peu  de  frais  celui  des  provinces  de  l'Ebre, 
lorsqu'il  plaira  à  l'Empereur  de  l'ordonner ,  et  présen- 
ter au  delà  des  Pyrénées  ce  qu'Alexandrie  offre  au  delà 
des  Alpes. 

J'ai  ordonné  que  les  brèches  fussent  sur-le-champ 
réparées,  les  tranchées  comblées,  et  que  toutes  les  par- 
ties de  la  défense  de  la  ville  fussent  rétablies.  J'ai  même 
profité  des  ravages  de  la  bombe  et  de  l'incendie  pour 
faire  aplanir  quelques  terrains ,  et  pour  donner  par 
ce  moyen  plus  de  salubrité  à  la  ville  et  plus  de  dévelop- 
pement à  la  défense. 

J'ai  réuni  la  junte  insurrectionnelle.  J'ai  déclaré  à  ses 
membres  que ,  protégés  désormais  par  le  grand  Empe- 
reur ,  ils  ne  devaient  plus  songer  qu'à  faire  oublier  les 
malheurs  qu'ils  ont  attirés  sur  leur  pays.  Cette  nou- 
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velle  a  paru  leur  faire  grand  plaisir.  Mécontent  de  ce 
qu'ils  ne  pouvaient,  me.  rendre  aucun  compte  des  som- 
mes arrachées  au  peuple ,  j'ai  pris  rarrêté  ci-joint ,  de 
l'exécution  duquel  ils  sont  responsables  dans  leurs  per» 
sonnes  et  dans. leurs  biens.  J'ai  nommé  le  colonel  du 
quiatorûènie  ré^m^nt,  baroq  Hçnriot,  gouverneur  de 
la  yille  et  des  forts.  Cet  officier ,  tourmenté  de  la  goutte , 
n'en  conserve  pas  moins  un  jugement  très-^ain ,  une 
grande  vigueur  d'esprit  ^  et  ce  qu'il  faut  pour  gouver- 
ner des  Espagnols.  Il  est  d  une  exacte  probité  j  qi^^té 
indispensable  dans  ce  pays  pour  obtenir  une  cpnsidé* 
ration  qu'on  est  peu  disposé  à  nous  donner.  J<e,  prie 
Votre  Altesse  de  solliciter  de  l'Empereur  la  confirma* 
tion  de  cette  nomination ,  et  d'obtenir  que  le  colonel 
Henriot  soit  élevé  au  grade  de  général  de  brigade, 
commandant  cette  province.  Il  y  fera  le  bien ,  parce 
qu'il  est  doué  de  beaucoup  de  fermeté  et  d'une  mé- 
fiance nécessaire. 

Le  i5  ,  leimemi  est  venu  pour  attaquer  Balaguer  par 
Coubels;  mais,  instruit  de  la  reddition  de  Lérida,  il 
s'est  retiré  en  toute  hâte;  beaucoup  de  déserteurs  à 
pied  et  à  cheval  sont  venus  nous  l'apprendre.  J'ai  en- 
voyé à  sa  poursuite  le  général  Habert ,  avec  six  batail- 
lons et  les  hussards.  Ce  général  doit  en  même  temps 
réduire  et  désarmer  les  districts  de  Talarn  |  ainsi  que 
les  vallées  qui  dépendent  de  Lérida.  Je  lui  ordonne  de 
se  porter  de  temps  en  temps  à  Cervera ,  pour  aller  aux 
nouvelles  de  notre  armée  de  Catalogne.  Je  défends  d'é- 
tablir aucun  détachement  à  poste  fixe,  parce  que  j'ai 
acquis  la  certitude  que  toute  la  tactique  de  Tennemi 
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tend  à  s'en  emparer,  en  réunissant  toujours  des  forces 
triples  et  quadruples  pour  les  attaquer.  Ce  n*est  pas  le 
seul  inconvénient  qu*ofIre  la  Catalogne  à  rétablissement 
des  communications  j  le  manque  de  subsistances  est  si 
bien  organisé  dans  cette  contrée ,  qu'il  est  fort  difficile 
de  s'y  soutenir.  Je  crois  qu'on  n  y  parviendra  qu'en  ra* 
menant  les  peuples  à  plus  de  confiance ,  et  qu'en  profi- 
tant de  la  reddition  de  Lérida ,  qui  a  jeté  un  grand  dé^ 
couragement  parmi  les  Catalans  et  dans  l'armée  des 
insurgés. 

Je  vais  opérer  l'investissement  de  Méquinenza,  et 
bientôt  me  rendre  en  Aragon ,  que  Ton  cherche  à  sou- 
lever par  tous  les  moyens  possibles. 

Je  suis  avec  respect ,  etc. 

Signé  :  Comte  SUCHET. 

P,  S.  Au  lieu  de  sept  pièces  de  a4  en  bronze ,  por- 
tées dans  l'état  sommaire  de  l'artillerie  prise  à  Lérida, 
il  s'en  est  trouvé  treize ,  qui ,  jointes  à  six  en. fer ,  font 

dix-neuf  pièces  de  a  4* 
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Rapport  du  général  Suchet  au  prince  Berthier ,  major 
général  <i  sur  la  prise  de  Lérida. 

Prince, 
Persuadé  que  la  défaite  du  général  O'Donell ,  le  aS 
avril,  sous  Lérida,  devait  avoir  une  influence  heureuse 
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• 

pour  la  prise  de  cette  place ,  je  me  suis  hâté  de  pous- 
ser les  travaux  du  siège  avec  vigueur.  La  tranchée  ou- 
verte la  nuit  du  29  au  3o ,  à  cent  quarante  toises  de  la 
place  y  fut  une  opération  hardie  et  heureuse,  qui  fait 
honneur  au  colonel  du  génie  Haxo.  Le  7  mai,  le  feu 
commença  avec  cinq  batteries ,  dont  deux  de  brèche , 
contre  la  ville ,  et  les  autres  contre  le  château.  Des  pluies 
effroyables  remplirent  les  tranchées ,  renversèrent  les 
ëpaulements ,  et  forcèrent  de  recommencer  une  partie 
du  travail  fait.  En  peu  de  jours ,  le  général  Valée  sut 
tout  réparer  ;  Tartillerie ,  dans  les  travaux  comme  dans 
les  dangers ,  a  déployé  le  caractère  qui  la  distingue.  Le  8, 
une  seconde  parallèle  fot  ouverte  à  soixante  toises,  et 
des  boyaux  conduits  presque  au  pied  des  murs.  Je  les 
fis  garnir  dlnfanterie ,  qui ,  en  tiraillant  nuit  et  jour 
contre  les  embrasures ,  n*ont  plus  permis  aux  batteries 
basses  de  l'ennemi  de  faire  feu.  Le  la,  toutes  nos  bat- 
teries, portées  au  nombre  de  sept,  ont  ouvert,  à  huit 
heures  du  matin,  l'attaque  décisive,  et  commencé  les 
deux  journées  des  12  et  i3  mai,  qui  ont  fini  la  desti- 
née de  Lérida. 

La  supériorité  de  notre  feu  fut  maintenue  le  12  jus- 
qu'au soir;  un  magasin  d'obus  du  château  sauta;  le 
jour  même ,  la  brèche  fut  ouverte  en  deux  endroits ,  et 
assez  praticable  pour  permettre  à  quelques  déserteurs 
dy  descendre.  Content  de  cet  avantage,  qui  assurait 
mon  opération  pour  le  lendemain ,  je  me  portai  dans  la 
nuit  à  mon  extrême  droite ,  où  je  réunissais  l'élite  des 
brigades  Vergés  et  Bujet.  De  là ,  je  dirigeai  une  attaque 
combinée  sur  les  deux  redoutes  de  l'extrémité  du  pla- 
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leuu  deGarden,  et  sur  Touvrage  à  cornes  qui  couvreie 
milieu  de  ce  plateau ,  en  lie  toute  la  défense ,  et  force 
l'armée  assiégeante  a  un  immense  développement. 

Ces  ouvrages  imposants  sont  construits  en  maçonne- 
rie, sur  un  escarpement  difficile,  défendus  par  un 
fossé ,  une  palissade ,  du  canon ,  et  protégés  par  tous 
les  feux  de  Garden.  Celui  du  milieu  surtout  présentait 
un  fossé  de  douze  toises  de  largeur  sur  quinze  pieds  de 
profondeur,  coupé  à  pic  dans  un  tuf  extrêmement 
dur ,  couronné  d'un  mur  de  douze  pieds  de  hauteur , 
et  ses  branches  étaient  encore  appuyées  à  deux  retran- 
chements. Le  général  Vergés,  avec  le  deuxième  ba- 
taillon du  cent  quatorzième ,  quatre  compagnies  d  élite 
du  cent  vingt  et  unième^  et  cent  travailleurs ,  fut  chargé 
d*enlever  les  deux  premières  redoutes,  tandis  que  le 
général  Bujet ,  avec  quatre  compagnies  d  élite  du  cent 
quatorzième ,  deux  du  cent  vingt  et  unième ,  deux  du 
troisième  de  la  Yistule,  et  quatre  cents  travailleurs  ar- 
més de  pelles  et  de  pioches,  devait  se  diriger  en  deux 
colonnes  sur  le  grand  ouvrage ,  à  la  fateur  de  la  nuit  et 
de  quelques  plis  du  terrain.  A  dix  heures,  je  mis  les 
colonnes  en  marche ,  malgré  I9,  lune  qui  me  contrariait 
un  peu ,  et  bientôt  elles  arrivèrent  aux  points  assignés 
à  chacune.  Le  deuxième  bataillon  du  cent  quatorzième 
s'élance  sur  la  redoute  de  droite ,  plante  les  échelles , 
enfonce  la  porte  ;  la  troupe  espagnole ,  après  une  fu- 
sillade des  plus  vives  et  plusieurs  décharges  de  mi- 
traille, est  attaquée  dans  l'enceinte  même;  quelques-uns 
sautent  le  fossé ,  et  se  précipitent.  Tout  le  reste  est  tué 
à  coups  de  baïonnette.  Le  cent  vingt  et  unième,  de  son 
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côte ,  emporte,  avec  la  même  vivacité  et  le  même  suc- 
cès, la  redoute  de  gauche.  Le  capitaine  du  génie  Mon- 
tauban  est  blessé  sur  Téchelle  ;  mais  notre  impétuosité 
ne  laisse  pas  à  Tennemi  le  temps  de  nous  foire  éprouver 
beaucoup  de  pertes  ;  il  est  enveloppé ,  poussé  dans  Van- 
g^le  intérieur,  et  massacré  sans  quartier.  Ces  deux  as- 
sauts nous  coûtent  quatre-vingts  blessés  et  vingt-cinq 
morts.  L'ennemi  perd  plus  de  trois  cents  hommes.  Dans 
le  même  temps,  le  général  Bujet,  avec  ses  compagnies 
délite,  et  le  chef  de  bataillon  du  génie  Plagniol,  avec 
les  travailleurs ,  montaient  en  deux  colonnes  à  la  grande 
redoute,  et  pénétraient  dans  l'enceinte;  les  travailleurs 
eux-mêmes  quittent  leurs  outils ,  et  poursuivent  Ten- 
nemi  jusqu'aux  palissades  de  Garden ,  sous  un  feu  des 
plus  vifs.  Ainsi  y  dans  une  demi-heure,  les  trois  ou- 
vrages sont  abordés  et  enlevés  par  nos  soldats,  aux 
cris  de  Vive  l'Empereur,  qui ,  dans  le  silence  de  la  nuit, 
se  font  entendre  jusque  dans  les  camps  et  sur  les  tours 
de  Lérida.  On  profita  aussitôt  de  Tobscurité  pour  se 
couvrir,  et  avant  le  jour  l'établissement  était  fait. 

Dans  la  matinée  du  i3,  je  parcourus  ces  positions; 
Je  plaçai  les  troupes  pour  repousser  toute  tentative,  pen- 
dant que  l'artillerie  recommençait  son  feu  contre  le 
front  de  la  ville  avec  plus  de  succès  encore  que  la  veille. 
Je  me  faisais  rendre  compte  d'heure  en  heure  des  pro- 
grès de  la  brèche.  J'avais  réussi  à  donner  des  inquié- 
tudes sérieuses  à  la  garnison  sur  un  point  important 
de  la  défense ,  et  je  lui  ôtais  une  vaste  retraite  où  la 
population  nombreuse  de  la  ville  aurait  pu  se  réfugier 
îi  la  dernière  extrémité.  Dès  le  i3  au  soir,  le  général 
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espagnol  disposait  une  sortie  de  la  ville  pour  repren- 
dre dans  la  nuit  ces  ouvrages  ^  préparés  depuis  si  long- 
temps, et  perdus  si  vite;  mais  les  événements  ne  lui 
en  laissèrent  pas  le  temps. 

A  quatre  heures  après  midi,  je  rentre  à  la  tranchée  : 
la  brèche  principale,  au  bastion  aigu  du  iront  de  la 
Madeleine, était  large  et  accessible;  celle  de  la  contre- 
garde  et  du  revers  dii  bastion  était  moins  bonne ,  mais 
praticable  avec  le  secours  des  échelles.  Aussitôt  j'or- 
donne la  réunion  des  quatre  compagnies  d'élite  du 
sixième  d'infanterie  légère,  de  celles  du  cent  seizième, 
et  de  trois  du  cent  dix-septième  ;  les  restes  du  cinquième 
et  du  cent  seizième,  sont  placés  en  réserve  à  la  gauche,  et 
quatre  cent  cinquante  travailleurs  du  cent  quinzième  et 
du  premier  de  la  Vistule,  en  réserve  à  la  droite,  tous  pour- 
vus  de  gabions  et  d'échelles ,  sous  les  ordres  du  général 
Habert,  commandant  de  tranchée,  du  colonel  Rouelle ,  et 
du  major  Barbarou.  Les  premières  compagnies  devaient, 
après  avoir  franchi  le  bastion  ,  suivies  chacune  de  quel-  * 
ques  sapeurs  et  d'un  officier  du  génie ,  pénétrer ,  les 
unes  par  la  rue  principale ,  qui  court  parallèlement  à  la 
rivière^  les  autres  par  la  droite,  vers  la  porte  de  la 
Madeleine,  en  même  l^mps  que  des  mineurs  s'y  por- 
taient en  dehors  pour  l'ouvrir  ou  la  £aiire  sauter,  et 
donner  ainsi  entrée  à  autant  de  troupes  qu'il  serait  né- 
cessaire. • 

Tout  étant  disposé ,  à  sept  heures  nos  batteries 
se  taisent,  et  je  donne  le  signal  par  quatre  bombes 
lancées  à  la  fois.  Aussitôt  les  carabiniers  et  les  volti- 
geurs du  cinquième  franchissent  le  parapet  de  la  tran- 
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chée,  sautent  le  ruisseau ,   et  s'élancent  à   la  double 
brèche,  pendant  que  Tennemi,  étonné,  voit  du  haut 
du  fort  ce  mouvement  subit ,  et  semble  n'oser  larréter. 
Bientôt  il  commence  un  feu  terrible  de  toutes  ses  bat- 
teries sur  la  brèche,  et  une  fusillade  des  plus  vives  s  en- 
gage  des  maisons,  dans  les  rues,  et  sur  le  quai;  le  géné- 
ral Habert ,  à  lavant-garde ,  dirige  les  compagnies ,  et 
arrête  un  premier  mouvement  d'hésitation  en  faisant  bat- 
tre la  charge  ;  celles  de  droite  forcent  la  porte  de  la 
Madeleine  avec  peine ,  et  sous  un  feu  meurtrier;  les 
coupures  et  les  batteries  de  la  grande  rue  sont  enle- 
vées  vivement  ;  les  compagnies  de  gauche ,  avec  les  sa- 
peurs et  le  capitaine  du  génie  Yallantin ,  trouvent  une 
porte  sur  le  quai,  fermée  d*un  retranchement;  le  sergent 
de  sapeurs  Baptiste  monte  sur  la  barrière,  et  l'ouvre; 
le  passage  forcé  ',  on  se  précipite;  Vennemi  est  culbuté, 
et  mené  la  baïonnette  dans  1^  reins  jusque  près  du 
pont,  où  six  pièces  de  campagne  faisaient  un  feu  très- 
vif.  Dans  le  même  temps,  le  général  Harispe,  avec  le 
cent  dix-septième  ,  à  la  rive  gauche ,  pressait  avec  vi- 
gueur la  tête  de  pont.  Je  faisais  avancer  les  réserves  à 
mesure  que  nous  gagnions  du  terrain  ;  et  bientôt,  par 
l'impétuosité  du  cent  seizième ,  le  quai  entier  est  occupé  ; 
le  pont  est  en  notre  pouvoir;  tout  ce  qui  s'y  trouve  est 
tué,  les  canons  pris,  et  l'ennemi  rejeté  vers  la  partie 
inférieure  de  la  ville.  J'avais  passé  la  brèche  avec  mon 
état-major,  voulant  suivre  ce  premier  succès  avec  vi- 
gueur, mais  avec  moins  d'impétuosité  que  je  n'en  avais 
mis  dans  l'attaque.  Je  fis  aussitôt  venir  de  l'autre  rive 
le  colonel  Robert,  avec  deux  bataillons  du  cent  dix- 
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septième,  et  les  dirigeai  à  la  porte  Saint-Antoine  et  à 
la  tour  Saint-Martin,  appelée  la  batterie  Noire.  Pen- 
dant que  le  château  écrasait  la  ville  de  ses  feux  «  ce  qui 
était  utile  à  mes  vues ,  je  voulais  ne  pas  donner  de  re- 
lâche aux  habitants,  les  pousser  pied  à  pied,  les  con- 
traindre à  me  céder  le  terrain,  et  éviter  la  guerre  des 
maisons  dans  une  ville  qui  renfermait  plus  de  quarante 
mille  âmes,  soit  habitants,  soit  réfugiés  des  campagnes  : 
je  les  rejetais  par  là  dans  le  château,  dont  les  fossés, 
les  cours,  les  bâtiments  se  remplissaient  de  femmes, 
d'enfants,  et  de  tout  ce  qui  peut  embarrasser  la  dé- 
fense d'une  place.  J'ordonnai  toute  la  nuit  un  feu  lent, 
mais  non  interrompu ,  de  bombes  et  d'obus ,  pour  ache- 
ver l'effet  de  ces  dispositions ,  dont  je  n'osais  espérer 
encore  un  si  promj^  résultat. 

C'est  S.QUS  ces  auspices  que  commença  la  journée  du 
i4.  Des  maiiSions ,  d'où  l'on  avait  tiré  sur  nous,  étaient 
la  proie  des;  flammes ,  et  quelques-unes  de  ces  scènes 
de  désordre ,  inévitables  dans  une  ville  prise  d'assaut , 
annonçaient  hautement  aux  habitants  le  sort  qui  les  at- 
tendait, et  à  quel  prix  ils  pouvaient  s'y  soustraire. 
Quelques  indices  faisaient  pressentir  le  parti  qu'ils  al- 
laient prendre;  un.  parlementaire  insignifiant  fut  ren- 
voyé par  le  général  Habert;  le  feu  du  château  cessait 
déjà;  enfin,  à  dix  heures,  le  drapeau  blanc  fut  arboré 
sur  un  des  bastions  du  grand  fort  ;  et  bientôt  après , 
au  moment  où  j'entrais  par  la  porte  du  port,  le  général 
Paris  me  présenta  un  brigadier,  suivi  de  quelques  offi- 
ciers ,  et  un  membre  de  la  junte ,  pour  traiter  de  la  ca- 
pitulation. J'ordonnai  à  l'instant  que  toute  hostilité  ces- 
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sàt  ;  j'écoutai  les  propositions ,  et  à  midi  fut  signée  la 
capitulation  que  j'ai  Fhonneur  d'adresse  à  Votre  Al- 
tesse. 

Les  principaux  articles  en  furent  aussitôt  mis  à  exé- 
cution. Je  fis  occuper  le  fort;  mes  commissaires  firent 
les  inventaires ,  et  à  quatre  heures  je  vis  défiler  par  la 
brèche  toute  la  garnison ,  conduite  par  le  général  Garcia 
Conde,  le  gouverneur  Gonzalès  étant  malade.  Le  colo- 
nel du  génie  Haxo  s  était  rendu  en  même  temps  avec 
mon  autorisation  au  fortGarden  ,  qui  capitula,  et  dont 
là  garnison  a  défilé  ce  matin  ,  et  a  déposé  les  armes  de 
la  même  manière.  Je  dirige  tous  les  prisonniers  sous 
bonne  escorte  sur  Saragosse  et  sur  Rayonne  ;  j'en  fais 
dresser  le  tableau ,  ainsi  que  l'état  nominatif  des  offi- 
ciers. 

Tel  est ,  Monseigneur  ,1e  récit  de  l'événement  qui  met 
au  pouvoir  de  S.  M.  la  place  de  Léiîda ,  qu'elle  m'a  or- 
donné  de  prendre.  Nous  sommes  maîtres  de  cent  cinq 
bouches  à  feu,  quinze  cent  mille  cartouches,  cent 
cinquante  milliers  de  poudre,  dix  mille  fusils,  huit 
mille  prisonniers,  dix  drapeaux,  une  salpêtriére,  un 
moulin  à  poudre,  etc.  J'adresse  à  Y.  A.  l'inventaire 
sommaire  de  l'artillerie,  celui  des  vivres,  le  plan  de 
la  ville  et  des  attaques,  une  vue  de  la  ville  et  du 
château,  et  le  nom  des  officiers  supérieurs  faits  pri- 
sonniers dans  la  place.  Nous  avons  trouvé,  en  outre, 
trente-trois  officiers  de  l'armée  française  de  Catalogne, 
prisonniers  de  guerre ,  qui  ont  été  déliyrés  avec  la  joie 
qu'on  peut  imaginer. 

La  perte  de  l'ennemi  dans  l'attaque  de  la  ville  peut 
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s*évaluer  à  douze  cents  hommes.  De  notre  côté ,  nous 
comptons  près  de  deux  cents  morts  et  cinq  cents  blés* 
ses ,  la  moitié  légèrement.  En  général ,  dans  ce  siège , 
dont  les  travaux  ont  commencé  si  près  de  la  place,  où 
Tennemi  a  tenté  plusieurs  sorties ,  où  nous  avons  tiré 
six  mille  coups  de  canon  et  trois  mille  bombes  ou  obus  , 
et  l'ennemi  le  quadruple ,  notre  perte  a  été  extrême- 
ment au-dessous  de  ce  qu  on  pouvait  attendre.  Le  troi- 
sième corps  a  montré  autant  de  constance  au  travail 
que  de  bravoure  ;  en  quinze  jours,  il  a  creusé  trois  mille 
deux  cents  toises  de  tranchées ,  malgré  des  temps  épou- 
vantables. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

Sîgné  :  CoMTB  SUCHET. 


N^    10. 

Etat  sommaire  des  bouches  à  Jeu,  munitions  de  la  place, 
du  château  et  des  forts  de  Lérida,  à  V époque  de  la 
capitulation  y  le  i4  tnm  1810. 

Bouches  à /eu. 

GanoDs  en  bronze de  24  7 

de  16  9 

de  12J*^"«^-  ^^ 

( couru.  6 

d«  8  i'°°8'-  • 

(  courts.  7 

de  4    P""»"-  ' 

(courts.  8 
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Canons  en  fer de  24  6 

de  1«  7 

de  12  4 

Obusiers  de  siège  en  bronze de     8  pouces.  2 

de     0  pouces.  4 

Mortiers  en  bronze de  12  pouces.  2 

de   10  pouces.  6 

Pierriers  de  bronze 2 

Canons  en  bronze  de  bataille ,  sur 

affûts de  12  2 

de     8  2- 

de     4  4 

Obusiers  en  bronze de     6  pouces.  2 

Total  des  bouches  à  feu 105 

Projectiles. 

Boulets de  24  5,000 

de  10  6,020 

de  12  5,123 

de     8  «,000 

de     4  5,300 

Obus de     8  pouces.        700 

de     6  pouces.     1,000 

Bombes de  12  pouces.        442 

de  10  pouces.        970 

Cartouches  d'infanterie  espagnole . .  990,250 

anglaise. . . .  40,000 

Pour  fiisils  de  différents  calibres,  r  250,000 

Poudre  de  guerre 60,000  liy. 

Lérida,  le  i5  mai  i8io. 
Le  chef  de  Tétat-major  de  Fartillerie ,  chargé  de 
receiroir  Tartillerie  de  la  place. 

Signé  :  RAPFRON ,  chef  d'escadron. 


Tome  III. 


1 1 


i6: 
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Etat  des  troupes  espagnoles  qui  composaient  la  garnison 
de  Lérida ,   le  jour  de  la  reddition  de  la  place. 


DIsiOITATIO*   DSS  COAPS. 


Généraox- 


Don  Jayme  Garcia  Conde  ,  ma- 
réchal de  Camp,  commandant 
•opérienr 

Don  Jot^  Gonzalès ,  maréchal 
de  camp  ,  gonvernenr 

Don  José  Baffder,  bngadier-, 
commandant  en  second 

Don  Nardaso  Codina ,  briga- 
dier du  génie  ,  gouverneur 
de  Tortose 

Don  Felipe  Perena,  brigadier 
d'infanterie 

Don  José  Sarigenis  ,  brigadier 
d'artillerie 


Eut- 


major 


% 


2*  bataillon  du  deazi^e  régi- 
ment de  Traiter .  suisse.  . . . 

I*'  bataillon  du  denxièMo-^ 
giment  de  Santa-Fé 

I*'  botailloil  d«  Fernandb  VÏf . 

2*          îd.         des  Tolonljiires 
d'Hnesca. 

I*'  bataillon  das  chasaeun  d« 
Mnrcie 

I*'  bataillon  de  la  légion  cata- 
lane  

1'*  compagnie  du  premier  régi 
ment  d'ardlterie  de  ligne. . . . 

7"  compagnie  d'arlillerie  légère 
à  cheiràt 

Sapear». 

Chasseurs  à  cheral  d'Olivenn. 

Bataillon  de  mîi^aelets. 

Tiraillrars  dé  Dotfle 

• 

TOTAVS .... 


U 

M 
II 
» 

1 

» 


OfBdeès 
supérieurs, 


a 

2 

2 
2 

I 

3 
1 
2 


16 


Oflici 


iciers. 


10 

37 

39 
89 

69 

87 

41 

3 


SouS'offi-, 
cierset      Obustatioub. 
soldats»  ! 


29à 


U27 

862 
803 

I4I6 

757 

907 

127 


3 

128 

1 

122 

9 

126 

» 

820 

4 

» 

6978 


Non  comprit 
de»  bataillons 
de  gardes  nrbai- 
|nes  ,  et  trois  cent 
'quarante-six  ar- 
tilleurs de  la  vil- 
le ,  renvin^és  par 
la  capitulation. 


Quatre  cent  cin- 
i|«aato-ee^  tries- 
ses ,  trouvés  à 
rbdpital  de  I^ 
rida»  comptèrent 
parmi  les  prison- 
niers. 


Certifié  véritable  par  le  gouverneur  de  Lérida. 

^gné  :  GARCIA  CONDE. 
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État  des   outiU  et  matériaux  consommés  au  siège  de 

Lérida^  en  1810. 


DESIGNATION 


ordioaires 

Grandes  pioches  de  7  Ihrres. 

Pics  jk  roe 

Hojaiu  simples 

Pelles  rondes 

Pelles  carrées 

!  Maaelies  d'outils 

Grandes  haches 

&  main 

I  Scfucs  ...••  >••• 

Cradieu  de  sape 


Secs  à  terre 

Balles  de  laine 

Paniers  à  porter  la  terre. . 

Fascinas 

CaiMons. 

Piqncts 

Gahioos  farcis 

Blindes 

Lanteniss  soudes...- 

Maillets  de  bois 

Cordeaux  de  tracé. ........ 

échelles  de  diz-hnit  pieds.. 

Civières 

Acier 

Charbon 

Forges  complètes 

Cnirstsses 

Pots  en  télé 

Fenilles  de  tâle 

FeoiUes  de  fer-blanc   

Masses  &  long  manche. .... 

OwHU  et  mâumn. 


Aignifles  on  barres  à  mine. . 

Pîstoleu 

!  Cnrettes 

Épingkttcs 

j  Masses  h  frapper  au  pistolet 

Masses  h  panne  ponr  roc. . . . 

Bottes  à  pondre  de  fer*blanc. 
Il  Hefonloirs  sabotés  en  cniTre. 
Il  Pics  i  roc..- 

Masses  en  fer 

Pics  i  deux  poinlrs 

PScs  à  tranche 


QDAlTTITfs 

demandées. 


4,000 
1,000 
I.OUO 

600 

5,000 

3,000 

18,000 

300 

600 
1,000 

ao 

60 
lÙOjOOO 
800 
I.OOO 
50,000 
10,000 
60,000 
25 
100 
H) 
300 
3,000  met. 
90 
60 
600  liT 
* 
3 
90 
90 
100 
300 
90 


10 

a> 

16 
15 
15 
10 

4 
16 
9B 


QCAVTITiS 

conduites  an 

siège  on 

oonfeclion- 

nées. 


26 
95 


2.015 
500 
6!)4 

2,041 
2.688 
11,211 
390 
360 
600 
11 
u 
100,000 
480 
843 
10,000 
6.840 
10,000 
6 
» 
6 
900 
36,000  met 
174 
» 

600  Kt. 
» 
I 

m 

13 

» 
300 
90 


14 

36 
30 
19 
38 
12 
8 
13 
25 
» 

35 
33 


.QOAVTIT^t 

consommées 

ou 

perdues. 


OBSERVATIOMS. 


964 
300 
117 

314 

I.28I 

3.160 

80 

SOI 

194 


25,940 

100 

948 

9,000 

9,840 

9.600 


10 
1.500  met 
68 

» 
» 

M 
M 
N 
M 
» 

12 
2 


n 

M 

J> 
w 

N 

N 

n 
» 

n 

» 


I  I. 
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D.'ESIG  NATION 

BBS  OB/BTS. 


demandaes. 


Dra^QM 

Pinces  fortes 

Pinces  pins  petites 

Marteaux  de  maçons 

Poinçons  à  crains  d'orge. . . 

Ciseaux 

Coins  de  fer 

Petites  niasses  à  main 

Petites  scies 

Hachettes 

Marteaux  k  pannes  fendues. 

VriUes 

NiTeaux  de  maçons 

Plombs  de  mine 

R^les  d'un  mètre 

Pelotes  de  cordeau 

Pelotes  de  ficelle. 

Marteaux  de  cuirre 

Sonde  ou  trépan 

Tenailles. 

Chandeliers  de  minenrs 

Lanternes 

Chandelle 

Bougie 

Clous  de  six  centimètres.  . . 
Clous  de  neuf  centimètres.. . 
Mesures  de  fer-blanc. ...... 

Entonnoirs 

Sacs  de  cuir  pour  poudre. . . 

Mètres  de  saucissons 

Briquets,  amadou 

Mèches  soufrées 

Lacerets 

OatiU  tTompritrÊ  ^art. 

Grandes  scies  de  long 

Passe-partont 

Scies  à  débiter 

Herminettes 

Besaignes 

Tarriëret 

Vilebrequins 

Planes 

Ciseaux  ou  fermoirs 

Becs-d'&nes 

Gouges  ou  amorçoirs 

Varlopes 

Demi'Tarlopes 

Rabots 

Marteaux 

Tourne  à  gauche 

Limes 

Tiers-point 

Compas  de  fer 

Pierres  à  affiler. ...  - 

Craie  noire  et  blanche. ..... 

équerres  de  bois 

Ciseaux  à  froid 

Clamaux 


10 
10 
15 
10 
30 
90 
20 
30 
10 
10 

6 
20 

6 

6 
10 

6 

6 
10 

I 

4 
10 

6 

300  Ht. 

60 

1.000 

500 

4 

4 

4 
500  inèt. 


qo*xtit£s 

conduites  au 

aiège  ou 
confection- 
nées. 


4 

6 

15 

16 

10 

16. 

4 

20 

30 

10 

10 

4 

6 

0 

10 

6 

30 

20 

4 

« 

» 

4 

12 

20 


10 
16 
16 
12 
71 
74 
22 
30 
25 

G 

6 
43 

6 

6 

4 

4 

5 
10 

M 

10 

9 

19 

28 

500 

» 

8 

4 

9 

400  met. 


50 


4 

6 

5 

19 

8 

15 

4 

33 

31 

13 

15 

4 

6 

6 

10 

6 

M 

35 
1 
I 
2 
« 
20 
30 


liT. 


QOAVTtras 

consommées 

ou 

perduct- 


m 
m 
» 
» 

A 

M 
M 
» 
» 

n 

M 

» 

M 
» 

U 
M 

2 

M 
*» 
M 
M 

» 

60 

» 
» 

M 
» 


» 

M 
M 
» 
M 
» 
m 
» 

» 

M 

» 

» 
W 

» 
M 
» 
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A  Lérida  »  le  22  mai  I8I0. 
Le  chef  de  bataillon  ,  chef  d'état-major  du  génie. 


Signé  :  PLAGMOL. 
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N"  t3. 

Arrêté  du  général  Suchet  relatif  à  une  imposition  de 
guerre  frappée  à  Lérida^  après  la  prise  de  la  place. 

Au    NOM    DB    l'EmPBRBUR    BT    RoI. 

Nous ,  comte  Suchet ,  général  commandant  en  chef 
le  troisième  corps  de  I  armée  impériale  en  Espagne  y 

Informé  par  les  commissaires  chargés  de  prendre 
possession  des  magasins  dé  vivres ,  et  des  caisses  publi- 
ques, qu'il  ne  s* est  trouvé  aucune  somme  en  caisse, 
ni  aucun  registre  qui  pût  constater  Vemploi  des  fonds 
publics ,  et  que ,  d*un  autre  côté ,  la  junte  insurrection- 
nelle a  exigé  de  la  province  des  sommes  considérables , 

Nous  avons  arrêté  : 

Artiglb  P*^.  Il  sera  imposé  la  somme  d*un  million 
cinq  cent  mille  piécettes  sur  la  province  de  Lérida  ; 
cette  somme  devra  être  recouvrée  en  entier  le  3o  juin 
prochain ,  et  sera  employée  au  payement  de  la  solde 
des  troupes. 

Art.  il  Accédant  à  la  supplique  des  individus  de  la 
junte  du  corrégiment,  nous  consentons  à  laisser  libres 
les  six  d'entre  eux ,  dont  nous  avions  déterminé  l'arres- 
tation ,  pour  garantir  le  payement  de  ladite  contribu- 
tion, et  nous  acceptons  la  caution  solidaire  qu'ils  nous 
ont  offerte  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs  biens 
pour  assurer  le  recouvrement  de  cette  contribution 
dans  le  délai  fixé. 

Art.  III.  Le  baron  Henriot,  gouverneur  de  Lérida, 
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le  commissaire  ordonnateur  et  le  payeur  principal , 
chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  sont  chargés  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Donné  au  quartier  général  de  Lérida,  le    i8  mai 

i8io. 

Signé  :  Comte  SUCHET. 


W  14. 

Rapport  d^O^Donell  à  la  junte  supérieure  de  Catalogne^ 

sur  la  prise  de  Lérida, 

Tarra^oue ,  le  19  mai  1810. 
Excellence  y 

La  lâcheté  et  la  plus  inconcevable  perfidie  ont  livré 
à  Tennemi  l'importante  place  de  Lérida,*  ses  infâmes 
défenseurs,  par  une  aussi  indigne  conduite ,  ont  terni 
la  réputation  de  l'intrépide  armée  de  Cktalogne,  et  se 
sont  livrés  à  l'exécration  publique  et  au  mépris  de  nos 
ennemis  eux-mêmes.  La  dernière  dépêche  qu'a  reçue 
de  moi  le  général  commandant  de  Lérida ,  le  prévenait 
que  la  prise  de  la  ville  ne  l'excuserait  jamais  de  ne  pas 
avoir  défendu  les  forts  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Cet  événement  si  inattendu  m'a  extraordinairement  sur- 
pris ;  mais  il  n'abat  pas  mon  âme  électrisée  par  cet  amour 
sacré  que  j'ai  voué  à  ma  patrie.  Y.  Exe.  ne  doit  pas  non 
plus  se  décourager  ni  perdre  la  confiance  de  sauver  la  prin- 
cipauté. Il  lui  reste  de  nombreuses  et  fortes  places  que 
je  confierai  à  des  officiers,  aussi  vaillants  que  loyaux ,  et 
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d*un  patriotisme  bien  reconnu;  il  lui  reste  une  armée 
aguerrie,  disciplinée  et  animée  du  désir  de  défendre  le 
pays  qui  Tentretient  et  l'apprécie;  il  lui  reste  enfin 
cette  valeur  inaltérable  des  braves  Catalans ,  tant  de  fois 
funeste  à  po.s  enneims,  et  récemment  encore  dans  la 
noble  résistance  des  braves  et  malheureux  habitants  de 
Lérida.  Tant  que  le  ferme  dessein  que  nous  avons  for- 
mé de  défendre  notre  pairie  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité ,  ne  s'altérera  pas ,  et  qu'il  y  aura  des  hommes ,  du 
fér  et  de  l'argent ,  il  n'y  a  rien  de  perdu  ,  et  les  monta- 
gnes suppléeront  aux  places  pour  éterniser  la  guerre. 

Tels  sont  -les  sentiments  de  mon  cœur  et  ceux  qui 
serviront  de  base  à  ma  conduite  jusqu'au  dernier  mo- 
ment  de  ma  vie.  Attendu  qu'il  est  juste  que  le  gouver- 
nenaent  aide  cette  digne  principauté  dans  la  sanglante 
lutte  qu'elle  soutient  avec  tant  de  valeur,  j'ai  ordonné 
que  le  premier  adjudant  général  de  cette  armée  se  rende 
à  nie  de  Léon ,  pour  rendre  compte  à  S.  M.  de  l'état 
actuel  de  sa  principauté,  et  en  solliciter  les  secours  dont 
elle  a  un  besoin  si  urgent  et  auxquels  elle  a  plus  de 
droits  qu'aucune  autre  province  de  la  monarchie;  et  je 
crois  qu'il  serait  à  propos  que  dans  le  Snéme  but ,  ia 
junte  supérieure  envoyât  un  de  ses  membres. 

Dieu  garde  Votre  Excellence. 

Signé  :  Hbnht  O'DONELL. 
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N"  15. 


Proclamation  de  la  juntt  supérieure  de  Catalogne, 

Solsona,  le  a  a  mai  1810. 
Catalans  , 
Après  deux  ans  de  résistance  contre  un  ennemi  fé- 
roce et  sanguinaire  qui  dévaste  votre  belle  province  et 
couvre  de  deuil  vos  familles  ;  après  deux  ans  d'un  en- 
chaînement de  malheurs  auxquels  vous  avez  toujours 
été  supérieurs  ;  après  deux  ans  de  la  guerre  la  plus 
juste ,  durant  laquelle  votre  constance  et  votre  valeur 
ont  excité  Tadmiration  de  l'Europe ,  qui  a  sur  vous  les 
yeux  et  attend  le  moment  de  votre  liberté  et  de  votre 
indépendance;  après  que  vous  avez  juré  de  défendre 
vos  droits  et  votre  existence  au  prix  des  plus  grands 
sacrifices ,  on  commence  à  entendre  parmi  vous  des 
bruits  qui  annoncent  la  terreur,  rabattement  et  la 
crainte.  Est-ce  un  ennemi  que  vous  avez. vaincu  et 
humilié  plusieurs  fois ,  et  dont  vous  avez  repoussé  la 
domination  avec  tant  4'h^roïsme ,  qui  cause  votre  ter. 
reur?  Est-ce  là  perte  de  Lérida  qui  cause  votre  abat- 
tement, lorsque  vous  êtes  naturalisés  pour  ainsi  dire 
avec  le  malheur  ?  et  vous  laissez-vous  inspirer  quel- 
ques craintes  par  ces  rumeurs  que  les  agents  fran- 
çais répandent  parmi  vous  :  que  Pon  traite  de  la  paix 
et  que  le  gouvernement  "veut  vous  abandonner  y  lorsqu'il 
vous  sert  de  tout  son  pouvoir  ;  que  plusieurs  fois  il  a  juré 
de  maintenir  Tintégrité  du  royaume,  et  que  la  junte 
supérieure  et  les  autres  juntes  ont  promis  de  s'ensevelir 
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SOUS  les  ruinefi  de  la  patrie ,  et  préféreront  mourir  plu- 
tôt que  de  sacrifier  vos  droits  et  votre  liberté  à  un 
tyran  qui  a  causé  tant  de  maux  à  la  plus  noble  nation 
de  l'Europe  ?  Oui ,  bien-aimés  Catalans,  ces  bruits  qui 
occasionnent  votre  défiance  sont  parvenus  jusqu'aux 
oreilles  et  jusqu'au  cœur  de  ces  autorités  qui  vous  ont 
toujours  suivis  dans  vos  infortunes ,  et  qui  se  sont  effor- 
cées ^e  les  adoucir  au  milieu  des  plus  grands  périls. 
Cette  junte  supérieure  ne  veut  pas  vous  laisser  dans 
Imquiétude,  ni  incertains  sur  votre  sort  et  sur  les  in- 
tentions du  gouvernement.  Si  vous  croyez  que  la  pert^e 
de  Lférida  doive  entraîner  celle  de  toute  la  principauté^ 
vous  vous  trompez;  il  nous  reste  encore  des  places 
redoutables  qui,  défendues  par  votre  valeur,  éternise- 
ront la  guerre  dans  cette  province  et  renouvelleront  les 
jours  de  gloire  de  Roses,  de  Girone  et  d'Hostalrich; 
il  nous  reste  une  armée  formidable,  vaillante  et  disci- 
plinée, conduite  par  un  général  dont  1  ardeur  militaire 
et  le  patriotisme  immortaliseront  le  nom ,  d  une  valeur 
et  d'une  expérience  connues ,  qui  s'est  couvert  de  gloire 
dans  les  brillantes  actions  de  Colluspina ,  Mollet ,  Santa- 
Perpétua ,  Villafranca ,  Esparraguera ,  Manresa ,  et  qui , 
rempli  d'ardeur,  a  promis  de  ne  jamais  abandonner 
cette  province.  Il  nous  reste  Fàpreté  de  nos  montagnes , 
d'où  nous  nous  précipiterons  comme  autrefois  contre 
l'ennemi;  il  reste  à  la  principauté  les  bras  de  ses  enfants 
qui,  fortifiés  par  les  fsitigues  de  la  guerre ,  offrent  à  la  pa- 
trie de  nouveaux  lauriers.  11  nous  reste  l'espérance  d'être 
secourus  par  nos  frères  des  autres  provinces  et  par  les 
puissances  étrangères.  Les  malheurs  qu'a  soufferts  la  ville 
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<ie  liérida  nous  ont  été  seo^ibles  et  funestes,  ainsi  que 
ifi  lâcbeté  et  rimconcevable  perfidie  avec  laquelle  ses 
forts  inaccessibles  opt  été  livrés  à  l'ennemi,  et  sans 
qoe  les   autorités  qui  vous  gouvernent  y  aient  pris 
<1  autre  part  que  le  seutiment  et  la  douleur  de  les  avoir 
perdus.  Mais  cette  perte  peut  se  réparer  par  votre 
valeur  et  vos  sacrifices;  cette  perte  doit  vivifier  de 
nouveau  votre   patriotisme   et  soutenir  votre   cons- 
tance, jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réparée;  et  croyez-vous 
que  la   Catalogne^  dont   les   forces   sont  immenses, 
puisse  succomber ,  si  vous  voulez  reii»{^r  les  devoirs 
«saorés  auxquels  vous  vous  êtes  engagés  par  vos  ser- 
ments? Laisserez-vous  impuni  un   ennemi  qui  a  ré- 
pandu injustement  le  sang  de  vos  feères,  qui  fume  en- 
core et  appelle  votre  vengeance  ?   Pourrei&»vous  éviter 
de    prendre   tous    les  armes  et  d'épuiser  toutes   les 
ressources  pour  conserver  votre  existence  ?  Que  dirait 
TEurope  de  vous,  si  elle  voyait  que  vos  ennemis  vous 
oppriment  et  que  vous  regardez  %yfic  indifférence  les 
outrages  qu'ont  soufferts  vos  familles  ?  et  que  dirait  de 
vous  Ja  généreuse  Angleterre,  :si^  après  vou$  avoir  pro- 
digué ses  secours ,  vous  vous  soumettiez  au  joug  d'un 
tyran  ?  0  est  bien  alors  que  vous  cesseriez  d'être  Cata- 
lans, et  que  les  honneurs  dont  vou$  avez  rehaussé 
votre  nom,  se  changeraient  en  mépris.  Si  vous  pen- 
sez que  le  gouvernement  puisse  abandonner  vos  droits 
et  vous-mêmes,  tant  quil  lui  restera  un    arpent  de 
terre  à  défendre  avec  l'épée,  cetHe  idée  est  un  ou- 
trage au   souverain  et  aux  autorités  dont  vous  avez 
éprouvé  la  constance.  Si  vous  imaginez  que  le  gouver- 
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nement  puisse  oublier  ses  serments  et  abandonner  ses 
p<niples  au  malheur  et  à  l'ignominie,  tous  méconnais- 
sez son  honneur  et  la  sainteté  de  ses  promesses;  si 
vous  croyez  que  son  sort  ne  soit  pas  intimement  uni 
au  vôtre,  tous  désirez  que  l'anarchie  s'introduise,  et 
vous  oubliez  les  droits  et  la  liberté  de  la  nation  ainsi 
que  les  liens  qui  nous  attachent  à  elle.  Ceux  qui 
vous  suggèrent  ces  idées  sont  vos  plus  grands  enne- 
mis, les  agents  du  tyran  qui,  ne  pouvant  vous  sou- 
mettre par  la  force ,  veut  y  parvenir  par  lintrigue.  En 
dépit  de  lui,  nous  nous  défendrons ,  et  nous  scellerons 
notre  indépendance  par  sa  ruine ,  si  vous  contribuer 
par  tous  les  moyens  possibles  au  grand  ouvrage  de  )a 
liberté  et  au  rétabHssemeirt  de  la  confiance  publique , 
sans  laquelle  les  plus  sages  dispositions  du  gouverne- 
ment deviendraient  inutiles. 

Signé":  PsHtiPPB  ANEJft., 
membre  secrétaire  par  intérim. 


N"  16. 

Proclamation   (TCyDonetl  aux  habitants  de  la   Cata- 
logne. 

Tarragone,  le  la  mai  1810. 
Catalans , 

L'inAme  et  lâche  reddition  de  la  place  de  Lénda  ne 
doit  point  affaiblir  votre  valeur.  Les  illustres  et  mal- 
heureux habitants  de  cette  viHe  (  dignes  d'un  meilleur 
sort  ) ,  au  milieu  des  horreurs  qui  les  environnent  de- 
mandent vengeance  et  implorent  vos  efforts  !  Y  en  au- 
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rajt-il  un  seul  parmi  vous  qui  ne  portât  dans  son  cœur 
le  désir  de  sacrifier  aux  mânes  généreux  des  infortunés 
immolés  au  milieu  des  flammes  de  leurs  maisons ,  les 
assassins  qui  ont  commis  de  semblables  atrocités  ? 

N'est-ce  pas  vous  qui  ayez  réduit  en  poussière  les 
nombreuses  divisions  qui  se  vantaient  avec  tant  d  arro- 
gance de  vous  donner  promptement  la  loi;  et  qui,  dans 
de  fréquents  et  glorieux  combats ,  avez  ajouté  de  nou- 
veaux lauriers  à  la  couronne  de  la  valeur  que  vous 
avez  toujours  portée  si  majestueusement  ? 

Lérida  est  tombée  !  mais  la  Catalogne  n'est  pas  con- 
quise, et  ne  le  sera  jamais  tant  que  Fâme  de  ses  invin- 
cibles habitants  ne  se  laissera  pas  abattre. 

Tarragone ,  Tortose ,  Cardona ,  Berga ,  la  Seu-d*Urgel , 
le  col  de  Balaguer,  et  Méquinenza,  sont  autant  de  bou- 
levards de  la  principauté  ;  et  ces  places,  commandées  par 
des  chefs  patriotes,  intelligents  et  braves  ,  seront  une 
barrière  impénétrable  à  Fennemi. 

Et  lors  même  qu'après  beaucoup  d'années  toutes  ces 
places  tomberaient,  les  montagnes  inaccessibles  de  la 
Catalogne  seraient  encore  autant  de  points  d'appui  pour 
ceux  qui  sauraient  préférer  la  liberté  â  l'esclavage. 

Quand  nous  avons  commencé  la  guerre,  nous  n'avions 
ni  armée ,  ni  places ,  car  elles  étaient  toutes  dégarnies  ; 
aujourd'hui  nous  avons  une  armée  et  des  places  fortes. 
Catalans ,  accourez  tous  aux  armes  ;  ne  croyez  pas  ce 
qu'on  vous  dit ,  qu'  avec  la  quinta  on  veut  empêcher 
que  les  valeureux  somatènes  ne  défendent  leur  pays. 

Tous  les  Catalans  doivent  prendre  les  armes  ;  mais 
larmée  disciplinée  doit  les  soutenir.  Ceux  d'entre  eux 
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qui  déserteraient  leurs  drapeaux  seraient  punis  de  mort , 
et  la  même  peine  serait  infligée  à  tout  Espagnol  qui  les 
protégerait. 

Je  nommerai  des  chefs  patriotes  qui ,  dans  les  diffé- 
rents corrégiments ,  dirigeront  la  valeur  des  somatènes, 
entretenus  par  leurs  communes;  mais  tout  chef  de  so- 
matènes ^  qui  oserait  recevoir  un  soldat,  serait  puni 
pour  ce  fait. 

Catalans!  le  Bruch ,  Manresa  ,  Esparraguera ,  Villa* 
iranca  et  Mollet  vous  rappellent  que  Tennemi  n'est  pas 
invincible  :  courage  donc  !  combattons  tous  pour  assu- 
rer Tindépendance  de  notre  patrie  !  Périsse  le  vil  égoïste , 
qui  la  voit  détruire  avec  indifférence!  Qu'il  soit  con- 
damné, à  un  mépris  éternel  celui  qui  se  découragera 
pour  un  seul  revers  de  fortune!  et  formons  le  ferme 
dessein  d'être  Espagnols  jusqu'au  dernier  moment  de 

notre  vie  ! 

Signé  :  Henry  O'DONELL. 
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DE  MÉQUINENZA, 

PAR  L'ARBIÉE  FRANÇAISE  D'ARAGON, 
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LiBiDA  venait  de  succomber.  Très-voisin  de  cette 
place  et  sur  la  même  rive  du  Sègre,  Méquinenza 
offrait  aux  Espagnols  un  lieu  de  dépôt  et  un  p^s^ 
sage  assuré  sur  l'Èbre,  ce  qui  leur  permettait  d'a- 
gir à  volonté  sur  Tune  ou  l'autre  rive ,  pour  trou- 
bler l'Aragon  au  moyen  des  secours  tirés  de  la 
basse  Catalogne  et  du  royaume  de  Valence.  Le  gé- 
néral  Suchet,  voulant  encore  enlever  ce  point  d'ap- 
pui aux  insurgés  ^  y  dirigea ,  par  la  rive  gaucbe  du 
Sègre,  le  cent  vingt  et  unième  régiment  dès  le  len- 
demain de  son  entrée  à  Lérida,  le  i5  mai,  et  en- 
voya le  capitaine  Ricard ,  son  aide  de  camp ,  offrir 
au  général  Carbon  ^  gouverneur  de  la  place,  des 
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conditions  avantageuses.  Celui-ci  les  rejeta,  quoi- 
que la  prise  de  Lérida  dût  naturellement  décou- 
rager sa  garnison ,  et  lui  faire  perdre  l'espoir  d'être 
secouru. 

La  petite  ville  de  Méquinenza  est  située  sur  la 
rive  droite  du  Sègre,  près  du  point  où  il  se  jette 
dans  rÈbre,  et  au  pied -d'un  contre-fort  escarpé  du 
mont  Négro  qui  sépare  les  deux  rivières.  Resser- 
rée entre  le  rocher  et  le  rivage,  elle  présente  une 
plage  de  débarquement  sur  l'Èbre,  devenu  navi- 
gable depuis  Caspé.  Elle  ne  se  trouve  sur  aucune 
bonne  route  de  communication  par  terre,  mais 
on  peut  la  regarder  comme  la  clef  de  l'Èbre  jus- 
qu'à Tortose  et  à  la  mer.  I^es  seuls  moyens  d^  dé- 
fense de  cette  position  consistent  dans  le  fort 
construit  sur  le  rocher  qui  domine  la  ville  de  plus 
de  deux  cents  mètres  et  qui  termine  le  contre-fort. 
La  pièce  principale  de  ce  fort  est  un  ancien  château 
dont  l'enceinte  couronne  le  sommet  du  rocher. 
Il  serait  facilement  accessible  du  côté  de  l'ouest 
par  un  plateau  d'environ  trois  cents  mètres  de  lar- 
geur,  si  on  n'y  eût  bâti  pendant  la  giierre  de  la 
succession  un  ouvrage  à  cornes  revêtu  en  ma- 
çonnerie, et  appuyé  de  part  et  d'autre  aux  es- 
carpements :  cet  ouvrage  est  précédé  d'un  fossé 
taillé  dans  le  roc  et  d'un  bon  chemin  couvert.  La 
ville  est  fermée  du  côté  du  levant  par  un  mur  an- 
tique qui  monte  le  long  de  la  pente  escarpée  du 
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château ,  et  va  s'y  réunir  :  elle  est  presque  ouverte 
du  coté  opposé.  La  grande  difficulté  du  siège  con* 
sistait  à  faire  arriver  de  l'artillerie  sur  le  plateau , 
pour  battre  en  brèche  l'ouvrage  à  cornes  du  châ- 
teau, seul  front  attaquable. 

Deux  chemins  aboutissent  à  Méquinenza,  sur 
la  rive  gauche  de  l'Ébre;  l'un,  praticable  aux  voi- 
tures, qui  vient  de  Fraga  et  Torriente,  en  longeant 
la  rive  droite  du  Sègre,  au  pied  des  escarpements 
du  mont  Négro;  l'autre,  bon  seulement  pour  les 
chevaux,  vient  de  Sarragosse  par  Candasnos.  Tous 
les  deux  étaient  battus  par  le  fort  et  par  des 
retranchements  élevés  depuis. peu  par  les  Espa- 
gnols aux  abords  de  la  ville.  Les  escarpements 
qui  bordent  l'horizon  de  Méquinenza  présentaien  t 
un  aspect  si  sauvage,  qu'on  croyait  impossible 
de  faire  arriver  de  l'artillerie  pour  assiéger  cette 
place,  et  elle  passait  pour  être  imprenable.  Ce- 
pendant, dès  le  mois  d'octobre  de  l'année  précé- 
dente, le  colonel  du  génie  Haxo,  profitant  d'un 
mouvement  de  nos  troupes  vers  Fraga ,  s'était 
avancé  par  la  plaine  de  Candasnos,  assez  près  de 
Méquinenza  pour  s'assurer  que  les  hauts  contre- 
forts du  mont  Négro,  qui  bordent  l'Ebre  et  le  Sè- 
gre, et  dont  les  pentes,  sur  les  deux  rivières,  sont 
comme  inaccessibles,  présentaient  à  leur  sommet 
de  vastes  plateaux  praticables  jusqu'à  la  grande 
route  de  Fraga.  Cette  donnée  était  fort  importante 
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pour  le  siège  qu'on  allait  entreprendre  ^  et  indi- 
quait la  route  à  tenir  pour  faire  arriver  l'artillerie 
au  niveau  du  fort  de  Méquinenza. 

Le  i8  maiy  le  général  Yalée,  commandant  l'ar- 
tillerie au  troisième  corps,  reçut ,  du  général  en 
chef,  l'ordre  de  disposer  une  partie  de  l'équipage 
de  siège  qui  avait  servi  pour  Lérida.  La  prompte 
reddition  de  cette  dernière  place  permettait  de 
réunir  immédiatement  dix  pièces  de  canon  et  huit 
mortiers  ou  obusiers,  avec  un  approvisionnement 
de  quatre  cents  coups  par  pièce;  mais  pour  faire 
arriver  ce  matériel  à  Méquinenza,  il  fallait  com- 
mencer par  rétablir  à  Fraga  le  pont  de  la  Cinca, 
détruit  par  les  Espagnols  quelques  mois  aupara- 
vant. Une  compagnie  de  pontonniers  fut  chargée 
de  ce  travail.  On  transporta  à  Fraga  les  bateaux 
qui  avaient  servi  sous  Lérida  pour  les  communi- 
cations et  une  partie  de  ceux  de  Monzon.  La  Ginca 
est  une  rivière  torrentueuse  que  les  moindres 
pluies  font  augmenter  rapidement  et  d'une  ma- 
nière effrayante.  Aussi ,  pendant  onze  jours  rendit- 
elle  inutiles  tous  les  efforts  :  elle  haussait  et  bais- 
sait tout  à  coup  de  huit  à  dix  pieds  ;  les  culées , 
quelque  fortement  amarrées  qu'elles  fussent , 
étaient  emportées,  et  les  cinquenelles  rompues;  on 
eut  beaucoup  de  peine  à  garantir  les  bateaux,  et 
ce  ne  fut  que  le  3i  mai  que  l'équipage  de  siège 
commença  à  passer  sur  la  rive  droite  de  la  Ciuca. 
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'  Cependant  le  général  Musnier  avait  déjà  quitté 
Lérida  avec  le  cent  quatorzième  régiment  et  le 
premier  de  la  Yistule,  se  dirigeant  par  la  route  de 
Fraga  et  Torriente  sur  Méquinenza,  pour  en  faire 
l'investissement  par  la  rive  droite  du  Sègre,  et  se 
lier  au  cent  vingt  et  unième  régiment  qui  se  trou- 
vait déjà  sur  la  rive  opposée.  Le  colonel  Haxo 
suivit  cette  colonne  pour  reconnaître  de  nouveau 
le  plateau  du  mont  Négro,  et  y  tracer  une  route. 
Dès  l'abord,  il  trouva  un  chemin,  dit  de  San-Salva- 
dor,  qui,  de  Torriente,  montait  directement  sur 
le  plateau,  et  pouvait  sans  beaucoup  de  travail 
être  rendu  praticable  aux  voitures.  Les  troupes 
prirent  ce  chemin;  et,  le  19  mai  au  soir,  elles  ar- 
rivèrent en  vue  du  fort  de  Méquinenza,  aveic  le 
général  en  chef  qui ,  après  avoir  reconnu  la  posi- 
tion, laissa  le  général  Musnier  pour  commander 
les  troupes  du  siège  (  i  ). 

Le  ao  mai,  on  descendit  sur  le  plateau  où  le 
fort  est  bâti,  et  Ton  força  l'ennemi  de  rentrer 
dans  ses  ouvrages.  Depuis  Torriente  et  pendant 
deux  lieues,  le  tracé  du  chemin  à  construire  pour 
l'artillerie  put  suivre  le  plateau  sans  nécessiter 
beaucoup  de  travail;  mais  pour  descendre  des  der- 
niers sommets  du  mont  Négro  sur  le  plateau  de 
Méquinenza,  le  chemin  devait  être  taillé  dans  le 


1- 


i)  Voir  pièces  justificatives,  n^  i 
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/OC  sur  un  développement  d'environ  deux  mille 
quatre  cents  mètres.  Le  colonel  Haxo  le  traça  en 
pente  douce ,  en  suivant  d'abord  un  ravin  qui  al- 
lait aboutir  sur  l'Èbre  à  un  ermitage,  et  le  con- 
duisant ensuite  par  un  long  détour  sur  le  flanc 
de  la  montagne  jusque  sur  le  plateau  du  fort.  Le 
capitaine  du  génie  Papigny,  ayant  sous  ses' ordres 
quatre  officiers  et  une  compagnie  de  sapeurs,  fut 
chargé  de  l'exécution  de  ce  travail,  auquel  on  em- 
ploya journellement  deux  cents  paysans  qu'on  fai- 
sait venir  de  la  Catalogne,  et  à  peu  près  autant  dé 
soldats  des  régiments.  Cet  ouvrage  ne  fut  pas  ter- 
miné sans  vaincre  d'assez  grandes  difficultés,  et 
il  fallut  en  beaucoup  d'endroits  pétarder  le  rocher  j 
enfin,  le  i**^  juin,  au  moment  où  l'artillerie  ache- 
vait de  rétablir  le  pont  sur  la  Cinca,  le  chemin 
se  trouva  praticable  sur  tout  son  développement. 
Pendant  ces  travaux,  le  général  JMùsnier  dispo-. 
sait  ses  camps  sur  les  deux  rives  du  Sègre;  une 
partie  du  cent  vingt  et  unième  se  tint  sur  la  rive 
gauche;  le  reste  passa  sur  la  rive  droite,  et  forma 
la  gauche  de  la  ligne ,  en  arrière  d'un  mamelon 
voisin  de  la  route  de  Fraga.  Le  cent  quatorzième 
et  le  premier  de  la  Vistule,  ainsi  que  les  canon- 
niers  et  les  sapeurs,  occupèrent  la  tête  du  plateau 
par  où  l'attaque  devait  se  diriger.  Quelques  com- 
pagnies de  voltigeurs  s'étendirent  jusqu'au  bord 
de  l'Ebre^  où  le  besoin  d'eau  forçait  les  soldats  d'al- 
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1er  sans  cesse  pour  en  puiser.  Le  chemin  était 
long  et  escarpé  j  en  sorte  qu'on  y  était  fort  exposé 
aux  coups  des  postes  avancés  que  l'ennemi  avait 
encore  sur  la  rive  droite  de  l'Èbre,  et  qui  tiraient 
sur  tout  ce  qui  s'approchait  du  fleuve  sur  la  rive 
gauche. 

Le  a 8  mai,  le  général  Montmarie,  qui  comman- 
dait une  brigade  de  la  première  division ,  arriva 
d'Alcaniz  avec  le  quatorzième  régiment  sur  la  rive 
droite  de  l'Ébre.  Il  en  chassa  les  Espagnols,  qui  se 
retirèrent  après  avoir  précipité  un  obusier  dans  le 
fleuve,  et  l'investissement  fut  ainsi  complété.  Le 
premier  de  la  Vistule,  destiné  à  l'attaque  de  la  ville, 
fiit  placé  au  bord  de  l'Èbre  au  pied  des  escarpe- 
ments de  la  rive  gauche.  Un  embranchement  du 
chemin  neuf  fut  prolongé  jusqu'à  cette  rive  pour 
faciliter  les  communications  entre  le  fleuve  et  les 
camps.  Le  parc  d'artillerie  resta  sur  le  plateau  su- 
périeur du  mont  Négro. 

Le  3o  mai,  le  général  Rogniat  arriva  de  Bayonne 
pour  prendre  le  commandement  du  génie.  Il  ame- 
nait une  brigade  de  vingt  officiers ,  deux  compa- 
gnies de  sapeurs  et  une  compagnie  du  train,  avec 
trente-deux  caissons  chargés  de  dix  mille  outils. 
Les  grand'-gardes  du  plateau  s'avancèrent  à  la  fa- 
veur d'un  rideau,  et  firent  replier  les  postes  avan- 
cés de  la  garnison  jusqu'à  six  cents  mètres  du 
chemin  couvert  du  fort. 
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Le  3i  mai,  l'ennemi ,  après  une  longue  canon- 
nade ,  fit  sortir  huit  cents  hommes  contre  nos  pre- 
mières troupes;  mais  trois  cents  voltigeurs ,  ayant 
attendu  cette  sortie  de  pied  ferme,  l'arrêtèrent  par 
une  décharge  à  bout  portant,  et  nos  avant-postes 
se  maintinrentoù  ils  venaient  de  s'établir.  L'ennemi 
conserva  encore  à  l'extérieur  un  poste  couvert  par 
\m  mamelon  situé  à  trois  cents  mètres  du  fort. 

Tout  fut  disposé  pour  ouvrir  la  tranchée  le  soir 


même. 

re 


I     Nuit,  du  2  au  3  juin. 

A  l'entrée  de  la  nuit,  les  voltigeurs  du  cent  qua- 
torzième enlevèrent  le  poste  extérieur  qu'avait 
Fennemi  derrière  le  mamelon  en  avant  du  fort. 
Aussitôt  cinq  cents  travailleurs,  dirigés  par  le  co- 
lonel Haxo,  chef  d'attaque ,  commencèrent,  sur  ce 
mamelon  même,  une  paraUèle  et  une  communi- 
cation en  arrière  de  la  droite.  Le  terrain  était  dif- 
ficile; le  bruit  des  outils  sur  le  roc  avertit  l'ennemi, 
qui  dirigea  toute  la  nuit  sur  les  travailleurs  un  feu 
vif  de  mitraille.  Ainsi  rapprochés  de  la  place,  et 
dans  un  espace  aussi  resserré,  ils  eurent  à  souffrir 
avant  d'être  couverts  :  neuf  hommes  furent  tués 
et  vingt-trois  blessés.  Le  chef  de  bataillon  du  génie 
Sèbe  fut  atteint  par  un  biscaien. 

On  avait  aussi  le  projet  de  cheminer  contre 
la  ville ,  dont  la  prise  devait  resserrer  davantage 
la  garnison ,  l'isoler  entièrement,  et  la  mettre  dans 
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Fimpossibilité  de  s'échapper  de  nuit,  en  descendant 
l'Èbre  dans  des  barques.  A  cet  effet ,  le  deuxième 
bataillon  de  la  Yistule  enleva  un  corps  de  garde 
crénelé,  situé  sUr  le  chemin  le  long  de  l'Èbre,  à  cent 
soixante  mètres  de  la  ville,  et  le  capitaine  du  génie 
Chulliot  ouvrit  aussitôt,  en  partant  de  ce  point, 
Une  tranchée  dans  un  terrain  difficile  et  étroit, 
qui  se  trouve  entre  la  montagne  et  le  fleuve.  On 
perdit  vingt-quatre  hommes  dans  cette  attaque. 
Pendant  qu'eUe  avait  lieu,  le  général  Montmarie 
établissait,  au  bord  de  l'eau,  sur  la  rive  droite,  des 
postes  d'infanterie  dans  des  portions  de  tranchée 
à  l'abri  des  feux  plongeants  du  château ,  et  des  ti- 
railleurs sur  les  contre-forts  les  plus  voisins  de  \ax 
ville.  Ces  dispositions  n'étaient  pas  encore  ache- 
iiées,  lorsque  onze  barques  partirent  inopinément 
delà  ville  pour  descendre  l'Ebre;  nos  soldats, 
malgré  tous  leurs  efforts,  ne  pouvant,  à  cause  des 
difficultés  du  terrain,  suivre  ces  barques  que  le 
courant  favorisait,  n'en  purent  faire  amener  que 
deux.  Toutes  étaient  chargées  d'habitants  qui 
ftiyaient  avec  leurs  effets,  voulant  gagner  Tortose 
pour  échapper  aux  malheurs  du  siège.  Ce  petit 
événement  fit  sentir  davantage  la  nécessité  de  s'em- 
parer promptement  de  la  ville. 

Au  jour,  quelques  parties  de  la  parallèle  et  des 
communications  tracées  sur  le  roc,  se  trouvant 
imparfaites,  il  fallut  les  creuser  à  l'aide  du  pétard. 
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2*  Nuit,  du  3  au  4  juin. 

La  parallèle  fut  élargie ,  approfondie  et  prolon- 
gée d'une  quarantaine  de  mètres  sur  la  gauche.  On 
parvint  à  former  quelques  créneaux  en  sacs  à  terre 
pour  tirer  dans  les  embrasures  de  l'ennemi. 

A  l'attaque  de  la  ville,  on  s'avança  de  quatre- 
vingts  mètres  le  long  du  fleuve,  et  l'on  chercha  à 
mettre  les  postes  à  couvert  par  une  petite  paral- 
lèle; mais  les  feux  de  mousqueterie  du  fort,  et  sur- 
tout ceux  d'un  petit  ouvrage,  âit/erâ  c/iei^aly  situé 
à  soixante  mètres  en  avant  de  la  gauche  du  front 
du  château ,  prenaient  d'écharpe  nos  tranchées  dans 
cette  partie,  où  il  était  d'ailleurs  impossible  d'éta- 
blir du  canon  contre  la  ville,  soit  à  cause  du  peu  d'es- 
pace qui  se  trouvait  entre  la  montagne  et  le  rivage, 
soit  à  cause  du  feu  d'une  pièce  placée  sur  une  tour 
carrée  qui  terminait  l'enceinte  au  bord  de  l'Èbre. 

Le  4  juin,  au  jour,  à  l'attaque  du  château,  le  feu 
de  notre  mousqueterie  obligea  l'ennemi  à  fermer 
ses  embrasures  avec  des  ballots  de  laine.  Le  général 
Rogniat  fit  placer  des  tirailleurs  sur  la  rive  droite 
de  l'Ebre,  eh  face  de  la  ville,  pour  faire  évacuer  le 
poste  de  la  tour  carrée. 

L'artillerie  commença  trois  batteries. 

I^  n"*  j ,  de  quatre  mortiers  de  8  pouces ,  placé 
en  arrière  de  la  parallèle  dans  un  bas-fond,  à  en- 
viron cinq  cents  mètres  du  fort,  devait  jeter  des 
bombes  sur  le  château. 
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Le  n^  a,  construit  pour  deux  pièces  de  1 6  et  deux 
obusiersy  dans  la  partie  droite  de  la  parallèle  ^  à 
deux  cent  soixante  mètres  du  chemin  couvert ,  de- 
vait tirer  contre  le  bastion  de  gauche  et  contre  le 
flanc  adjacent. 

Le  n**  3,  pour  quatre  pièces  de  il\  et  deux  de 
1 6,  placé  au  centre  de  la  parallèle ^  sur  un  petit 
tertre  à  trois  cents  mètres  du  chemin  couvert,  de- 
vait battre  en  brèche  le  front  de  l'ouvrage  à  cornes 
dont  l'escarpe  se  voyait  en  partie.  Le  terre-plein  de 
cette  batterie  fut  creusé  dans  le  sol;  et  le  terrain 
naturel  forma  le  parapet,  ce  qui  diminua  beaucoup 
le  travail. 

3'  Nuit,  du  4  au  5  juin. 
On  déboucha  de  la  droite  de  la  parallèle  par  un 
xîgzag  de  soixante  mètres  de  long.  Les  boyaux  de 
communication  furent  achevés  et  perfectionnés, 
et  le  mineur  continua  à  pétarder  le  rocher  pour 
élargir  la  tranchée.  Le  lieutenant  du  génie  Marry 
fut  blessé. 

Le  général  Rogniat,  s'apercevant  que  le  feu  de 
nos  tirailleurs  delà  rive  droite  de  TEbre  avait  forcé 
une  partie  des  défenseurs  de  la  tour  carrée  à  l'é- 
vacuer et  à  remonter  au  château ,  fit  avancer  contre 
elle  un  détachement  de  sapeurs,  commandé  par  le 
capitaine  Foucauld',  et  une  compagnie  de  grena- 
diers de  la  Vistule,  conduite  par  le  chef  de  bataillon 
Chlusowietz.  Les  murs  et  les  retranchements  furent 
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escaladés  y  et  ^  à  9  heures  du  soir^  on  parvint  à  se 
loger  dans  la  tour  et  dans  les  premières  maisons 

• 

de  la  ville.  L'ennemi  se  retira  alors  dans  le  fort, 
abandonnant  dans  la  vUle  huit  pièces  de  canon 
quatre  cents  fusils  et  des  munitions.  Les  sapeurs 
s'occupèrent  immédiatement  à  faille  des  commu- 
nii^ations  dans  les  rues  et  sur  les  places  pour  se 
couvrir  des  feux  de  mousqueterie  du  fort.  Quant 
aux  feux  de  l'artillerie ,  ils  étaient  trop  élevés  pour 
nuire.  Le  bataillon  de  la  Vistule  occupa  la  ville. 
Les  maisons  qui  donnaient  sur  les  rampes  du  fort 
forent  crénelées,  afin  d'empêcher  l'ennemi  de  dé- 
boucher. Il  était  peu  probable  d'ailleurs  qu'il  osât 
tenter  un  coup  de  main  par  un  chemin  roide  et 
étroit  et  d'une  retraite  périlleuse.  Aussi  se  borna-t41 
à  jeter  des  bombes  et  à  rouler  des  pierres,  ce  dont 
nos  postes  souffrirent  peu. 
4®  Nuit,  du  5  au  6  juin. 

On  prolongea  de  quarante  mètres  le  zigzag  de 
droite  entrepris  la  veille  sur  le  plateau.  A  la  gau- 
che ,  on  profita  d'un  pli  du  terrain  pour  s'avancer 
de  soixante  mètres  en  avant  de  la  parallèle  où  Ton 
commença  une  place  d'armes.  Le  feu  de  l'ennemi 
était  très-vif;  on  perdit  une  douzaine  d'hommes. 
5*  Nuit  ,  du  6  au  7  juin. 

Un  détachement  de  grenadiers  et  de  sapeurs 
ftit  chargé  d'enlever  le  poste  appelé  le  fer  à  cheval 
et  situé  en  avant  du  bastion  de  gauche.  Nos  hommes 
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se  comportèrent  en  vrais  soldats  d^élite  :  agissant 
avec  vigueur  et  rapidité,  ils  s'emparèrent  de  l'ou- 
vrage et  s'y  maintinrent  sous  un  feu  vif  de  la  place. 
On  y  attacha  le  mineur  pour  en  ouvrir  l'escarpe  de 
notre  coté;  ce  qui  fut  fait  en  peu  de  temps.  On 
forma  alors  au  cheminement  de  droite  un  deuxième 
boyau  d'une  soixantaine  de  mètres ,  pour  arriver 
dans  un  creux  d'où  l'on  communiquait  à  couvert 
avec  le  fer  à  cheval.  On  déboucha  aussi  de  la  place 
d'armes  de  guerre  par  un  boyau. 

Le  7  juin  au  jour,  on  perfectionna  ces  ouvrages. 
Le  général  Suchet,  que  les  affaires  de  l'Aragon 
avaient  appelé  à  Saragosse,  arriva  au  camp  et  visita 
les  tranchées  et  les  postes  de  la  ville. 
6*  Nuit,  du  7  au  8  juin. 
On  fit  à  la  gorge  du  fer  à  cheval  enlevé  la  veille 
un  logement  d'une  soixantaine  de  mètres,  dont 
on  fit  une  place  d'armes,  pour  y  placer  des  tirait 
leurs  et  y  réunir  les  troupes  destinées  à  l'assaut. 
On  ajouta  deux  portions  de  boyau  au  cheminement 
de  gauche;  mais  ce  fut  avec  peine  qu'on  put  s'y 
couvrir  dans  plusieurs  endroits ,  le  sol  ne  présen- 
tant que  le  roc  nu.  On  n'était  plus  éloigné  du 
chemin  couvert  que  de  sûl  cents  mètres.  L'artillerie^ 
après  avoir  vaincu  les  difficultés  du  terrain  pour 
établir  ses  batteries ,  acheva  de  les  armer  et  de  les 
approvisionner  cette  nuit-là  même. 
I^  8  juin  y  à  cinq  heures  du  matin ,  nous  ouvri-* 
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mes  notre  feu  avec  huit  pièces  de  canon ,  quatre 
mortiers  et  deux  obusiers.  L'ennemi  nous  disputa 
quelque  temps  la  supériorité ,  et  trois  pièces  de  no- 
tre batterie  n^  3  furent  démontées;  mais  nos  canon^ 
niersy  secondés  parle  feu  des  tirailleurs  postés  der- 
rière les  créneaux  en  sacs  à  terre  ^  prirent  bientôt 
l'avantage.  A  neuf  heures  j  les  parapets  en  maçon- 
nerie de  la  place  étaient  déjà  rasés  et  son  canon  à 
peu  près  réduit  au  silence.  Pendant  une  heure, 
l'ennemi  essaya  de  couvrir  par  un  feu  très-vif  de 
mousqueterie  les  échecs  de  son  artillerie,  en  même 
temps  qu'il  s'efforçait  de  remonter  ses  pièces.  Mais 
nos  bombes,  qui  causaient  dans  le  donjon  des 
effets  encore  plus  terribles  que  ceux  de  nos  boulets 
sur  le  rempart,  mirent  bientôt  le  désordre  et  l'é- 
pouvante dans  toute  la  garnison.  A  lo  heures,  le 
gouverneur  arbora  un  pavillon  blanc  et  demanda 
à  capituler. 

La  garnison  resta  prisonnière  de  guerre  et  con- 
serva ses  bagages.  Elle  était  forte  de  quatorze  cents 
hommes,  dont  soixante-dix-huit  officiers; elle  avait 
perdu  environ  quatre  cents  hommes.  Pendant 
qu'on  parlementait,  des  soldats,  sortis  des  tran- 
chées pour  causer  avec  les  Espagnols ,  s'étaient  in- 
troduits dans  le  fort ,  et  les  officiers  désignés  pour 
l'exécution  de  la  capitulation,  les  y  trouvèrent 
déjà  établis  lorsqu'ils  entrèrent  par  la  barrière 
pour  en  pi'endre  possession.  Il  y  avait  quarante- 
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cinq  bouches  à  feu  y  quatre  cent  mille  cartouches, 
trente  mille  livres  de  poudre,  une  grande  quantité 
de  projectiles  et  des  vivres  pour  trois  mois.  L'eau 
de  la  citerne  était  fort  mauvaise  et  commençait  à 
manquer  (i). 

La  chute  de  Méquinenza  acheva  de  nous  mettre 
en  possession  des  points  fortifiés  de  FÂragon.  Le 
général  en  chef  voulant  profiter  du  décourage- 
ment de  l'ennemi,  envoya  le  général  Montmarie 
avec  sa  brigade,  pour  s'emparer  du  château  de  Mo- 
rella ,  situé  à  quatorze  lieues  au  sud  d'Alcaniz ,  dans 
le  royaume  de  Valence  ;  ce  poste  fut  occupé  le  1 3 
juin ,  presque  sans  obstacle.  Il  fiit  mis  en  état  de  dé- 
fense, et  il  devint  pour  le  troisième  corps  un  point 
d'appui  fort  utile  pour  couvrir  l'Aragon  et  veiller 
sur  le  royaume  de  Valence,  tandis  que  les  places  de 
Méquinenza  et  de  Lérida  lui  offraient  des  points 
d'appui  pour  favoriser  ses  opérations  contre  la 
basse  Catalogne  que  le  septième  corps  n'avait  pas 
encore  pu  soumettre. 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n"  a. 
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ÉTAT 

DBS  TROUPBS  BMPLOTiBS  AU  8IBGB  DB  IciQUIVBHZâ.. 


INFANTERIE. 

2*  DiYisioiTy  général  Musnier. 

r*  brigade,        j  I*' de  la  Yiitnle I  baUill.  731  hnm. 

général  Paris.      (    »  »  »  •• 


a*  briniU»        (  II4«  réaiment 3  1,678 

général  Verfia,    f  12l«  réglmeat 3  1.766 

3*  brigade.        |  14*  rigimeut S  846 


ToTAt. 9  batailt  6,090  hoin. 

ARTILLERIE. 
étàt-mâjoe. 

•        •  •         ., 

Le  baron  Valée,  général  de  brigade,  commandant  rartîllerïë'aft 
troisième  corps  et  i^- siège. 
Rafiron,  chef  de  bataillon,  chef  de  l'état- major. 
Desclaibes,  capitaine,  aide  de  camp  du  général  Valée. 
LiefTroy,  capitaine. 

TROUPBS. 

Artiilerieè pied. .  j  J^  «?*"«»* \^  eompagiiiie 68  bo.. 

'^  (  3*  régiment (  18*  compagnie.. 64 

ToTAi. ISS  bom. 
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GÉNIE. 


ETAT-MAJOR. 


Le  baron  Rofpiîaty  géoénl  de  brigade,  commaodani  le  génie. 

Haxo,  ooioiiel,  chef  d*altaqiie. 

Sèfae,  cbef  de  bataillon^  chef  de  l'état-major  (blessé). 

Ghulliot  f  capitaine.  Ordinaire ,  lieutenant 

Ponasin,  id.  Valessie,  id. 

Pinot,  îd.  Lamezan,  id. 

Maillard,  id.  Morvan,  id. 

Papigny,  id.  Marry,  id.  (blessé). 
Thiebanlty  id.,  aide  de  camp    GuîUemain,  id. 

du  général  Rogniat.  Revol,  id. 

Dapau,  capitaine.  Jaoquand,  id. 

Séa ,  id.  Bertbois ,  id. 

Cartier ,  id.  Becquerel ,  îd. 

Hudry ,  id.  Lemercier ,  id. 

Dombre,  lieutenant.  RafTart,  id. 

TROUPES. 

Minean.  |  S*  bat.,  4^  «k  la  4*  eoap«.  |  Ronpbkor ,  li«ut )  I  off.   90  b.     4  efa . 

4*  bataillon.  {  ' 

f  0   oompagma.  j  D^goat,  ileat.  (blatte),  i^  ^        " 

iFoocaald ,  capît 1 
Laviaton,  liaaL  an  I*'.  {  8        106         6 
Loclere,  liant,  «n  S*   .  ; 

iLamaaoel ,  capiL. . . . 
Mieband,  lient }  S  84      116 

Ribatta  -,  aona-lianl. . . . 


,  ToTÀi. 1 1  off.  SOS  b.  146  ah. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N'  1. 

Lettre  dn  général  Suchet^    commandant  du  troisième 
corps  y  au  prince  Berthier,  major  général. 

A  Saraf^osse,  le  «i  mai  1810. 
Mon  Prince , 

Je  viens  de  commencer  VinTestissement  de  Méqui- 
nenza.  Sa  position  au  confluent  de  TÈbre  et  du  Sègre, 
et  le  vaste  désert  qui  l'entoure  ,  ne  présentent  encore 
qu'une   partie  des  difficultés  qu'il   faut   vaincre  pour 
mettre  de  Tartillerie  en  batterie.  Sa  garnison  est  de 
quinze  cents  hommes,  et  il  y  a  trente-six  pièces    de 
canon,  au  lieu  de  quatre  qu'il  y  avait  en  1707.  Je  fais 
travailler  cinq  cents  paysans  et  cinq  cents  soldats ,  non 
pas  pour  faire  une  route,  ce  qui  coûterait   plusieurs 
mois  de  travail ,  mais  pour  détruire  les  principaux  obs- 
tacles et  arriver  enfin,  à  force  de  peines  et  de  précau- 
tions ,  à  conduire  de  rartillerie  :  je  ne  prévois  donc  pas 
pouvoir  faire  ouvrir  la  tranchée  avant  le  3o  au  plus 
tôt.  Je  serai    contraint  de  l'ouvrir  et  sur  le  fort  et  sur 
la  ville ,  afin  d'obtenir  un  résultat  plus  prompt.  Le  gé- 
néral du  génie  Rogniat ,  arrivé  à  Saragosse ,  va  partir 
pour  s'en  occuper. 
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La  possession  de  cette   forteresse  est  indispensable 

pour  être  maître  du  cours  de  Iflbre ,  et  menacer  Tor- 

tose.  C'est  le  seul  point  par  où  il  soit  possible  de  faire 

passer  de  l'artillerie  de  siège  ;  toutes  les  routes  pratiquées 

autrefois  sur  Tune  et  Fautre  rive  de  TÈbre  sont  tellement 

dégradées ,  qu'on  a  de  la  peine  à  y  passer  à  chevaL 

Je  suis,  etc. 

Signé  :  Comtb  SUCHET. 


flapport  du  général  Suchet ,  commandant  du  troisième 
corps,  au  prince  Berthier,  major  général 

Au  camp  de  MéquineiiEa ,  le  8  juin  i8to. 
Mon  Prince , 

La  situation  de  la  forteresse  de  Méquinenza  sur  un 
roc  escarpé ,  au  milieu  d'un  vaste  désert,  et  au  confluent 
de  l'Èbre  et  du  Sègre ,  pouvait  avec  raison  être  regar- 
dée comme  inaccessible  sur  les  trois  quarts  de  son 
pourtour  ;  elle  consiste  en  un  donjon  précédé  d'un 
front  de  fortification  dont  le  fossé  et  le  chemin  couvert 
palissade  sont  taillés  dans  le  roc.  La  ville  même  de 
Méquinenza,  située  sur  le  bord  de  l'Ebre,  retranchée, 
barricadée  et  armée ,  augmentait  encore  les  difficultés 
de  cette  position. 

L'investissement,  commencé  le  sio  mai  dans  la  nuit, 
par  une  partie  de  la  division  Musnier,  a  été  terminé 
le  q5  ,  lorsque  le  général  Montmarie  a  paru  sur  la  rive 
droite  de  l'Èbre  ;  dès  le  premier  jour ,  l'ennemi  a  fait 


PIECES    JUSTIFICATIVES.  201 

sur  nos  camps  un  feu  soutenu  d*artillerie  ;  il  a  exécuté 
trob  sorties,  qui  ont  été  vigoureusement  repoussées. 

n  s'agissait  de  pratiquer  une  route  pour  nos  canons. 
Le  colonel  Haxo  a  tracé  avec  habileté  un  beau  chemin 
à  travers  des  montagnes  difficiles  qui  défendent  les  ap- 
proches de  la  place  ;  mille  paysans  catalans  et  un  même 
nombre  de  soldats  ont  entrepris  avec  vigueur  cette 
pénible  tâche  :  une  compagnie  de  sapeurs ,  par  le  se- 
cours de  la  mine,  faisait  éclater  les  rochers.  Cette 
route  a  été  prolongée  jusqu'à  TEbre,  et  permettait 
d'ouvrir  en  même  temps  la  tranchée  sur  la  ville  et  sur 
le  fort. 

L'artillerie  avait  déjà  réuni  ses  moyens,  lorsque,  dans 
la  nuit  du  a  au  3,  et  par  les  soins  du  colonel  Haxo, 
la  tranchée  a  été  ouverte  par  sept  cents  hommes ,  à  cent 
toises  de  l'ouvrage  à  cornes.  Au  jour,  les  travailleurs 
n'étaient  pas  entièrement  à  couvert  dans  quelques  par- 
ties de  la  parallèle  et  des  communications,  où  l'on 
avait  trouvé  le  roc  vif,  et  l'on  fut  méipe  obligé  d'atta- 
cher le  mineur  pour  creuser  à  l'aide  du  pétard  ;  la  mi- 
traille accablait  nos  gens  sans  les  décourager.  Nous  avons 
eu  soixante  hommes  de  tués  ou  de  blessés  ;  parmi  ces 
derniers  se  trouve  le  chef  de  bataillon  du  génie  Sèbe.' 

La  nuit  suivante ,  les  travaux  ont  été  repris  avec  plus 
de  vigueur;  la  parallèle  a  été  achevée,  et  nos  batteries 
ont  été  commencées  dans  un  terrain  extrêmement  dur. 

Dans  la  nuit  du  4  au  5 ,  le  général  Rogniat ,  ayant 
reconnu  la  possibilité  d'attaquer  la  ville  par  la  route  de 
Saragosse,  disposa  son  attaque  pour  enlever  une  tour 
carrée,  armée  de  deux  pièces  de  12.  Le  deuxième  ba- 


a02  SIEGE    DE    MÉQUINENZA.. 

tailion  du  premier  régiment  de  la  Vistule,  malgré  d'énor- 
mes biocs  de  pierre  lancés  d  en  haut,  tourna  cet  ouvrage 
par  les  bords  de  FEbre,  et  par  un  escarpement  difficile 
qui  se  trouve  entre  le  château  et  la  tour.  L  ennemi  enve- 
loppé est  obligé  de  fuir;  le  mur  d'enceinte  est  escaladé, 
et  bientôt  nous  sommes  maîtres  de  la  ville ,  de  huit 
pièces  de  canon ,  de  quatre  cents  fusils ,  de  quinze  ba- 
rils de  poudre  et  de  onze  grandes  barques.  Le  chef  de 
bataillon  Chlusovrietz  et  le  capitaine  de  sapeurs  Fou- 
cauld  ont  conduit  les  attaques  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur; c'est  en  vain  que  l'ennemi  écrasait  la  ville  par 
son  feu  ,  nous  nous  y  sommes  logés.  Dans  la  nuit  du 
5  au  6,  de  nouveaux  boyaux  ont  été  poussés  sur  le 
plateau  à  cinquante  toises  du  glacis. 

J'ai  visité  les  tranchées  et  la  ville  le  7;  dès  iors, 
assuré  que  l'investissement  en  était  si  parlait  que  rien 
ne  pouvait  nous  échapper,  je  n'ai  plus  songé  qu'à  pous- 
ser l'attaque  du  château. 

L'artillerie  était  parvenue  à  mettre  en  batterie  &eize 
bouches  à  feu  ,  lorsque  le  8 ,  à  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  l'ennemi  ayant  aperçu  nos  embrasures,  a  commencé 
un  feu  des  plus  vifs.  J'ai  ordonné  au  chef  <f  escadron 
Raflfron  ,  chargé  de  commander  l'artiUerie  du  siège , 
et  qui  s'en  est  si  honorablement  acquitté ,  de  commen- 
cer le  feu.  L'ennemi  nous  disputa  quelque  temps  la 
supériorité;  trois  pièces  de  la  batterie  n^  3  furent 
mises  hors  de  service  ;  mais  Thabileté  de  nos  officiers 
d'artillerie,  l'adresse  de  nos  canonniers ,  et  surtout  leur 
intrépide  bravoure,  obtinrent  bientôt  un  avantage  dé- 
cisif. A  neuf  heures,  une  large    portion    du  parapet 
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de  l'ouvrage  à  cornes  était  entièrement  écroulée ,  qua- 
tre embrasures  hors  de  service ,  et  le  feu  de  la  place 
presque  entièrement  éteint. 

L'ennemi  essaya,  pendant  une  heure,  de  couvrir, 
par  un  feu  très-vif  de  mousqueterie,  les  échecs  de  son 
artillerie  ;  on  le  voyait  en  même  temps  travailler  à  ré- 
parer ses  batteries ,  et  chercher  en  vain  à  remonter  ses 
pièces;  mais  les  bombes  causaient  dans  le  donjon  le 
même  dommage  que  nos  boulets  sur  les  remparts ,  et  y 
portèrent  bientôt  le  désordre  et  l'épouvante. 

A  dix  heures ,  Tennemi  battit  la  chamade ,  et  arbora 
le  pavillon  blanc;  j'ordonnai  qu'il  se  rendit  à  discrétion , 
pour  le  punir  de  Tinsolence  avec  laquelle  on  avait  reçu 
un  de  mes  aides  de  camp  après  la  prise  de  Lérida , 
sans  vouloir  entendre  à  aucun  pourparler.  J'entrai  dans 
le  fort  avec  deux  compagnies  de  grenadiers  ;  je  con- 
sentis alors ,  en  considération  du  gouverneur,  et  de  la 
bravoure  de  l'artillerie  de  la  place ,  à  laisser  la  garnison 
défiler  devant  les  troupes  de  la  division  Musnier ,  pour 
(déposer  les  armes  sur  le  glacis,  et  être  conduite  prison- 
nière de  guerre  en  France  :  elle  consiste  en  quatorze 
cents  hommes,  parmi  lesquels  soixante-dix-huit  officiers. 

Au  nombre  des  prisonniers  se  trouve  le  régiment  du 
gênerai  anglais  Doyie ,  commissaire  en  Aragon ,  et  qui 
avait  voulu  prouver  à  cette  province  l'intérêt  que  l'An- 
gleten^e  prend  aux  insurgés,  en  levant,  il  y  a  deux  ans, 
*  »cs  frais,  et  avec  l'autorisation  de  la  junte,  uri  régi- 
rent de  chasseurs  vêtus  et  armés  à  l'anglaise ,  quoique 
presque  tous  Aragonais  et  Navarrais. 

*^ous  avons  trouvé  dans  Méquinenza  quarante-cinq 
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bouches  à  feu,  quatre  cent  mille  cartouches  anglaises, 
cinquante  milliers  de  poudre,  une  grande  quantité  de 
fer  coulé ,  et  des  vivres  pour  deux  mille  hommes  pen- 
dant trois  mois.  G  est  à  juste  titre  que  cette  forteresse 
est  appelée  la  clef  de  FÈbre.  L'artillerie  ennemie  a  tiré 
dix  mille  coups  de  canon  en  dix-neuf  jours. 

J'envoie  le  chef  d'escadron  Meyer,  mon  aide  de  camp, 
porter  ce  rapport  à  Votre  Altesse  ;  je  le  charge  de  dix 
drapeaux  enlevés  à  l'ennemi  :  c'est  un  hommage  que  le 
troisième  corps  est  glorieux  de  déposer  aux  pieds  de 
l'Empereur;  je  prie  Y.  A.  de  le  faire  agréer  à  Sa 
Majesté. 

Je  ne  dois  pas  terminer  sans  dire  à  Y.  A.  la  manière 
distinguée  avec  laquelle  les  généraux  Rogniat  et  Yalée 
dirigent  leur  arme.  Je  prie  particulièrement  Y.  A.  de 
le  £ûre  connaître  à  S.  M.  Le  général  de  division  Mus- 
nier,  qui  commandait  les  troupes  du  siège,  a  déployé 
autant  de  zèle  que  d'activité. 

Je  suis  avec  respect ,  etc. 

Signé  :  Comtb  SUCHET. 
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CiiuD AD  -  Rodrigo  est  situé  sur  la  frontière  de 
Portugal  9  en  avant  de  Salamanque.  Cette  place  est 
de  ce  côté  la  clef  de  la  vieille  Castille.  Elle  ser- 
vait de  point  d'appui  aux  Espagnols  pour  entre^ 
tenir  la  guerre  dans  la  province ,  au  moyen  des 
secours  qu'ils  tiraient  du  Portugal ,  de  la  Galice  et 
de  l'Estramadure  9  et  elle  offrait  aux  Anglais ,  pos- 
tés sur  la  Coa,  une  bonne  place  d'armes  pour  ap- 
puyer leur  offensive  sur  Salamanque  et  dans  les 
plaines  de  Castille. 

Dès  le  12  février,  le  maréchal  Ney,  comman- 
dant du  sixième  corps  dans  la  province  de  Sala- 
manque, sentant  la  nécessité  de  s'emparer  de 
Ciudad-Rodrigo,  se  présenta  sous  les  murs  de  cette 

14. 
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place ,  dans  l'espoir  que  là  garnison ,  découragée 
par  les  succès  de  nos  armées  dans  la  Manche  et 
dans  l'Andalousie,  se  rendrait  à  la  première  som- 
mation ;  mais  la  réponse  du  gouverneur  lui  ayant 
fait  connaître  qu'il  ne  pouvait  se  rendre  maître  de 
la  place  que  par  la  force  des  armes ,  il  se  retira  à 
Salamanque  pour  préparer  ses  moyens  d'atta- 
que (i). 

Une  nouvelle  circonstance  vint  donner  plus  d'im- 
portance encore  au  siège  de  Ciudad-Rodrigo.  Par 
un  décret  du  17  avril,  l'Empereur  ordonna  qu'une 
armée  de  soixante-dix  mille  hommes,  formée  des 
deuxième ,  sixième  et  huitième  corps ,  et  d'une  ré- 
serve de  cavalerie,  serait  réunie  dans  les  environs 
de  Salamanque  sous  les  ordres  du  maréchal  Mas- 
séna,  prince  d'Essling,  pour  tente  "  une  troisième 
expédition  en  Portugal  par  la  province  de  Beira;  et 
cette  armée  devait  comtoencer  ses  opérations  par 
les  sièges  de  Ciudad-Rodrigo  et  d'Almeida ,  afin  de 
s'ouvrir  la  route  de  Lisbonne ,  et  d'avoir  des  points 
de  dépôt  assurés  à  portée  de  la  frontière. 

Le  maréchal  Ney  reçut  l'ordre  de  préparer  les 
approvisionnements  nécessaires  à  l'expédition ,  et 
de  réunir  le  matériel  dont  l'armée  avait  besoin 
pour  les  sièges  qu'elle  devait  entreprendre.  Il  devait 
surtout  faire  de  grands  amas   de  vivres,  pour 

(1)  Voir  pièces  justificatives,  n**"  i  et  a. 
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nourrir  les  troupes  dans  le  pays  compris  entre 
Qudad-Rodrigo  et  Almeida ,  qui  offrait  un  désert 
de  plus  de  trente  lieues  d'étendue ,  où  les  armées 
espagnoles  n'avaient  rien  laissé. 

Le  général  Ruty,  commandant  de  Tartillerie  du 
sixième  corps,  fut  chargé  de  faire  venir  deBayonne 
et  de  Burgos  un  équipage  de  siège  de  cinquante 
bouches  à  feu  ;  deux  mille  chevaux  ou  mulets  fu* 
rent  mis  à  sa  disposition  pour  ces  transports.  Le 
chef  de  bataillon  Couche,  commandant  du  génie, 
fit  confectionner  des  gabions,  des  fascines  et  pré* 
parer  deux  équipages  de  pont  sur  chevalets  pour 
passer  TAgueda.  On  créa  des  magasins,  et  l'on 
construisit  un  grand  nombre  de  fours  pour  les  be- 
soins de  l'armée. 

Ces  immenses  préparatifs,  toujours  si  difficiles 
en  Espagne  et  dans  des  contrées  si  éloignées  des 
frontières  de  la  France ,  furent  encore  retardés  et 
contrariés  par  des  pluies  continuelles,  par  le  mau* 
vais  état  des  chemins  et  par  les  courses  des  gué- 
rillas, qui  obligeaient  de  faire  de  nombreuses 
escortes;  il  fallut  près  de  trois  mois  pour  les 
compléter. 

Le  gouverneur  de  Ciudad-Rodrigo,  D.  Andrès 
de  Herrasti ,  profita  de  ce  temps  pour  préparer 
ses  moyens  de  défense.  La  ville  comptait  dix  mille 
âmes.  Un  grand  nombre  d'habitants  avaient  pris 
les  armes,  ainsi  que  les  paysans  des  environs,  qui 
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et  il  fit  retrancher  les  couvent^  de  San-Francisco, 
de  Santo-Domingo  et  de  Santa-Clara,  pour  servir 
d'appuià  ces  ouvrages  :  on  construisit  aussi  sur  Yen- 
ceinte  la  demi-lune  de  Saint- André.  Le  couvent  de 
la  Trinité^  trop  rapproché  de  la  place  pour  servir 
à  la  défense,  fiit  rasé.  Du  côté  opposé  de  la  ville , 
le  couvent  de  Sainte-Croix  fut  aussi  retranché ,  et 
Ton  démolit  la  partie  de  ce  couvent  qui  faisait  face 
à  la  place. 

Lies  parapets  de  l'enceinte  de  la  ville  et  de  sa 
fausse  braie  furent  réparés.  On  éleva  sur  le  rem- 
part des  traverses ,  des  corps  de  garde  et  des  blin- 
dages pour  les  munitions.  On  fit  des  dépôts  de 
terre  sur  les  places  et  dans  les  parties  les  plus 
larges  des  terre^pleins ,  pour  servir  au  besoin.  La 
ville  possédait  une  grande  quantité  de  poudre  y 
qui  fut  déposée,  faute  d'abri  à  l'épreuve  de  la 
bombe,  dans  la  tour  de  la  cathédrale  dont  la  voûte 
fut  recouverte  de  terre.  On  établit  également  des 
blindages  pour  la  garnison  et  pour  les  habitants 
dans  tous  les  endroits  convenables,  et  particuliè- 
rement contre  le  mur  intérieur  du  rempart  du 
côté  des  escarpements  de  la  rivière.  Enfin ,  le  gou- 
verneur et  la  junte  de  la  ville  firent  des  achats 
considérables  de  vivres  en  Portugal.  Le  marquis  de 
la  Bomana,  capitaine  général  de  FEstramadure,  y 
fit  conduire  aussi  quelques  approvisionnements  de 
farine.  Bientôt  la  place  posséda  deux  cent  qua- 


SiÉGE   DE    GIUOAD-AODRIGO.  217 

r  an te-s^t  mille  rations  de  biscuit ,  et  eut  ses  maga- 
sins remplis  de  légumes  et  d'autres  denrées. 

Les  dispositions  n'étaient  pas  encore  terminées 
lorsque  le  maréchal  Ney,  impatient  de  commen- 
cer le  siège  y  et  sans  attendre  l'arrivée  du  ma- 
tériel de  l'artillerie  et  du  génie ,  détacha  devant 
Giudad-Rodrigo  le  général  Mermet  avec  deux  bri- 
gades d'infanterie  et  une  brigade  de  cavalerie.  Ces 
troupes  parurent  en  vue  de  la  place  le  2 5  avril, 
et  prirent  position  à  l'est  de  la  ville  depuis  Valde- 
carros  jusqu'à  Pedro  de  Toro,  où  le  quartier  gé- 
néral fut  établi;  en  arrière  de  cette  ligne ,  elles 
occupèrent  les  gorges  de  Santi-Spiritu  où  passe  la 
route  de  Salamanque,  ainsi  que  les  gorges  de 
San-Felicès  que  traverse  le  chemin  de  Yaldecarros. 
Des  postes  de  cavalerie  furent  placés  sur  l'Agueda 
pour  surveiller  les  mouvements  des  Anglais  (1). 

Le  la  mai,  le  général  Mermet  écrivit  au  gou- 
verneur pour  traiter  delà  reddition  delà  place (2). 
Mais  celui-ci  fit  dire  à  l'officier  français  qui  s'était 
avancé  en  parlementaire,  qu'on  ne  se  donnât  pas 
la  peine  de  lui  faire  de  nouvelles  propositions ,  qu'il 
s'en  tenait  à  la  réponse  qu'il  avait  déjà  faite,  et  qu'il 
ne  traiterait  qu'à  coups  de  canon. 

Les  troupes  légères  de  la  garnison  cherchèrent 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  3. 
(2)  Voir  pièces  justificatiyes,  n^  4. 
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à  inquiéter  nos  camps  par  de  fréquentes  attaques  ; 
et  le  général  Crawfurd,  commandant  l'avant- 
garde  de  l'armée  anglaise ,  vint  plusieurs  fois  re- 
connaître nos  avant-postes. 

T^  mois  de  mai  se  passa  ainsi.  Nos  soldats  cons- 
truisirent des  baraques,  et  firent  des  gabions  et 
des  fascines.  On  reçut  de  Salamanque  plusieurs 
effets  de  siège  ;  mais  les  arrivages  éprouvaient  de 
grandes  difficultés,  tant  à  cause  de  la  distance,  qui  * 
est  de  vingt  lieues ,  que  par  le  mauvais  état  des  che- 
mins que  les  pluies  continuelles  avaient  rendus 
impraticables,  malgré  de  grandes  réparations  qui 
y  avaient  été  faites.  On  établit  un  dépôt  intermé- 
diaire à  Sanmunos ,  à  peu  près  à  égale  distance  de 
Salamanque  et  de  Ciudad-Rodrigo.  Mais  tel  était 
le  mauvais  état  des  chemins,  que  le  premier  convoi 
mit  sept  jours  pour  y  arriver. 

Le  a8  mai,  le  maréchal  Masséna  arriva  à  Sala- 
manque. Le  maréchal  Ney  en  partit  le  même  jour 
avec  son  état-major  et  les  troupes  du  sixième 
corps,  pour  faire  le  siège  de  Ciudad-Rodrigo.  Il 
arriva  en  vue  de  la  placé  le  3o  mai ,  et  donna  aus- 
sitôt des  ordres  pour  débusquer  les  Espagnols  des 
positions  avancées  qu'ils  occupaient  en  avant  de 
l'enceinte.  Cette  opération  fut  commencée  dès  la 
nuit  même  et  continuée  les  jours  suivants.  Nos 
troupes  s'emparèrent  des  moulins  de  los  Canizos 
et  de  Baragan,  situés  au  bord  de  l'Agueda,  l'un  en 
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amont  et  l'autre  en  aval  de  la  ville ,  et  qui  étaient 
fort  utiles  à  la  garnison. 

Le  I*'  juin,  on  jeta  un  pont  de  chevalets  sur 
l'Agueda  au  -  dessus  du  couvent  de  la  Caridad ,  à 
deux  mille  cinq  cents  toises  en  amont  de  la  ville. 
Ce  pont  fut  couvert  par  une  lunette  en  terre ,  pa- 
lissadée  à  sa  gorge  et  flanquée  de  la  rive  droite 
par  des  batteries. 

Le  chef  de  bataillon  Couche ,  commandant  du 
génie,  et  le  général  Ruty,  commandant  de  l'artillerie, 
firent  la  reconnaissance  de  la  place  et  présentèrent 
au  maréchal  Tîey  un  projet  pour  attaquer  le  sail- 
lant arrondi  qui  se  trouve  du  côté  du  nord,  près 
de  la  tour  du  Roi,  en  occupant  les  hauteurs  du 
grand  et  du  petit  Teso. 

En  1706,  Ciudad-Rodrigo  avait  été  assiégé  de 
ce  côté  par  les  Portugais  unis  aux  Anglo-Hollan- 
dais, qui,  au  lieu  de  s'avancer  par  les  hauteurs, 
débouchèrent  de  la  plaine  à  l'est  du  grand  Teso , 
et  cheminèrent  jusqu'au  couvent  de  San-Francisco, 
où  ils  établirent  deux  batteries  de  brèche  de  seize 
pièces,  qui  ouvrirent  la  place  un  peu  à  droite  de 
l'arrondissement  du  saillant  du  nord.  Cheminant 
ensuite  à  travers  les  maisons  et  les  jardins,  ils 
s'avancèrent  jusqu'à  trente  toises  delà  fausse  braie, 
et  là  ils  établirent  une  parallèle  et  une  batterie  de 
trente  mortiers  pour  soutenir  les  colonnes  d'assaut. 
La  place  succomba  après  neuf  joiu's  de  siège. 
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Dans  la  nouvelle  attaque,  on  espérait  qu'en  s'é- 
tablissant  immédiatement  sur  le  grand  Teso ,  on 
pourrait  de  là  faire  brèche  à  la  fois  aux  deux  en- 
ceintes, et  protéger  suffisamment  les  chemine- 
ments dirigés  vers  la  muraille.  Ce  projet  ayant  été 
adopté  par  le  maréchal  Ney,  on  construisit  en 
arrière  du  grand  Teso  un  vaste  hangar  pour 
mettre  à  l'abri  les  dépôts  de  poudre  et  les  arti- 
fices, les  localités  n'offrant  pour  cet  objet  aucun 
lieu  couvert  à  portée  de  l'attaque.  Le  village  de 
Pedro  de  Toro  et  le  couvent  de  la  Caridad  furent 
désignés  pour  l'emplacement  des  parcs  et  des  ap- 
provisionnem  ents. 

Le  3  juin,  le  maréchal  Masséna  vint  visiter  les 
camps  et  passa  les  troupes  en  revue.  Il  fit  la  re- 
connaissance de  la  place ,  et  approuva  le  choix  du 
point  d'attaque.  Mais  il  pensa  que  tous  les  moyens 
de  siège  n'étant  pas  encore  réunis,  le  maréchal 
Ney  avait  commencé  trop  tôt  son  mouvement  (i). 
On  continua  de  resserrer  la  garnison  sur  la  rive 
droite,  et  l'on  établit  devant  les  faubourgs  de  petits 
postes  fortifiés  pour  contenir  les  sorties.  Cette  me- 
sure fut  adoptée  successivement  sur  toute  la  ligne 
de  circonvallation ,  de  sorte  que  l'ennemi  ne  tint 
bientôt  plus  aucun  homme  hors  de  ses  défenses. 

Le  5  juin ,  on  jeta  un  deuxième  pont  de  che- 
^»^—  '  i^—^-^^—^——— ———■—■— 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  5  et  6. 
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valets  au  gué  deLoro  en  aval  de  la  ville.  Au  moyen 
de  ce  pont  et  de  celui  qui  déjà  se  trouvait  en 
amont,  la  division  Marchand ,  une  partie  de  la  di- 
vision Mermet  et  la  brigade  de  cavalerie  du  géné- 
ral Lamotte  se  portèrent  sur  la  rive  gauche  pour 
compléter  l'investissement  de  ce  côté ,  et  observer 
les  mouvements  de  Farmée  anglaise.  Le  huitième 
corps  se   rapprocha    de  l'Agueda.  La   première 
division  de  ce  corps,  commandée  par  le  général 
Clausel,  et  la  deuxième  division  sous  les  ordres  du 
général  Solignac,  prirent  position  l'une  à  San-Feli- 
cès,  l'autre  à  Ledesma ,  afin  d'appuyer  la  droite  de 
l'armée  et  de  soutenir  les  opérations  du  siège  (i). 
Peu  de  temps  après ,  deux  brigades  d'infanterie  de 
la  division  Clausel  et  la  brigade  de  cavalerie  du  gé- 
néral Sainte-Croix  se  portèrent  sur  la  rive  gauche , 
pour  renforcer  les  troupes  du  sixième  corps  qui 
s'y  trouvaient  déjà  :  le  général  Junot  prit  le  com- 
mandement de  toutes  ces  troupes.  En  même  temps 
le  général  Reyûier  qui,  avec  le  deuxième  corps, 
couvrait  la  gauche  entre  le  Tage  et  la  Guadiana, 
reçut  l'ordre  de  porter  des  troupes  à  Coria  et  à 
Plasencia ,  sur  la  rive  droite  du  Tage,  pour  commu- 
niquer avec  le  sixième  corps,  par  le  col  de  Ban  os; 
il  devait  en  outre  faire  de  fréquentes  reconnais- 
sances sur  Badajoz,  afin  de  s'assurer  si  le  corps 

(x)  Voir  pièces  jusdficatîyes,  n®  7. 
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anglais  du  général  Hill,  campé  à  Portalègre,  ne  se 
réunissait  pas  à  l'armée  anglo-portugaise  pour  faii-e 
lever  le  siège  de  Ciudad-Rodrigo.  Les  dispositions 
du  prince  d'Essling  étaient  donc  telles ,  que,  bien 
qu'il  assiégeât  Ciudad-Rodrigo,  il  pouvait  manœu- 
vrer suivant  les  circonstances  et  les  mouvements 
de  l'ennemi. 

I^  6  juin  à  midi,  quatre  cents  hommes  sorti- 
rent de  la  place  par  la  porte  de  la  Collada ,  et  s'a- 
vancèrent le  long  de  la  rivière  jusqu'au  moulin  de 
Baragan  où  se  trouvaient  nos  avant-postes.  Leur 
but  était  de  détruire  une  plantation  de  peupliers 
qui,  dans  cette  partie,  masquait  les  feux  de  la 
place  sur  l'une  et  l'autre  rive.  Nos  troupes  les  re- 
poussèrent, mais  ne  purent  les  empêcher  de  cou- 
per les  arbres  les  plus  rapprochés  de  l'enceinte , 
ni  de  détruire  quelques  couverts. 

Le  mauvais  temps  qui,  depuis  plus  d'un  mois, 
retardait  les  opérations  du  siège ,  cessa  enfin ,  et 
l'on  put  activer  le  transport  de  la  grosse  artillerie. 
IjC  8  juin ,  un  premier  convoi  arriva  devant  la 
place;  les  autres  se  succédèrent  sans  interruption. 
Le  maréchal  Ney,  accompagné  des  commandants 
du  génie  et  de  l'artillerie,  reconnut  l'emplacement 
de  la  première  paraUèle  sur  la  hauteur  du  grand  Te- 
so.  Désirant  dérober  à  l'ennemi  le  moment  de  l'ou- 
verture de  cette  parallèle,  il  ordonna  de  s'emparer 
d'avance  des  points  par  lesquels  elle  devait  passer. 


SIEGE    DE    CllJD  AD-RODRIGO.  Il'i 

Cet  ordre  fut  exécuté;  et,  dans  la  nuit  du  1 1  au 
la  juin,  on  construisit  sur  la  crête  de  la  hauteur 
plusieurs  postes  retranchés  qui  furent  occupés  par 
les  meilleurs  tireurs  de  l'armée  réunis  en  bataillon , 
sous  les  ordres  du  capitaine  François.  De  son  côté, 
l'ennemi  plaça  dans  le  clocher  du  couvent  San- 
Francisco  des  chasseurs  adroits  qui,  par  un  feu 
continuel  et  bien  dirigé  sur  nos  tirailleurs,  les  in- 
quiétèrent beaucoup. 

Pour  en  imposer  davantage  à  l'ennemi  et  lui 
donner  le  change  sur  nos  véritables  intentions,  le 
maréchal  Ney  ordonna  de  faire  une  fausse  attaque 
sur  la  partie  de  l'enceinte  opposée  à  celle  où  l'atta- 
que réelle  devait  avoir  lieu.  En  conséquence,  dans 
la  nuit  du  1 4  du  1 5  juin ,  on  ouvrit  de  ce  côté  une 
portion  de  parallèle  d'environ  quatre  cents  mètres 
de  longueur.  Au  jour,  ces' travaux  attirèrent  l'at- 
tention de  l'ennemi ,  qui  dirigea  sur  eux  un  feu 
nourri  d'artillerie  et  de  mousqueterie. 

Notre  artillerie  était  enfin  parvenue  à  réunir, 
tant  au  dépôt  de  Sanmunos  que  devant  Ciudad- 
Rodrigo,  un  équipage  de  siège  de  cinquante  bou- 
ches à  feu,  savoir  :  dix  pièces  de  ^4,  sept  de  i6, 
douze  de  12,  onze  mortiers,  huit  obusiers  et  deux 
pierriers;  chaque  pièce  était  approvisionnée  à  sept 
cents  coups.  Le  génie  n'avait  reçu  aucun  maté- 
riel de  Bayonne ,  et  chaque  compagnie  de  sapeurs 
n'avait  que  son  caisson  d'outils.  On  ramassa  toutes 
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les  peUes  et  les  pioches  qu'on  put  trouver  dans  les 
campagnes  y  et  l'artillerie  en  fournit  six  mille  de 
ses  dépots  à  Salamanque.  Le  beau  temps  étant  re* 
venu  et  tout  étant  prêt  pour  commencer  le  siège  ^ 
le  maréchal  Ney  donna  l'ordre  d'ouvrir  la  tran*^ 
chée. 

i**  Nuit,  du  i 5  au  i6  juin. 
La  première  parallèle  fut  tracée  sur  la  crête  du 
grand  Teso,  à  cinq  cents  mètres  environ  de  la 
place.  Elle  s'étendait  à  la  droite  dans  la  plaine,  et 
se  terminait  à  cent  mètres  de  la  rivière.  Son  déve- 
loppement était  d'environ  treize  cents  mètres.  On 
commença  en  même  temps  deux  communications 
pour  y  arriver.  Ces  travaux  furent  exécutés  par 
deux  mille  quatre  cents  travailleurs  et  couverts 
par  neuf  compagnies  de  grenadiers,  soutenues 
elles-mêmes  par  une  réserve  de  quatre  bataillons. 
La  lune  était  dans  son  plein,  le  ciel  était  pur,  et 
le  terrain ,  composé  de  gros  graviers  et  de  cailloux , 
était  très-rdur  à  piocher.  Il  semblait  impossible  de 
dérober  les  travaux  à  l'ennemi ,  qui  néanmoins  ne 
s'en  aperçut  pas,  toute  son  attention  étant  portée 
vers  la  fausse  attaque.  Les  travailleurs  n'essuyèrent 
que  quelques  volées  de  mitraiUe  que  les  Espagnols 
qui,  depuis  plusieurs  nuits ,  s'attendaient  à  être  at- 
taqués,  tiraient  par  intervalle  et  au  hasard. 

Cette  nuit-là  même,  le   maréchal  Ney,  pour 
mieux  tromper  l'ennemi ,  fit  attaquer  le  faubourg 
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du  Pont  sur  la  rive  gauche  de  l'Agueda.  Nos  troupes 
s'emparèrent  de  ce  faubourg  sans  beaucoup  de  ré- 
sistance; mais,  comme  il  aurait  été  trop  difîficile  ' 
de  s'y  maintenir  de  jour  contre  les  feux  plongeants 
de  la  place,  on  se  contenta  de  se  tenir  en  dehors 
et  d'élever  autour  de  petits  retranchements,  afin 
de  contenir  les  sorties  de  la  garnison. 

Notre  perte  totale  fut  d'une  trentaine  d'hommes. 

Dans  la  journée,  on  continua  les  travaux  de  là 
première  parallèle,  malgré  la  canonnade  de  l'enne- 
mi, qui  tira  aussi  contre  le  faubourg  du  Pont,  et 
mit  le  feu  à  plusieurs  maisons. 
1^  Nuit,  du  16  au  17  juin. 

On  élargit  la  parallèle  et  ses  communications  \ 
mais  on  travailla  plus  particulièrement  à  y  ouvrir 
des  saignées  pour  faire  écouler  les  eaux  qu'une 
pluie  continuelle  et  des  sources  abondantes  avaient 
amassées  dans  les  tranchées. 

A  neuf  heures  du  matin,  l'ennemi  envoya  sur 
la  gauche  de  notre  parallèle,  une  quinzaine  de  ti- 
railleurs ,  qui  s'éloignèrent  après  avoir  échangé 
quelques  coups  de  fusil  ;  ce  n'était  qu'une  recon^ 
naissance.  Mais  à  trois  heures  de  l'après-midi,  une 
colonne  de  deux  cents  hommes  d'infanterie,  sou- 
tenue par  une  forte  réserve ,  déboucha  du  même 
côté,  cherchant  à  nous  déborder.  La  garde  de 
tranchée  marcha  à  l'ennemi,  .le  repoussa  et  lui  fit 
quelques  prisonniers.   Nous  eûmes  sept  ou  huit 
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hommes  de  blessés.  Cette  sortie  y  quoique  insigni- 
fiante, fit  sentir  la  nécessité  de  prolonger  la  parai-* 
*  lèle  par  un  retour  sur  la  gauche  ;  elle  fut  d'ailleurs 
la  seule  que  la  garnison  hasarda  pendant  toute  la 
durée  du  siège. 

3'  et  4*  NriTS,  du  17  au  19  juin. 

On  exécuta  à  la  gauche  de  la  première  parallèle , 
la  partie  en  retour  qui  avait  été  jugée  nécessaire 
pour  faire  face  aux  sorties.  On  porta  la  largeur  delà 
parallèle  à  dix  pieds ,  sur  tout  son  développement , 
et  l'on  y  établit  des  banquettes  pour  faire  la  fusil- 
lade. On  eut  beaucoup  de  peine  à  la  débarrasser 
des  eaux ,  surtout  dans  la  plaine  où  elle  se  trouvait 
entièrement  submergée;  la  communication  de 
gauche  était  aussi  fort  bourbeuse.  Un  déserteur 
espagnol  échappé  de  la  place^d^onna  quelques  dé- 
tails sur  la  force  de  la  garnison  et  sur  l'esprit  des 
habitants. 

5'  Nuit,  du  19  au  ao  juin. 

L'artillerie  commença  six  batteries. 

Le  n^  I  y  de  quatre  obusiers  y  établi  à  la  droite 
de  la  première  parallèle  devant  la  maison  de  l'évé- 
que  y  devait  battre  d'écharpe  le  saiUant  arrondi  de 
l'enceinte  de  la  ville ,  et  ruiner  le  couvent  de  Sainte- 
Croix. 

Le  n^  a  9  de  dix  mortiers  de  huit  et  de  six  pouces, 
placé  en  avant  du  centre  de  la  première  parallèle, 
devait  bombarder  la  villei 
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Len^Sy  de  six  pièces  de  12,  construit  sur  la 
pente  du  Teso,  devait  ruiner  les  défenses  du  front 
d'attaque. 

Le  n?  ^,  de  sept  pièces  de  16,  élevé  près  de  la 
crête  du  Teso,  devait  battre  en  brèche  le  saillant 
arrondi  de  l'enceinte  de  la  ville. 

Le  n"*  5,  de  neuf  pièces  de  u^j  fut  placé  à  la 
gauche  de  la  parallèle  et  devait  battre  en  brèche 
le  saillant  arrondi  de  l'enceinte  de  la  Ville. 

Le  n^  6y  de  six  pièces  de  12  et  de  quatre  obu- 
siers>  fut  construit  entre  la  redoute  et  le  redan  de 
la  crête  du  Teso.  Cette  batterie,  qui  avait  elle- 
même  la  forme  d'un  redan,  devait  par  sa  face 
droite  prendre  d'écharpe  le  front  d'attaque ,  et  par 
sa  face  gauche  battre  le  couvent  de  San-Francisco^ 

Cette  disposition  d'artillerie  opposait  à  l'ennemi 
quarante-six  bouches  à  feu  qui,  réunies  toutes 
vers  la  gauche  de  la  première  parallèle,  pour  pro- 
fiter de  l'avantage  que  leur  donnait  l'élévation  du 
terrain,  avaient  particulièrement  pour  objet  de 
battre  en  brèche  et  d'incendier  la  ville;  mais  il  est 
à  remarquer  qu'aucune  d'elles  ne  se  trouvait  établie 
pour  tirer  à  ricochet,  et  qu'il  n'y  en  avait  qu'un 
très-petit  nombre  destinées  à  battre  de  plein  fouçt 
les  pièces  de  l'ennemi  sur  tout  le  développement 
du  front  d'attaque.  Ces  circonstances,  parla  suite , 
causèrent  un  grand  retard  dans  la  marche  des 
cheminements. 
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On  termina  la  première  parallèle  et  les  commu- 
nications où  les  eaux  avaient  produit  des  ébou- 
lements.  L'ennemi  qui  tirait  beaucoup  noua  blessa 
un  officier  et  vingt-cinq  travailleurs. 

Dans  la  journée,  un  nouveau  convoi  d'artillerie 
arriva  au  parc. 

6*  Nuit,  du  tto  au  a  i  juin. 

On  ouvrit  deux  cheminements  en  avant  de  la 
parallèle ,  l'un  à  gauche,  dirigé  vers  la  place  ;  l'autre 
à  droite ,  dirigé  vers  le  couvent  de  Sainte-Croix. 
Notre  artillerie  n'étant  pas  encore  en  mesure  de 
protéger  les  travaux,  les  officiers  du  génie  y  sup- 
pléèrent en  plaçant  en  avant,  à  une  distance  de 
cent  pas,  des  tirailleurs  qui  s'établirent  dans  des 
trous  par  groupes  de  trois ,  avec  des  sacs  à  terre, 
des  cartouches  et  des  vivres  pour  vingt-quatre 
heures.  Cette  méthode,  employée  pendant  toute  la 
durée  du  siège,  fut  d'un  très-bon  usage ,  et  fit  per- 
dre à  l'ennemi  beaucoup  de  canonniers.  Nous  eû- 
mes un  officier  et  quinze  hommes  de  blessés. 

Dans  la  journée,  les  Anglais  dirigèrent  vers  la 
place  une  forte  reconnaissance,  qui  fut  repoussée 
jusqu'au  delà  de  Carpio  par  le  général  Loison  à 
la  tête  de  deux  bataillons  d'infanterie  et  de  quatre 
régiments  de  cavalerie  (i  ). 

Les  pièces  de  si4  arrivèrent  au  parc ,  et  tout  Je 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  9. 
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matériel  de  Fartillerie  se  trouva  réuni  devant  la 
place. 

7*  Nuit,  du  21  au  aa  juin. 

On  perfectionna  les  deux  boyaux  entrepris  la 
nuit  précédente,  et  Ton  termina  celui  de  droite 
par  un  retour  d'environ  soixante  mètres.  On  porta 
à  moins  de  cinquante  mètres  du  couvent  Sainte- 
Croix  la  ligne  de  tirailleurs  qui  couvrait  les  tra- 
vaux. L'ennemi  tira  beaucoup;  le  lieutenant  du 
génie  Viard  fut  légèrement  blessé  d'un  éclat 
d'obus.  On  continua  les  travaux  des  batteries,  et, 
au  jour,  le  général  Ruty,  commandant  de  l'artil- 
lerie ,  traça  la  direction  des  embrasures. 

Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  un  petit  événement 
qui  montre  qu'en  aucune  circonstance  à  la  guerre 
le  service  ne  peut  être  négligé  impunément.  D.  3u- 
lian  Sanchez,  qui  s'était  jeté  dans  la  place  avec  trois 
cent  quarante  lanciers  de  sa  bande,  jugeant  que,  une 
fois  nos  batteries  terminées,  sa  cavalerie  ne  pourrait 
plus  être  d'un  grand  secours  à  la  garnison,  résolut 
de  s'échapper  pour  aller  rejoindre,  vers  Alemada 
et  Martiago  ,  la  division  espagnole  du  général  la 
Carrera.  Il  fallait,  pour  cela,  se  faire  jour  à  travers 
les  postes  français,  ce  qui  n'était  pas  facile;  mais 
Sanchez  avait  observé  que  le  détachement  qui  sur- 
veillait la  route  de  Fuente  Guinaldo,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Agueda ,  se  gardait  mal  du  côté  de  la 
ville,  d'où  ce  détachement  croyait  n'avoir  à  rcr 


Ik'io  SIÈGE    DE    ClU«OAD-RODRfGO. 

douler  aucune  surprise,  parce  qu'il  en  était  séparé 
par  la  rivière.  Ce  fut  par  là  que  Sanchez  résolut 
de  passer.  Pendant  la  nuit ,  et  à  la  tête  de  sa  petite 
troupe,  il  tomba  brusquement  sur  le  piquet  qui 
gardait  la  route,  et  il  eut  le  temps  de  gagner  les 
bois  voisins  avant  que  ce  piquet  fut  monté  à  che- 
val, et  se  fut  mis  en  mesure  de  l'arrêter. 
8®  Nuit,  du  !ia  au  ii3  juin. 

On  n'employa  qu'un  très-petit  nombre  de  tra- 
vailleurs à  perfectionner  les  cheminements  et  à 
régaler  les  parapets  sur  tout  le  développement  de 
la  première  paraUèle.  Les  Espagnols  augmentèrent 
leur  artillerie  sur  le  front  d'attaque,  et  firent  un  feu 
plus  vif  que  les  jours  précédents, 
g""  Nuit,  du  !i3  au  si4  juin. 

L'ennemi  occupait  encore  sur  les  iBancs  de  notre 
attaque  les  deux  couvents  de  SaintrFrançois  et  de 
Sainte-Croix,  sur  lesquels,  dès  le  commencement 
du  siège,  on  aurait  du  s'avancer  afin  de  protéger 
de  là  nos  cheminements  sur  la  place.  Celui  de 
droite, défendu  par  cent  hommes,  devenait  surtout 
important  à  occuper  par  son  voisinage  de  nos 
tranchées.  Le  maréchal  Ney  ordonna  de  s'en  em- 
parer. 

A  minuit,  aussitôt  après  le  coucher  de  la  lune, 
ime  colonne  de  cent  cinquante  grenadiers,  sous 
les  ordres  du  capitaine  François,  sort  des  chemi- 
nements avancés,  et  se  dirige  par  la  droite  $ur 
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la  porte  d'entrée  du  couvent,  située  près  de  Téglise 
du  côté  de  la  place.  Soixante  grenadiers  chargés  de 
bois  sec  et  de  fascines  goudronnées  suivaient  cette 
colonne,  à  la  tète  de  laquelle  marchait  le  capi- 
taine du  génie  Maltzen,  avec  douze  sapeurs,  por- 
tant des  sachets  de  poudre  en  guise  de  pétards.  Le 
capitaine  Maltzen  arrive  à  la  porte  du  couvent 
qu'U  trouve  barricadée;  il  la  fait  sauter  avec  un 
sac  de  poudre,  et  pénètre  dans  une  première  cour 
au  sud  de  Téglise.  Une  seconde  porte  renversée  de 
la  même  manière  donne  accès  à  nos  grenadiers  qui 
bientôt  envahissent   tout  le   rez-de-chaussée  du 
couvent.  Mais  les  Espagnols  s'étant  réfugiés  dans 
l'étage  supérieur,  font  pleuvoir  sur  nos  braves  une 
grêle  de  grenades  et  de  balles.  Le  capitaine  Fran- 
çois est  tué  en  voulant  forcer  l'escalier ,  et  le .  ca- 
pitaine Maltzen  est  lui-même  blessé  mortellement 
en  cherchant  à  rallier  les  soldats  que  la  perte  de 
leur  chef  avait  ébranlés.  Pendant  cette  attaque, 
le  capitaine  du  génie  Treussart  devait  ouvrir  le 
mur  du  jardin  du  couvent  qui  fait  face  à  la  pa- 
rallèle, pour  nous  donner  entrée  de  ce  côté.  Il 
parvint,  sous  la  fusillade  la  plus  vive,  à  fixer  contre 
ce  mur,  à  quelques  pieds  au-dessus  du  sol,  un  baril 
de  cent  livres  de  poudre,  ety  mit  le  feu.  L'explosion 
fit  beaucoup  de  bruit,  mais  ne  renversa  pas  le 
mur.  Le  capitaine  Treussart  se  porta  alors  dans  le 
couvent  avec  quelques  sapeurs,  y  mit  le  feu,  eA  se 
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retira  avec  nos  troupes.  Les  Espagnols  se  défendi* 
rent  avec  un  acharnement  extrême;  et,  malgré 
les  progrès  de  Tincendie,  on  les  vit  continuer  de 
tirer  par  les  fenêtres  et  de  dessus  les  toits  où  une 
partie  s'étaient  réfugiés.  Nous  eûmes  dans  cette 
affaire  une  quinzaine  d'hommes  mis  hors  de  com- 
bat. Quelques  démonstrations  avaient  eu  Heu  en 
même  temps  contre  les  faubourgs  du  Pont  et  de 
Saint-François. 

A  la  faveur  de  ces  attaques,  on  ouvrit  sur  cha- 
cun des  cheminements  deux  branches  de  zigzag 
de  cent  vingt  mètres  de  longueur.  Mais  le  feu  de 
la  place,  favorisé  par  la  grande  clarté  de  l'incendie 
du  couvent  de  Sainte-Croix,  fohça  nos  travailleurs 
de  se  retirer  avant  d'avoir  pu  se  couvrir.  Notre 
perte  totale,  dans  cette  nuit,  fut  de  quinze  hom- 
mes tués  et  de  cinquante  blessés, 
lo*  Nuit,  du  24  au  aS  juin. 
On  continua  de  pousser  en  avant  la  tête  des 
deux  cheminements.  L'ennemi,  qui  s'était  logé 
dans  les  parties  non   incendiées  du  couvent  de 
Sainte-Croix,  enfila  notre  cheminement  de  droite, 
et  nous  obligea  de  l'abandonner.  Toutes  les  batte- 
ries furent  armées  et  approvisionnées.  Le  maré- 
chal Masséna  arriva  de  Salamanque,  et  fixa  défi- 
nitivement son  quartier  général  devant  la  place, 
au  couvent  de  la  Caridad. 

A  quatre  heures  du  matin ,  notre  artillerie  ou- 
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vrit  son  feu  contre  la  ville.  Les  obusiers  et  les 
mortiers  des  batteries  n®'  i  et  a  mirent  le  feu  dans 
plusieurs  quartiers.  Les  batteries  n***  3,  4  et  5,  di- 
rigées sur  le  saillant  arrondi  du  rempart,  démon- 
tèrent les  quatre  ou  cinq  pièces  qui  s'y  trouvaient, 
et  commencèrent  la  brèche.  La  batterie  n"  6  ne 
produisit  que  peu  d'effet,  et  fut  bientôt  réduite 
au  silence  par  le  canon  de  la  place.  Après  quelques 
heures  de  tir,  des  obus  mirent  le  feu  aux  maga- 
sins à  poudre  des  deux  batteries  n"  4  et  5,  qui  ren- 
fermaient neuf  mille  livres  de  poudre  ;  l'explosion 
fit  de  grande  dégâts  dans  ces  batteries ,  où  nous 
eûmes  cent  hommes  mis  hors  de  combat.  Cet  ac- 
cident ralentit  beaucoup  notre  feu;  et,  quoique 
un  événement  semblable  arrivât  le  même  jour  à 
l'assiégé,  celui-ci  conserva  intacts  ses  feux  non  ri- 
coches à  droite  et  à  gauche  du  saillant  que  nous 
n'avions  fait  qu'ébrécher.  Il  conserva  surtout  un 
grand  nombre  de  mortiers  et  d'obusiers  qui,  bien 
couverts  par  les  parapets  des  remparts,  tourmen- 
tèrent beaucoup  nos  batteries  et  nos  tranchées. 

Ainsi  se  termina  la  première  journée  de  feu. 
Plusieurs  de  nos  pièces  furent  démontées,  et  nos 
batteries  furent  dégradées.  Le  lieutenant  d'artille- 
rie Lamore  fut  tué;  le  chef  de  bataillon  d'artillerie 
Delpire  et  le  capitaine  Auge,  de  la  même  arme, 
furent  blessés.  Le  prince  d'Essling,  venu  pour  voir 
l'efTet  des  batteries ,  fut  témoin  de  l'explosion  des 
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magasins  à  poudre.  Il  rendit  compte  au  major  gé- 
néral du  résultat  de  cette  journée  (i). 

1 1*  Nuit,  du  ^5  au  a6  juin. 

L'artillerie  travailla  à  réparer  les  dégâts  de  ses 
batteries.  Quelques  volées  de  canon  furent  dirigées 
contre  le  couvent  de  Sainte-Croix,  que  trois  cents 
grenadiers  assaillirent  ensuite  avec  rapidité;  l'en- 
nemi se  retira  dans  la  place  sans  faire  de  résistance. 
On  se  barricada  aussitôt  dans  le  couvent  ;  on  y  fit 
plusieurs  brèches  du  côté  de  la  campagne  pour 
en  faciliter  la  reprise  en  cas  d'attaque,  et  l'on  fit 
une  communication  pour  y  arriver.  Nous  nous  as- 
surâmes ainsi  de  la  possession  de  ce  couvent  qui, 
situé  à  cent  vingt  mètres  du  pied  du  glacis,  devint 
un  excellent  poste  pour  appuyer  notre  droite. 
L'ennemi,  presque  exclusivement  occupé  à  répa- 
rer les  dégâts  de  ses  batteries,  tira  peu.  Nous  n'eû- 
mes que  deux  hommes  de  tués  et  deux  de  blessés. 

A  la  pointe  du  jour,  notre  artillerie  recommença 
son  feu  avec  une  nouvelle  activité.  Les  batteries 
n""*  r  et  2  incendièrent  plusieurs  maisons.  Les  bat- 
teries n°'  4  6t  5  continuèrent  de  ruiner  l'escarpe 
du  saillant  arrondi  jusqu'à  la  tour  du  Roi  inclusi- 
vement ,  et  la  batterie  n**  6  fit  sauter  un  des  ma- 
gasins à  poudre  de  l'ennemi.  Néanmoins,  notre 


I ;  Voir  pièces  justificatives,  n®  10. 
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artillerie  n'eut  pas  un  avantage  décidé,  et  l'ennemi, 
qui  avait  beaucoup  de  munitions,  et  changeait 
souvent  ses  pièces,  nous  criblait  de  coups.  Nous 
eûmes  un  assez  grand  nombre  d'hommes  de  tués 
et  de  blessés,  et  parmi  ces  derniers,  le  chef  de  ba- 
taillon d'artillerie  Husson. 

la*  Nuit,  du  a6  au  27  juin. 

On  ouvrit  à  la  sape  volante  un  troisième  retour 
sur  chacun  des  deux  cheminements.  Ce  travail, 
exécuté  sous  un  feu  très-vif  de  la  place,  nous 
coûta  plusieurs  hommes.  Le  capitaine  du  génie 
Treussart  eut  un  pan  de  son  habit  emporté  par 
un  biscaîen,  et  le  lieutenant  du  génie  Barbier  eut 
Vépaule  traversée  d'une  balle. 

Le  maréchal  Ney,  sentant  la  nécessité  de  s'em- 
parer du  couvent  de  Saint-François,  d'où  l'ennemi 
prenait  de  revers  toute  la  gauche  de  nos  attaques , 
ordonna  de  l'attaquer.  Trois  cents  grenadiers  et 
vingt  sapeurs  munis  de  haches,  de  sachets  de  pou- 
dre et  d'autres  moyens  incendiaires,  furent  com- 
mandés pour  cette  expédition.  Ces  troupes  s'avan- 
cèrent jusque  près  des  murs  du  couvent;  mais  elles 
y  furent  reçues  par  une  fusillade  si  vive  qu'elles  se 
débandèrent  sans  qu'il  fût  possible  de  les  rallier. 
Le  capitaine  du  génie  Cathala,  qui  commandait 
les  sapeurs,  fut  le  seul  qui  parvint  à  la  porte  du 
couvent;  il  ne  se  retira  que  quand  tout  espoir  de 
succès  fut  évanoui.  On  avait  fait  la  faute  de  former 
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cette  coloiiiiey  comme  pour  une  corvée,  de  deux 
hommes  par  compagnie  dans  tous  les  corps  d'in- 
fanterie de  Tarmée;  et  des  soldats  ainsi  réunis  ne 
pouvaient  avoir  cet  esprit  de  corps  si  nécessaire 
dans  une  troupe  pour  un  coup  de  vigueur. 

Nos  batteries  de  mortiers  et  d'obusiers  conti- 
nuèrent à  tirer  pendant  la  nuit,  lançant  dans  la 
ville  de  soixante  à  soixante-dix  bombes  par  heure. 
A  la  pointe  du  jour,  les  batteries  de  canon  repri- 
rent leur  feu.  Deux  pièces  de  1 2 ,  qui  avaient  rem- 
placé deux  obusiers  dans  la  batterie  n^  3 ,  se  trou- 
vèrent bientôt  hors  de  service.  Une  pièce  de  1 6  de 
la  batterie  n""  4  éclata  et  blessa  plusieurs  hommes. 
Nous  eûmes  dans  les  batteries  deux  hommes  de 
tués  et  vingt-cinq  de  blessés. 

i3*  Nuit,  du  27  au  28  juin. 

On  prolongea  jusqu'au  couvent  de  Sainte-Croix 
le  troisième  retour  de  droite,  et  l'on  amorça  le 
quatrième  retour  sur  une  longueur  de  trente  mè- 
tres; mais  l'ennemi  pointa  sur  la  tête  de  la  sape 
deux  pièces  qui  en  peu  de  temps  renversèrent  plu- 
sieurs gabions,  tuèrent  deux  hommes  et  en  bles- 
sèrent quatre  :  on  suspendit  le  travail,  qui  ne  put 
être  repris  que  deux  heures  après,  lorsque  l'en- 
nemi eut  ralenti  son  feu.  Le  capitaine  de  sapeurs 
Tiremois  eut  la  cuisse  fracassée  d'un  biscaïen ,  et 
mourut  quelques  jours  après. 

Au  cheminement  de  gauche,  on  entreprit  à  la 
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sape  volante  le  troisième  retour.  L'artillerie ,  qui 
pendant  la  nuit  avait  continué  le  bombardement 
de  la  ville  et  réparé  ses  batteries,  reprit  à  la  pointe 
du  jour  son  tir  en  brèche.  A  deux  heures  de  l'a- 
près-midi,  la  fausse  braie  et  l'escarpe  du  saillant 
arrondi  du  corps  de  place  étaient  en  ruine.  Mais 
la  muraille  de  l'enceinte  principale,  construite  du 
temps  des  Maures,  était  formée  d'une  maçonnerie 
extrêmement  dure,  que  nos  batteries,  placées  à 
plus  de  cinq  cents  mètres  de  distance,  ne  pou- 
vaient détruire  complètement.  On  crut  cependant 
que  la  brèche  était  praticable  y  et  le  maréchal  Tïey, 
ayant  fait  cesser  le  feu ,  envoya  un  parlementaire 
au  gouverneur  pour  le  sommer  de  se  rendre (i). 

Pendant  la  suspension  des  hostilités,  les  Espa- 
gnols s'empressèrent  de  faire  un  parapet  en  sacs 
à  terre  au  sommet  de  la  brèche,  de  déblayer  le 
pied  de  l'escarpe,  et  de  réparer  leurs  batteries.  En- 
fin, après  un  retard  de  plus  de  trois  heures^  le 
gouverneur  répondit  qu'il  ne  pouvait  se  rendre, 
parce  que  la  brèche  n'était  pas  praticable ,  mais  il 
demanda  la  permission  d'envoyer  un  courrier  à 
lord  Wellington,  et  proposa  une  suspension  d'armes 
jusqu'au  retour  de  ce  courrier  (2).  Le  maréchal  Ney, 
sans  répondre  à  cette  demande,  fit  reprendre  le  feu. 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n°  11. 
(a)  Voir  pièces  justificatives ,  n^  la. 
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La  résolution  de  l'ennemi  surprit  l'armée.  I^ 
plupart  des  généraux  et  des  officiers  avaient  faus- 
sement pensé,  au  commencement  du  siège,  qu'il 
suffirait  de  cliauffer  la  ville  et  d'y  faire  une  brèche 
bonne  ou  mauvaise,  pour  décider  la  garnison  à  se 
rendre.  On  n'avait  songé  qu'à  l'armée  anglaise,  et 
cette  idée  avait  influé  sur  la  direction  des  attaques. 
Mais  du  moment  que  la  réponse  du  gouverneur 
eut  fait  connaître  sa  détermination,  il  devenait  né- 
cessaire de  prendre  de  nouvelles  mesures  pour  ré- 
duire la  place. 

.  Il  fallait  s'emparer  du  couvent  de  Saint-Fran- 
çois, sans  la  prise  duquel  il  était  impossible  de 
continuer  les  cheminements;  et  cette  opération 
était  d'autant  plus  nécessaire,  que  ce  n'était  que 
de  ce  côté  qu'on  pouvait  ricocher  le  front  d'atta- 
que. Il  fallait  construire  des  batteries  de  brèche 
plus  près  de  l'enceinte,  et  changer  la  direction  des 
batteries  déjà  construites,  dont  la  disposition  ne 
pouvait  être  excusée  que  par  l'opinion  qu'on  avait 
que,  la  place  étant  une  fois  ouverte,  la  garnison 
saisirait  ce  prétexte  pour  se  rendre.  En  effet,  tou- 
tes les  batteries ,  se  trouvant  dirigées  sur  le  point 
à  battre  en  brèche,  ne  pouvaient  démonter  les 
pièces  qu'avait  l'ennemi  sur  tout  le  développe- 
ment du  front  d'attaque,  et  ces  pièces,  n'étant 
pas  cbntre-battues ,  pouvaient  être  pointées  avec 
justesse  sur  la  tête  de  nos  cheminements,  et  les 
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empêcher  d'avancer.  Deux  jours  se  passèrent  en 
discussions  sans  rien  décider.  L'artillerie  montra 
la  plus  grande  répugnance  à  entreprendre  de  nou- 
veaux travaux  y  et  le  génie  continuâtes  chemine- 
ments commencés 9  mais  sans  faire  de  progrès.  Le 
jour,  les  têtes  de  sapes  étaient  emportées  par  le 
canon  de  la  place;  et  la  nuit,  l'ennemi,  qui  lan- 
çait des  pots  à  feu ,  faisait  un  si  grand  feu  d'artil- 
lerie et  de  mousqueterie ,  que  les  travailleurs  ne 
pouvaient  rien  faire. 

i4*  Nuit,  du  28  au  129  juin. 
On  ajouta  un  boyau  à  chacun  des  chemine- 
ments, pour  gagner  l'emplacement  delà  deuxième 
parallèle.  A  quatre  heures  du  matin ,  lorsque  ces 
cheminements  n'étaient  encore  qu'à  deux  pieds 
de  profondeur,  l'ennemi  dirigea  sur  celui  de  droite 
le  feu  de  cinq  pièces  de  canon.  Trente  gabions 
furent  renversés  par  les  boulets,  quatre  hommes 
furent  tués,  et  dix  furent  blessés.  La  violence  du 
feu  de  l'ennemi  et  la  justesse  de  son  tir  nous  for- 
cèrent d'abandonner  cette  tête  de  sape,  qui  ne  fut 
reprise  que  le  lendemain ,  à  sept  heures  du  soir^ 
Nous  eûmes  encore  dix  hommes  de  blessés  et  plu- 
sieurs gabions  de  renversés.  Le  lieutenant  du  génie 
Viard  eut  la  jambe  traversée  d'une  balle.  A  ces 
obstacles  se  joignaient  aussi  les  difficultés  du  ter-' 
rain  qui  commençait  k  présenter  le  roc. 

Notre  artillerie  jeta  toute  la  nuit  dans  la  ville 
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des  bombes  et  des  obus  qui  mirent  le  feu  sur  plu- 
sieurs points.  Elle  commença  à  la  gauche  de  la 
première  parallèle  une  nouvelle  batterie  n"*  7  de 
trois  pièces  de  1 2 ,  destinée  à  battre  le  couvent  et 
le  faubourg  de  Sainf-François.  L'artillerie  du 
sixième  corps  reçut  en  outre,  du  maréchal  Ney, 
l'ordre  de  construire,  à  l'est  de  la  ville  et  à  portée 
delà  fausse  attaque,  deux  autres  batteries  n'*''  8  et 
9,  de  deux  obusiers  chacune ,  qui  devaient  inquié- 
ter les  assiégés  dans  le  faubourg  et  dans  la  ville, 
mais  qui  étaient  inutiles  pour  l'attaque  principale; 
ce  furent  les  seuls  travaux  que  l'artillerie  consentit 
à  exécuter. 

Pendant  le  jour,  notre  artillerie  ayant  continué 
de  tirer  sur  les  brèches,  cinq  pièces  de  24  et  une 
pièce  de  12  se  trouvèrent  hors  de  service  par  Té- 
vasement  des  lumières.  Douze  canonniers  et  neuf 
soldats  auxiliaires  furent  blessés  dans  les  batteries. 

Sur  ces  entrefaites,  lord  Wellington,  espérant 
peut-être  que  Masséna  détacherait  des  troupes 
contre  lui,  et  lui  fournirait  par  là  l'occasion  de 
secourir  Ciudad-Rodrigo,  transféra  son  quartier 
général  de  CeJorico  à  Alverca.  Les  Espagnols  cru- 
rent qu'il  voulait  prendre  l'offensive,  et  lé  marquis 
de  la  Romana  vint  de  Badajoz  lui  proposer  un 
mouvement  combiné  pour  sauver  la  garnison  de 
la  place.  D'un  autre  côté,  le  gouverneur  Herrasti 
lui  avait  fait  parvenir  un  billet  qui  renfermait  ces 
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mots  :  O  venir  luego  !  luego  !  luego  o  sacorrer  esta 
plazaï  (Venez,  venez  sans  perdre  un  seul  instant^ 
au  secours  de  cette  place!)  Mais  lord  Wellington  ne 
Toulut  pas  se  départir  du  plan  de  défense  qu'il  avait 
adopté,  de  peur  de  compromettre,  dans  une  tenta- 
tive trop  chanceuse,  ses  troupes  encore  peu  aguer- 
ries. La  Romana  s'en  retourna  donc  sans  avoir  rien 
obtenu,  et  le  gouverneur  Herrasti  renouvela  ses 
instances  quelques  jours  après  sans  plus  de  succès. 
i5*  Nuit,  du  29  au  3o  juin. 

Les  deux  boyaux,  entrepris  la  nuit  précédente 
pour  gagner  l'emplacement  de  la  deuxième  paral- 
lèle, furent  continués  la  nuit  à  la  sape  volante,  et 
le  jour  à  la  sape  pleine ,  sous  la  protection  d'une 
ligne  de  tirailleurs  établis  dans  des  trous  à  quel- 
ques pas  en  avant.  Dans  le  boyau  de  gauche,  le 
lieutenant  du  génie  Hanin  eut  le  pied  traversé 
d'une  balle;  il  mourut  de  sa  blessure.' Nous  eûmes 
trois  hommes  de  tués  et  douze  de  blessés. 

La  batterie  n*  8  fut  achevée  et  armée,  et,  à 
huit  heures  du. matin,  elle  commença  à  tirer;  elle 
mit  le  feu  à  quelques  maisons  de  la  ville. 

Cependant,  une  grande  partie  des  munitions 
se  trouvait  consommée,  et  il  était  à  craindre  que 
l'approvisionnement  fait  avec  tant  de  peines  pour 
le  siège  ne  fut  insuffisant  (i).  L'artillerie  disait 

(x)  Voir  pièces  justificatives 9  n"*  i3. 
Tome  III.  16 
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que  la  brèche  était  praticable ,  et  que  si  la  con- 
trescarpe se  trouvait  intacte^  c'est  que  le  génie, 
au  lieu  de  l'avoir  renversée,  en  était  encore  à  cent 
soixante  mètres  ;  de  son  côté,  le  génie  répétait  ses 
demandes  pour  être  protégé. 

Le  prince  d'Ëssling,  fatigué  de  la  lenteur  des 
opérations,  et  en  attribuant  également  la  cause 
aux  commandants  de  l'artillerie  et  du  génie  du 
.  sixième  corps  qui  dirigeaient  le  siège,  ordonna  au 
général  de  division  Éblé ,  commandant  en  chef  de 
l'artillerie  à  l'armée  de  Portugal ,  de  diriger  les  tra- 
vaux de  l'artillerie,  et  donna  la  conduite  des  at- 
taques au  colonel  du  génie  Yalazé,  commandant 
en  chef  par  intérim  du  génie  à  la  même  armée, 
lequel  avait  été  empêché  jusqu'alors  par  le  maré- 
chal Ney  de  prendre  part  aux  opérations  du  siège. 

On  fit  cesser  le  feu  des  deux  batteViés  de  brèche 
n***4  ^t  5.  Une  bombe  de  l'ennemi  fit  .sauter  un 
des  magasins  de  la  batterie  n^  3  où  il  se  trouvait 
cent  livres  de  poudre,  et  quelques  obus  chargés. 
Le  chef  de  bataiUon  d'artillerie  Dolinier  fut  blessé 
par  cette  explosion. 

i6'  Nuit,  du  3o  juin  au  T' juillet. 

On  continua  à  pousser  les  deux  cheminements , 
afin  de  gagner  l'emplacement  de  la  deuxième  pa- 
rallèle. Ce  travail  fut  contrarié  toute  la  nuit  par 
l'ennemi  qui  l'éclaira  constamment  d'un  chapelet 
de  pots  à  feu.  Nous  eûmes  cinq  hommes  de  tués 
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et  dix-sept  de  blessés.  Le  capitaine  du  génie  Le- 
blanc fut  atteint  d'un  biscaïen  à  la  jambe. 

L'artillerie  arma  la  batterie  n^  7 ,  qui  ouvrit  son 
feu  contre  le  couvent  Saint-François;  mais,  après 
une  heure  de  tir,  une  bombe  de  la  place  fit  sauter 
le  magasin  à  poudre  de  cette  batterie  qui  fut  ré- 
duite au  silence.  Le  capitaine  d'artillerie  Beau- 
menil  et  quatre  canonniers  furent  tués;  sept  au- 
tres furent  blessés. 

Cependant,  dès  le  So,  le  colonel  du  génie  Ya- 
lazé  avait  été  reconnaître  et  étudier  le  terrain. 

a  Je  vis,  dit  cet  officier  dans  son  rapport,  qu'il 

«  fallait  profiter  de  tout  ce  qui  était  fait,  et  qu'il 

«  ne  fallait  pas  s'amuser  à  faire  du  nouveau;  pous- 

«  ser  en  avant  les  cheminements  commencés,  et 

«  pour  cela,  prendre  le  couvent  de  gauche  et  le 

«  faubourg,  y  communiquer,  arriver  sur  la  crête 

«c  du  glacis ,  couronner  la  contrescarpe ,  entrer  en 

«  galerie  pour  la  renverser,  et ,  pendant  ce  temps, 

«  établir  au  moins  une  batterie  à  ricochet  sur  la 

a  face  attaquée,  pour  empêcher  le  canon  de  l'en- 

cc  nemi  d'écraser  nos  travailleurs; enfin,  élever  sur 

«  le  plateau  du  petit  Teso ,  parfaitement  situé  au 

«  dessous  de  nos  batteries  réunies,  une  nouvelle 

«  batterie  de  brèche,  à  quatre-vingts  toises  de  la 

«  place ,  pour  détruire  les  réparations  faites  par 

«  l'ennemi  et  perfectionner  à  la  fois  les  brèches 

«  commencées  aux  deux  enceintes.  » 

16. 
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Pour  l'examen  de  ce  projet,  il  y  eut  le  i*' juillet 
chez  le  prince  d'Essling  une  conférence,  où  se 
réunirent  le  maréchal  Ney,  le  général  Junot,  duc 
d'Abrantès,  les  généraux  d'artillerie  et  le  colonel 
Yalazé.  Cet  officier  supérieur  fit  valoir  l'avantage 
de  placer  la  batterie  de  brèche  sur  le  petit  Teso  ; 
les  huit  jours  nécessaires  à  l'artillerie  pour  l'établis- 
sement de  cette  batterie  et  la  formation  de  la  brè- 
che, suffisaient  au  génie  pour  arriver  à  la  contres- 
carpe et  la  faire  sauter  :  on  pouvait  donc  espérer 
de  donner  l'assaut  au  corps  de  la  place  dans  huit 
jours.  L'artillerie  préférait  établir  la  batterie  au 
bord  de  la  contrescarpe;  mais  des  obstacles  pres- 
que insurmontables  s'opposaient  à  l'exécution  de 
ce  projet  :  le  fossé  étant  très-étroit  et  le  rempart 
très-élevé,  on  aurait  été  abîmé  de  grenades;  et 
comme  la  batterie  n'aurait  pu  être  établie  que  très- 
bas,  à  cause  de  la  forte  pente  du  glacis,  elle  se  se- 
rait trouvée  trop  basse  pour  faire  brèche  au  corps 
de  place.  Il  aurait  donc  fallu  en  établir  une  seconde 
dans  la  fausse  braie  qui  n'offrait  pas  assez  d'espace , 
et  où  l'on  aurait  été  écrasé  par  une  grêle  de  pierres 
et  de  grenades ,  ce  qui  aurait  obligé  de  recourir  à 
la  voie  lente  et  incertaine  de  la  mine.  Malgré  l'évi- 
dence de  ces  raisons ,  on  discuta  beaucoup  ;  enfin, 
le  prince  d'Essling  décida  que  la  batterie  de  brèche 
serait  établie  sur  le  petit  Teso. 

Le  colonel  Yalazé  avait  en  outre  demandé  que  l'on 
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construisit  une  batterie  à  ricochet  prèâ  du  couvent 
de  Saint-François,  une  batterie  de  pierriers  dans  la 
parallèle ,  et  une  batterie  de  mortiers  au  couvent  de 
Sainte-Croix  y  derrière  les  gros  murs  duquel  elle 
pouvait  être  immédiatement  placée.  La  cons  traction 
de  ces  batteries  fut  à  peu  près  adoptée  en  principe , 
mais  elle  ne  fut  pas  encore  ordonnée, 
17*  Nuit,  du  i**"  au  a  juillet. 

Le  premier  soin  du  colonel  Yalazé,  en  prenant 
la  direction  des  travaux ,  fut  de  déboucher  à  l'ex- 
trémité  du  boyau  de  droite  par  deux  têtes  de  sape 
pour  former  la  deuxième  parallèle ,  dans  le  but  de 
forcer  Tennemi  à  diviser  ses  feux.  Ce  travail  nous 
coûta  deux  hommes  tués  et  sept  blessés.  Le  che^ 
minement  de  gauche,  dirigé  sur  la  pente  du  petit 
Teso ,  se  présentait  d'une  manière  très-défavorable 
à  la  place ,  et,  comme  on  n'y  était  pas  à  couvert,  il 
fiit  approfondi.  On  en  déboucha  par  une  commu* 
Dication  pour  gagner  l'emplacement  de  la  batterie 
n®  10,  projetée  sur  le  petit  Teso.  Ces  travaux 
nous  attirèrent  un  feu  des  plus  violents  de  la  part 
de  l'ennemi,  et  nous  coûtèrent  onze  hommes  tués, 
dont  deux  sapeurs ,  et  environ  cinquante  blessés , 
dont  cinq  sapeurs. 

TjC  colonel  Yalazé  avait  aussi  beaucoup  insisté 
pour  qu'on  s'emparât  du  couvent  de  Saint-Fran* 
çois  qui  prenait  de  revers  nos  cheminements.  Le 
général  Simqn  fiit  chargé  d'attaquer  ce  couvent , 


246  SIléGE    DE    Cl€UAD-HODAICO. 

que  Tartillerie  avait  battu  tout  le  jour  avec  deux 
obusiers  et  quatre  pièces  de  la  de  la  batterie  n^  6. 
A  l'entrée  de  la  nuit,  six  cents  hommes  et  cent  cin- 
quante travailleurs  furent  réunis  derrière  le  grand 
Teso,  et  se  portèrent  en  trois  colonnes  contre  le 
couvent,  qui  fut  emporté  sans  qu'on  tirât  un 
coup  de  fusil.  On  s'empressa  d'en  barricader  les 
portes  et  de  faire  plusieurs  brèches  pour  faciliter 
les  communications.  Le  maréchal  Ney,  pénétré  de 
l'importance  de  ce  poste ,  y  établit  un  officier  su- 
périeur avec  une  garde  de  quatre  compagnies.  Dans 
la  journée,  l'artillerie  reconnut  sur  le  petit  Teso 
remplacement  de  la  nouvelle  batterie  de  brèche 
n®  lo  (i). 

i8*  Nurr,  du  a  au  3  juillet. 

La  deuxième  parallèle  fut  achevée.  On  conti- 
nua de  perfectionner  le  cheminement  de  gauche, 
qu'on  fut  obligé  de  beaucoup  approfondir  dans  plu- 
sieurs endroits,  et  dont  on  surmonta  le  parapet 
d'un  second  rang  de  gabions.  On  acheva  la  com- 
munication entreprise  pour  gagner  l'emplacement 
de  la  batterie  n**  lo,  et  l'on  fit  le  logement  néces- 
saire pour  établir  cette  batterie.  Trois  sapeurs  el 
cinq  travailleurs  furent  blessés. 

A  neuf  heures  du  soir,  trois  compagnies  de 
grenadiers  et  deux  cent  quarante  travailleurs ,  sous 

(i)  Voir  pièces  justificatives^  n°  14. 
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les  ordres  du  chef  de  bataillon  du  génie  Constan- 
tin ,  s'emparèrent  du  faubourg  de  Saint-François. 
On  s'établit  dans  le  couvent  de  Santa-Clara,  et 
l'on  fit  des  communications  à  travers  les  maisons 
et  le  long  des  murs  de  clôture.  L'ennemi  fit  un 
grand  feu  ;  néanmoins  nous  n'eûmes  que  quelques 
hommes  de  blessés. 

L'artillerie  commença ,  sur  le  petit  Teso ,  la  nou- 
velle batterie  n**  lo,  pour  huit  pièces  de  ^4-  Ce 
travail  nous  coûta  huit  hommes  tués  et  treize 
blessés.  Il  fallut  faire  en  terre  rapportée  le  pa- 
rapet de  la  partie  gauche  qui  se  trouvait  sur  le  roc. 
On  entreprit  également  la  batterie  de  mortiers 
n®  la,  près  du  couvent  de  Sainte-Croix.  Les  bat- 
teries n*  7  et  8  furent  désarmées. 
19*  NmT,  du  3  au  4  juillet. 

On  ouvrit  à  la  gauche  de  la  première  parallèle 
un  boyau  pour  communiquer  au  couvent  de  Saint- 
François  et  à  la  batterie  n"  1 1 ,  qui,  sur  l'ordre  du 
prince  d'Essling,  fut  entreprisé  cette  même  nuit 
pour  quatre  pièces  de  la.  L'ennemi  jeta  tant  de 
pots  à  feu ,  et  fit  un  tel  feu  de  mitraille,  qu'une  par- 
tie des  travailleurs  furent  dispersés. 

On  prolongea  le  cheminement  de  gauche  vers 
la  deuxième  parallèle,  d'où  l'on  déboucha  par  un 
boyau  dirigé  vers  la  brèche.  Nous  eûmes  deux 
hommes  de  tués  et  onze  de  blessés. 

Dans  la  journée, le  boyau  entrepris  en  avant  de 
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la  deuxième  parallèle  fut  poussé  presque  au  bord 
de  la  contrescarpe.  Le  capitaine  du  génie  Treus- 
sart  y  qui  se  trouvait  dans  la  tranchée ,  ^'apercevant 
que  l'ennemi  ne  pouvait  plus  voir  les  travailleurs  à 
cause  de  la  forte  pente  du  glacis  ^  fit  oter  le  gabion 
farci  et  fit  marcher  à  la  sape  volante.  On  plaça  ainsi 
en  deux  heures  une  cinquantaine  de  gabions  qu'on 
remplit  de  sacs  à  terre  apportés  de  la  deuxième 
parallèle.  L'ennemi ^  averti  enfin  par  des  gardes 
placés  dans  le  clocher  de  la  cathédrale ,  nous  jeta 
une  grande  quantité  de  grenades  ^  et  fit  quelques 
rehaussements  sur  ses  parapets ,  pour  plonger  nos 
travaux;  néanmoins  le  cheminement  fut  maintenu 
avec  peu  de  perte,  et  l'on  put  l'approfondir  ensuite 
dans  le  sol  composé  presque  entièrement  de  ro- 
caille. Ce  travail  fit  hoqneur  au  capitaine  Treus* 
sart ,  qui  fut  aussi  parfaitement  secondé  par  le  lieu- 
tenant de  sapeurs  Chudant. 

Cependant  la  place,  écrasée  par  nos  projectiles, 
ruinée  et  incendiée  par  nos  bombes,  semblait  re- 
doubler ses  feux.  Néanmoins  de  nouveaux  déser- 
teurs nous  confirmaient  chaque  jour  l'état  déplo- 
rable dans  lequel  elle  se  trouvait.  On  apprit  d'un 
émissaire  de  la  junte  municipale,  que  l'on  avait 
arrêté ,  que  le  seul  espoir  d'être  secouru  par  l'ar- 
mée anglaise  entretenait  l'exaltation  du  peuple ,  et 
soutenait  le  courage  de  la  garnison.  Cet  émissaire 
était  un  prêtre ,  qui  s'était  dévoué  de  lui-même 
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pour  aDer  à  travers  les  postes  français  rendre 
c^ompte  au  général  anglais  de  l'extrême  détresse 
de  la  place  y  et  le  prier  de  tenir  la  promesse  qu'il 
avait  faite  de  la  secourir.  On  lui  fit  grâce  à  condi- 
tion qu'il  ferait  connaître  les  signaux  par  lesquels 
il  était  convenu  d'instruire  la  place  de  la  réponse 
du  général  anglais ,  et  l'on  fit  celui  qui  devait 
annoncer  que  les  Anglais  étaient  résolus  à  ne  rien 
entreprendre  contre  l'armée  française  :  ce  signal 
consistait  dans  un  certain  nombre  de  feux  allumés 
sur  les  montagnes  voisines;  mais  cette  ruse  ne 
produisit  aucun  effet ,  soit  que  la  ville  s'en  fut 
doutée,  soit  qu'elle  eût  encore  confiance  dans  ses 
forces  (i). 

Le  maréchal  Masséna,  voulant  s'assurer  des 
véritables  intentions  des  Anglais,  ordonna  une 
reconnaissance  sur  la  route  d'Almeida  (a).  Le  4 
juillet,  le  général  Junot,  duc  d'Abrantès,  marcha 
avec  douze  cents  chevaux  et  cinq  bataillons  con- 
tre l'avant-garde  anglaise,  toujours  postée  sur 
l'Azava,  à  deux  lieues  de  Ciudad-Rodrigo.  Le  pont 
de  Marialva  fut  tourné  par  un  escadron  qui  passa 
la  rivière  à  gué ,  et  les  troupes  françaises  continuè- 
rent à  marcher  sur  Gallegos ,  poursuivant  les  An- 
glais et  les  Espagnols.  L'ennemi  déploya  sur  les 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n^  i5. 
(a)  Voir  pièces  justificatives,  0^16. 
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hauteurs  de  Gallegos  onze  bataillons ,  huit  esca* 
drons  et  sept  pièces  d'artillerie;  mais  quelques 
charges  exécutées  par  le  général  Sainte-Croix  le 
forcèrent  à  se  réfugier  sous  le  canon  du  fort  de  la 
Conception  ^  situé  sur  la  frontière  même  y  à  deiix 
lieues  d'Almeida.  Le  duc  d'Abrantès  j  après  s'être 
assuré  que  le  gros  de  l'armée  anglaise  était  tou- 
jours posté  au  delà  de  la  Coa,  laissa  un  fort  piquet 
à  Gallegos ,  et  revint  avec  le  reste  de  ses  troupes 
sur  TAgueda.  Nous  eûmes  dans  cette  circons- 
tance quatre  hommes  de  tués  et  quinze  de  bles- 
sés, dont  sept  officiers. 

ao*  Nuit,  du  4  ^u  5  juillet. 

On  couronna,  àgauche,.  le  saillant  de  la  con- 
trescarpe ,  et  l'on  commença  à  la  droite  le  couron- 
nement d'un  second  saillant.  On  occupa  tout  le 
faubourg  de  Saint-François,  et  l'on  porta  quel- 
ques compagnies  au  couvent  de  Santo-Domingo, 
que  les  assiégés  avaient  évacué.  L'artillerie  conti- 
nuait nuit  et  jour  le  bombardement, 
ai*  Nuit,  du  5  au 6  juillet. 

On  acheva  de  couronner  la  contrescarpe  jus- 
qu'au troisième  saillant.  La  communication  de 
gauche  fut  prolongée  jusqu'à  la  deuxième  paral- 
lèle. Le  lieutenant  du  génie  Larmandie ,  chargé  de 
ce  travail ,  fut  tué  d'une  balle.  On  continua  à  faire 
des  barricades  et  des  coupures  dans  les  rues  du 
faubourg  de  Saint-François,  et  l'on  ouvrit  une 
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portion  de  parallèle  ^  à  partir  du  couvent  de  Santo* 
Domingo  jusqu^au  ravin  de  Carazzo ,  pour  lier  la 
gauche  du  faubourg  avec  les  postes  de  la  division 
Marchand  établis  sur  la  rive  gauche  de  TAgueda. 
Au  moyen  de  ces  travaux  on  put  faire  en  plein 
jour  le  tour  de  la  place  sans  être  vu  de  Tennemi, 
depuis  la  rivière  en  amont  jusqu'à  la  rivière  en 
aval.  La  batterie  à  ricochet  n®  1 1  fat  armée,  quoi- 
qu'elle ne  fût  pas  encore  achevée.  Celle  de  mor- 
tiers n*  1 2  se  trouvait  très-avancée. 

Au  jour,  on  garnit  de  sacs  à  terre  les  parties  que 
la  mauvaise  qualité  du  terrain  avait  empêché  d'ap- 
profondir au  cheminement  bas  dirigé  sur  le  troi- 
sième saillant.  Huit  sapeurs  furent  blessés  dan» 
ce  travail. 

2 a*  Nuit,  du  6  au  7  juillet. 

On  continua  les  travaux  du  faubourg.  On  per- 
fectionna la  communication  de  gauche  à  la  deuxiè- 
me parallèle ,  afin  de  pouvoir  abandonner  celle  de 
droite ,  que  le  voisinage  de  notre  nouvelle  batterie 
de  mortiers  n*  12  rendait  dangereuse  On  prolon- 
gea à  la  droite  le  couronnement  de  la  contres- 
carpe, ainsi  que  le  cheminement  bas  dirigé  sur  le 
deuxième  saillant,  et  l'on  entra  en  galerie  dans  ce 
couronnement ,  pour  renverser  la  contrescarpe , 
entre  le  premier  et  le  deuxième  saillant  de  la  fausse 
braie.  L'ennemi  jeta  un  grand  nombre  de  grenades. 
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mais  qui  firent  peu  de  mal.  Le  lieutenant  de  sa- 
peurs Schmitt  fut  atteint  de  quelques  éclats. 

Au  jour,  la  batterie  À  ricochet  n""  1 1  commença 
à  tirer.  Elle  força  une  partie  des  défenseurs  de  la 
fausse  braie  à  se  retirer,  et  démonta  plusieurs  pièces 
de  canon  sur  la  longue  face  du  corps  de  place. 

L'artillerie  fit  une  nouvelle  répartition  de  ses 
pièces.  La  batterie  n"  %  fut  supprimée ,  et  ses 
mortiers  conduits  à  la  batterie  v^  ii.  Deux  obu- 
siers  de  la  batterie  n®  3  passèrent  au  n**  4-  Deux 
pièces  de  i6,  du  n^  4?  furent  remplacées  par 
deux  obusiers  du  n^  5 ,  de  sorte  qu'il  y  eut  à  cette 
dernière  batterie  quatre  pièces  de  a49  deux  pièces 
de  1 6  et  une  pièce  de  12.  On  travaillait  toujours 
à  la  batterie  de  brèche  n^  10,  où  les  bombes  de 
l'ennemi  tuèrent  et  blessèrent  plusieurs  hommes 
et  renversèrent  une  partie  du  revêtement. 
a3*  Nuit,  du  7  au  8  juillet. 

On  perfectionna  les  traverses  du  faubourg,  et 
l'on  poussa  en  avant  la  galerie  de  mine  dirigée 
contre  la  contrescarpe.  La  longueur  en  était  de 
vingt-quatre  pieds. 

La  batterie  n""  1 2 ,  ayant  été  armée  de  sept  mor-^ 
tiers  de  huit ,  commença  à  tirer  au  jour. 
1^4^  Nurr,  du  8  au  9  juillet. 

Les  mineurs  atteignirent  la  contrescarpe  et 
commencèrent  un  rameau  en  retour,  le  long  de  la 
maçonnerie,  pour  placer  les  fourneaux.  L'artillerie 
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arma  la  batterie  n^  i  o ,  et  à  quatre  heures  du  ma* 
tin,  cette  batterie ^  secondée  de  toutes  les  autres, 
commença  à  tirer.  Elle  eut  bientôt  ouvert  une 
brèche  de  trente  à  quarante  mètres  de  large  j  tant 
à  la  fausse  braie  qu'au  corps  de  place.  L'ennemi 
lança  dans  cette  batterie  des  bombes  qui  ruinèrent 
trois  embrasures  et  6rent  taire  les  pièces  qui  étaient 
placées  derrière. 

Notre  artillerie  prit,  dans  cette  journée,  une 
grande  supériorité  sur  celle  de  l'assiégé,  et  lança 
contre  la  ville  seize  cent  quatre-vingt^^neuf  boulets 
et  quatre  cent  vingt  bombes. 

A  la  chute  du  jour ,  l'ennemi  plaça  des  travail* 
leurs  dans  le  fossé  et  sur  la  fausse  braie,  pour  es* 
carper  le  pied  des  brèches.  Afin  d'empêcher  ce 
travail,  nous  établîmes  trois  mortiers  de  six  pou- 
ces,  à  l'extrémité  gauche  du  couronnement  de 
la  contrescarpe.  A  neuf  heures  du  soir,  ces  mor- 
tiers commencèrent  à  tirer  sur  les  brèches,  lançant 
chacun  une  dizaine  de  grenades  à  la  fois  ;  ils  in- 
commodèrent beaucoup  les  assiégés  qui,  de  leur 
côté,  firent  un  feu  soutenu  sur  cette  batterie.  Des 
six  canonniers   qui  la  servaient,  quatre  furent 
blessés.  A  la  pointe  du  jour,  on  retira  les  mortiers 
de  cette  batterie. 

Comme  la  batterie  de  brèche  ne  pouvait  voir 
assez  bas  le  pied  de  la  fausse  braie  où  la  brèche 
avait  été  faite,  on  surchargea  les  fourneaux  qui 
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devaient  ruiner  la  contrescarpe  de  manière  que 
les  débris  projetés  de  l'autre  coté  du  fossé  pus- 
sent compléter  la  rampe  de  la  brèche.  A  cetefifet, 
huit  cents  livres  de  poudre  renfermées  dans  des 
sac9  à  terre  furent  placées  dans  le  rameau ,  qui 
fut  ensuite  bourré. 

tf  J'allai  le  soir  à  la  tranchée,  dit  le  colonel  du  gé- 
«c  nie  Yalazé  dans  son  rapport  j  afin  de  surveiller  les 
«  travaux  préparatoires  qu'on  devait  faire  dans  le 
tf  couronnement  pour  l'assaut.  Je  voulus  voir  char- 
te ger  nos  fourneaux  y  opération  dans  laquelle  je 
«c  craignais  qu'on  ne  mit  trop  de  science;  nous 
«c  étions  extrêmement  incommodés  par  les  petites 
«c  bombes  et  les  grenades  de  l'ennemi ,  et  nous  ne 
«  lancions  les  nôtres  qu'avec  maladresse.  Tout  d'ail- 
ce  leurs  allait  à  mon  gré  ;  il  était  presque  minuit , 
oc  et  j'espérais  voir  sauter  la  contrescarpe  au  point 
oc  du  jour,  lorsque,  voulant  disposer  nos  grena- 
oc  diers  autrement,  une  grenade  ennemie  qui  me 
a  tomba  sur  la  tète,  me  renversa  sans  connaissance, 
a  Du  reste ,  tout  fut  achevé  comme  je  l'espérais.  » 

Le  capitaine  du  génie  Coffinal,  qui  dirigeait 
les  travaux  de  la  mine ,  fut  aussi  atteint  de  plu- 
sieurs grenades,  mais  sans  être  obligé  de  quit- 
ter la  tranchée.  A  deux  heures  et  demie,  il  mit 
lui-même  le  feu  aux  poudres.  La  contrescarpe  fut 
renversée  sur  une  largeur  de  vingt-cinq  pieds  au 
sommet.  Les  talus  de  l'entonnoir  laissaient  au  fond 
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un  cbemin  de  huit  pieds  de  largeur,  par  lequel  on 
pouvait  arriver  presqu'à  couvert  jusqu'au  pied  de 
la  brèche.  L'ennemi  qui ,  travaillait  dans  le  fossé  à 
relever  les  décombres  de  la  muraille ,  perdit  une 
quarantaine  d'hommes  par  l'explosion  de  notre 
mine. 

A  quatre  heures  du  matin ,  notre  artillerie  re- 
commença à  tonner  contre  la  ville  avec  quarante- 
cinq  bouches  à  feu.  Pendant  la  nuit ,  l'ennemi  avait 
fait  au  sommet  de  la  brèche  un  parapet  en  sacs  à 
terre  y  précédé  d'une  ligne  de  palissades.  Il  avait 
également  commencé  depuis  quelques  jours  des 
coupures  dans  la  fausse  braie  à  droite  et  à  gauche 
de  la  brèche.  Mais  la  poterne  du  Roi  j  par  laquelle 
on  communiquait  du  corps  de  place  à  cette  fausse 
braie  y  se  trouvait  obstruée  par  le&  décombres  de 

• 

la  brèche  j  et  il  n'y  paraissait  pas  un  seul  homme 
qu'il  ne  fut  tué.  A  midi,  notre  artillerie  avait  dé- 
truit la  palissade  et  le  parapet  construit  sur  la 
brèche  :  une  pièce  de  canon  qui  se  trouvait  au 
sommet  roula  sur  les  décombres.  L'ennemi  conti- 
nua encore  son  feu  quelques  heures,  mais  assez 
faiblement,  puis  il  le  cessa  entièrement. 

A  quatre  heures  de  l'après-midi,  la  brèche  était 
très-praticable,  présentant  une  rampe  douce  et 
commode.  Dès  le  matin ,  le  dispositif  pour  l'assaut 
avait  été  ordonné;  et  déjà  les  colonnes  d'attaque, 
arrivant  musique  en  tête ,  remplissaient  les  tran- 
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chées.  Elles  se  composaient  des  chasseurs  de  siège, 
sous  les  ordres  du  capitaine  Sprunling  ^  adjoint  à 
l'état-major,  de  trois  cents  voltigeurs  et  de  trois 
c^its  grenadiers  commandés  par  les  chefs  de  ba- 
taillon Delom,  du  sixième  léger,  et  Dutoyat,  du 
soixante-neuvième  de  ligne.  Le  maréchal  Ney,  pour 
mieux  s'assurer  de  l'état  de  la  brèche,  fit  demander 
trois  soldats  de  bonne  volonté  pour  en  faire  l'é^ 
preuve  devant  les  commandants  de  Tartillerie  et 
du  génie.  A  l'instant  même  plus  de  cent  braves 
sortirent  de  leurs  rangs  :  Thirion,  caporal  de  gre» 
nadiers  au  cinquantième  régiment,  Bombois,  cara- 
binier, et  Billeret,  chasseur  au  sixième  d'infanterie 
légère,  furent  choisis.  Ces  trois  vaillants  soldats, 
qui  croyaient  marcher  à  une  mort  certaine,  gra- 
vissent en  quelques  secondes  les  deux  brèches ,  ar- 
rivent sur  le  second  rempart,  .déchargent  leurs 
fusils  sur  la  ville,  élèvent  leurs  shakos  aux  cris  de 
vive  l'Empereur,  puis  redescendent  aux  acclama- 
tions de  toute  l'armée,  que  ce  brillant  trait  de  cou- 
rage avait  électrisée.  Aussitôt,  les  colonnes  d'atta- 
que pressent  le  pas,  arrivent  au  pied  de  la  brèche 
qu'elles  se  disposent  à  gravir,  lorsque  les  assiégés 
arborent  le  drapeau  blanc. 

Le  matin,  le  gouverneur,  jugeant  bien  de  l'état 
de  la  brèche ,  avait  convoqué  à  la  poterne  del  Conde 
toutes  les  autorités  militaires ,  civiles  et  ecclésias- 
tiques, pour  délibérer  sur  la  situation  de  la  place. 
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U  fut  reconnu  dans  cette  réunion  qu'on  n'avait 
plus  de  moyens  de  défendre  la  brèche,  ni  lieu  d'es- 
pérer du  secours  des  Anglais,  qui,  d'après  la  nou- 
velle apportée  la  veille  par  un  lancier  de  Julian 
Sanchez,  entré  dans  la  place,  déguisé  en  berger, 
avaient  abandonné  la  position  qu'ils  occupaient 
près  de  Gallegos ,  pour  en  prendre  une  défensive 
entre  le  fort  de  la  Conception  et  Almeida;  que  la 
garnison,  faible  et  sans  cavalerie,  ne  pouvait,  se 
frayant  un  passage  les  armes  à  la  main ,  abandon- 
ner la  ville  à  la  merci  cju  vainqueur;  qu'enfin, 
après  avoir  fait  tout  ce  qui  dépendait  d'elle ,  il  ne 
lui  restait  qu'à  capituler,  aussitôt  que  les  Français 
se  mettraient  en  mesure  de  donner  l'assaut.  Ce 
moment  arriva  à  six  heures  du  soir,  lorsque  la  gar- 
nison eut  vu  les  trois  soldats  français  reconnaître 
la  brèche  ,  et  eut  appris  par  ses  vigies  que  toutes 
les  troupes  françaises  étaient  en  mouvement  et 
remplissaient  les  tranchées.  Le  gouverneur  ayant 
arboré  le  drapeau  blanc ,  envoya  au  maréchal  Ney 
un  parlementaire  porteur  d'une  lettre  par  laquelle 
il  demandait  à  capituler,  et  le  priait  d'envoyer 
un  officier  pour  traiter  (i). 

Le  général  Simon  se  rendit  immédiatement  dans 
la  place  par  la  porte  del  Conde ,  pour  prévenir  le 
gouverneur  que  le  maréchal  Ney  l'attendait  en 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n°  17. 
Tome  III.  17 
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personne  au  pied  de  la  brèche.  Le  général  Her- 
rasti  se  rendit  à  cette  invitation^  accompagné  de  son 
état-major.  C'était  un  vieillard  dont  la  figure  véné- 
rable inspirait  le  respect.  Le  maréchal  Ney  le  reçut 
avec  des  témoignages  de  bienveillance  et  de  consi- 
dération. Après  lui  avoir  adressé  des  ^oges  sur  sa 
résistance,  il  ajouta  que  rien  n'était  à  stipuler  pour 
la  capitulation,  puisqu'il  accordait  de  suite  j^  la 
garnison  tout  ce  qu'elle  était  en  droit  d'obtenir 
pour  sa  belle  défense;  que  les  personnes  et  les  pro- 
priétés seraient  respectées  ;  que  les  officiers  de  la 
garnison  conserveraient  leurs  épées^  leurs  équipa- 
ges et  leurs  chevaux  ;  la  troupe,  ses  sacs  et  ses  ef* 
fets,  et  que  tous,  conduits  prisonniers  de  guerre 
en  France,  seraient  bien  traités  :  pour  assurance 
de  ces  conditions ,  il  Itii  serra  la  ikiain  et  Itn  donna 
sa  parole  d'honneur  ;  après  quoi  >  le  gouverneur 
rentra  dans  la  place  en  remontant  par  la  brèche. 

Les  troupes  françaises  occupèrent  aussitôt  les 
portes  de  la  ville.  Le  général  Loison  s'établit  avec 
une  brigade  sur  les  remparts.  Un  officier  d'artil- 
lerie ,  un  officier  du  génie  et  un  commissaire  des 
guerres  prirent  possession  des  magasins.  La  gar- 
nison déposa  les  armes  à  l'arsenal  >  et  rentra  dsÉis 
ses  quartiers»  Le  lendemain  matin ,  elle  sortit  de 
la  place ,  et  fut  dirigée  sur  Bayonne  eïi  trois  co- 
lonnes. On  arrêta  et  l'on  mit  en  prison  les  mem- 
bres delà  jnnte,  quelques  prêtres  et  des  paysans 


StéGB    DE    CIUDAD-ROBAICO.  iSq 

qui  ftvaiént  pris  les  armes  pendant  le  âiége  (i). 

Ainsi  tomba,  après  vitigt-quatre  jours  de  siège, 
doAt  seize  d'un  feu  terrible,  cette  place,  l'un  des 
derniers  boulevards  de  l'insurrection  ;  elle  tomba 
en  présence  des  Anglais,  qui  ne  firent  rien  pour 
la  secourir,  et  qui ,  par  cette  conduite ,  soulevèrent 
contre  eux  l'indignation  de  la  garnison  et  des 
habitants.  Les  troupes  espagnoles  du  général  la 
Carrera,  irritées  de  cet  abandon,  se  séparèrent 
de  l'avant-garde  anglaise  et  allèrent  rejoindre  le 
marquis  de  la  Romana  en  Estramadure. 

Ce  siège  nous  coûta  cent  quatre-vingt-deux 
hotnmes  tués  et  mille  quarantchuit  blessés.  Un6 
meilleure  disposition  des  batteries  aurait  réduit 
ce*  pertes  de  beaucoup.  La  fausse  idée  qu'on  s'était 
faite  de  là  résistance  des  Espagnols ,  influa  sur  la 
direction  dés  attaques,  et  Ton  marcha  sans  plan 
bien  arrêté,  jusqu'au  moment  où  le  colonel  du 
génie  Yalazé  fut  chargé  de  la  direction  des  travaux. 
La  prise  des  couvents  de  Saint-François  et  de  Sainte- 
Croix  était  indispensable  ;  mais  au  lieu  de  les  at- 
taquer de  vive  force,  il  eût  fallu  cheminer  contre 
eux,  ce  qui  eût  coûté  moins  de  monde. 

On  se  formerait  difficilement  une  idée  de  l'état 
déplorable  où  la  place  était  réduite.  La  partie  expo- 
sée à  l'attaque  n'offrait  qu'un  vaste  monceau  de  dé- 


(i)  Voii'  pièces  justUicativrs,  n"  18, 

I 


/• 
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combres.  Les  autres  quartiers  étaient  ruinés  par  les 
bombes  y  parles  boulets,  ou  par  l'incendie.  Aucune 
maison  n'était  intacte ,  et  l'hôpital  était  entièrement 
détruit.  Notre  artillerie  avait  tiré  dix-huit  mille 
deux  cent  quatre-vingt-six  boulets  et  onze  mille 
huit  cent  cinquante-neuf  bombes  ou  obus  (i).  On 
trouva  dans  la  place  six  drapeaux,  cent  vingt-cinq 
bouches  à  feu,  deux  cent  mille  livres  de  poudre, 
cent  vingt  mille  cartouches  d'infanterie,  un  ap- 
provisionnement considérable  de  projectiles  et 
d'objets  d'artillerie,  et  une  très-grande  quantité  de 
blindages  adossés  au  mur  intérieur  du  rempart  et 
aux  édifices  les  plus  solides ,  pour  servir  d'abri  à  la 
garnison  et  aux  habitants  (2). 

Les  Espagnols  perdirent  environ  dix-huit  cents 
hommes  tant  soldats  qu'habitants;  trois  mille 
cinq  cents  restèrent  prisonniers,  y  comprisles  ma- 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n**  19,  ao,  ai,  2a  et  23. 

(a)  Ces  blindages  étaient  formés  de  pièces  de  chêne  de  dix- 
huit  pieds  de  long  et  de  huit  pouces  d*écpiarrLssage,  appuyées 
par  le  haut  contre  la  muraille,  dans  laquelle  elles  étaient  en- 
castrées, espacées  de  vingt  à  vingt-deux  pouces  de  milieu  en 
milieu ,  et  reposant  par  le  bas  sur  une  semelle  placée  dans  le 
pavé  à  six  pieds  du  mur.  Ces  pièces  étaient  recouvertes  de 
madriers  en  orme  de  trois  pouces  d'épaisseur.  Un  très- petit 
nombre  de  ces  blindages  se  trouva  endommagé,  et  aucun  n'a- 
vait été  brisé  par  les  bombes. 


SliGE    DE    CIUDAD-RODRIGO.  !i6l 

lades  et  les  blessés  (i).  La  garnison  n'avait  plus  de 
vivres  que  pour  trois  jours.  Dès  le  début  du  siège, 
elle  manqua  de  sacs  à  terre.  Le  peu  qu'elle  en 
avait  servit  à  masquer  la  porte  de  la  cathédrale , 
qui  contenait  le  dépôt  principal  de  poudre.  Le  gou- 
verneur avait  fait  la  réquisition  des  matelas  et  des 
toiles  qui  se  trouvaient  dans  la  ville,  et  toutes  ces 
ressources  étaient  épuisées. 

Aucun  retranchement  n'avait  été  élevé  sur  la 
brèche,  aucune  traverse  n'empêchait  de  suivre  le 
rempart,  nulle  maison  n'était  crénelée;  néanmoins 
une  partie  des  membres  de  la  junte  voulait  en- 
core se  défendre  (a). 

Le  maréchal  Masséna  fit  commencer  les  travaux 
nécessaires  pour  remettre  Ciudad-Rodrigo  en  état 
de  défense;  et,  pour  subvenir  aux  dépenses  que 
nécessitaient  la  réparation  des  fortifications  et 
l'approvisionnement  xles  magasins,  les  habitants 
furent  imposés  d'une  contribution  de  guerre  de 
5oo,ooo  francs,  qui  fut  versée  dans  les  caisses 
de  l'armée.  Cette  place  devint  le  dépôt  général  de 
l'armée  de  Portugal.  Elle  reçut  les  vivres ,  les  effets 
d'habillement,  les  munitions,  le  matériel  de  l'ar- 
tillerie, les  magasins  et  le  trésor  de  l'armée.  Ce  fut 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  24  et  a5. 
(a)  Voir  pièces  justificatives ,  n?*  a6  et  27. 
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là  <jue  le  maréchal  Masséna  acheva  de  réunir  son 
armée.  Il  appela  à  lui  le  deuxième  corpg  qui  se 
trouvait  encore  sur  la  rive  gauche  du  T^e  i  et  se 
prépara  à  marcher  sur  Alm^da. 


SliGE    l>B    CIUDAD-RODRIGO.  HÔ'i 

ÉTAT 

DM  TBOUPBS  EMTUOTàES  AU  SlÉaB  DB  CIUDÀD-RODaXGO. 


ÉTAT-MAJOR. 

'     Le  maréchal  Ney,  duc  d'Elchingeo ,  commandant  en  chef  du 
siiième  corps. 

Bechet  de  Lescour,  adjudant- commandant ,  chef  de  Tétat- 
major. 

INFANTERIE. 

1*^*  Divisiov,  général  Marchand. 

!'•  brigade,         (  0*  léger 3  betaiU.  1644  b.  prêt, 

général  Mescune.     |  69*  da  ligna .     8  1856 

S«  brigade,         )  39' de  ligne 3  1786 

général  Marcognat.    f  76"  id , 3  1781 

2*  nivisiojr,  général  Mermet. 

{'•brigade,         (25*  léger S  1760 

f27*de1igt 


général  Labassée.     }  27*  de  ligne 3  1873 

y  brigade,         (  60*  de  ligne 2  1612 

général  Bardet.      {  69' id 3  1963 

^  3*  DivisiOK,  général  Loison. 


/  16'  léger 2  1008 

r^  brigade,        )  Légion  du  Midi 1  694 

général  Simon,      \  Légion  hanovrirnne 2  1608 

{  26*  de  ligne 4  I71I 

2'brigad..          (glÏT i  ,ÎS 

général  ferey.       I  jg*  id.. 4  1796 


CAVALERIE. 

luasarda 

génèrarLamotlc.     |  16*  de  chaHeurs 4  699         644 


BHgade,  (  S*  de  buasarda 3  escadr.     694  b:     606  cb. 

.     (  I6«de 


ToTAi. 24642b.    1260  rb. 
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ARTILLERIE. 
6«  CORPS. 

ÉTAT-MAJOR. 

Charbonnel,  général  de  brigade,  commandant  l'artillerie. 
Digeon,  colonel,  chef  de  réUit-major. 
Morial ,  major. 
Adam,  capitaine. 
.   Alexandre,  id. 
Aube,  id. 
Banse,  id. 
Gorse,  id. 
Lamy,  id. 

TROUPSS. 

*  ni    11    •«!        (  !•' rêyli»«it [  13- compagnie Mh.pr«. 

Artillerie  à  pied. ...  ^  14*  compagnie 69 

I  3"  régiaent 8*  coeipa; oie 59 

Artillerie  à  cbetal.  \  f.  '^«fî™»"; [^  <=«"P»ff"'5 2?        ^1  «»>• 

(  6"  régiment |  6"  compagnie 81         80 

OuTrien )  Détachements |  4*  et  9*  compapoîcs. 26 

6*  bataill. principal..  I  I'*.S',5S 6* compsfrniea.     282      403 
10-  bataill.  principal.  |  l'*,  2«,3\  4«.  6*,  Ô^com- 


Train {  pagnies 291       40& 

2*  bataillon  (àûV. . .  t  S*  compagnie 69       166 

6*  batatllon  {Us) |  4"  compagnie 90       196 


ToTAi. in9h.  (3l3ch. 
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ARTILLERIE. 

ÉQUIPAGE  DE  SIÈGE. 

ÉTAT*MAJOR. 

Éblé ,  général  de  division ,  commandant  en  chef  l'artillerie  à 
l'armée  de  Portugal. 
Ruty ,  général  de  brigade ,  commandant  l'artillerie  an  siège. 
Camas,  colonel. 

Ferey ,  chef  de  bataillon .  Conny ,  id. 

Hiuson,  id.  (  blessé  ).  Drion ,  id. 

Dolimier,  id.  (blessé).  Marsillac,  id. 

Delpire ,  id.  ( blessé).  Thory ,  id. 

Girard,  capitaine,  aide  de  camp  Albrespit,  lient.  »  aide  de  camp 

du  général  Éblé  (tué).  du  général  Ruty  (blessé). 

Bourdin ,  capitaine  (  blessé  ) .  Finance ,  adjudant  (  tué  ). 

TROUPES. 

16*  compagoi« 81  b.  pré». 
I0«  id 70 
!»•  icL 64 

Artilierie à  pi«d.  \  ,>  _>_. •        (  16*  compaenie 47 

»6   régiment f2rid..:.: M 

«e  -^-:™^»  J  lO"  compagnie 41 

^6«i«gimeiit j  jj,  id..!^: 67 


compagnie.  ........       36 

id. 61 


Oarricra |  »  •  \  W  i 

PontoDaicrs. ...  |  I*'  bataillon 1 10*  compagnie 68 

Pionmcrs  aoxil. .  |  *  »  t  »  »  91 

^Bataillon de  la  garde. 


»  167  319  eh. 
4*  bataillon  prrndpal.  (  I'*,  2*.  3*,  4*, 6*,  6*  com- 
pagnies   477  697 

6*  compagnie 96  118 

Dét 27  68 

Dét 23  6 

2*  et  4*  compagnies 69  106 

13*  bauillon  (ht):. . .  )  Dét 8 

BaUillon  provisoire..  I  r*, 2*, 3«, 4* compagnies.  477-  940 

OuTriers f  I^  compagnie 43 


6*  bataillon  (»m).... 

Train /  ÎS  u'I"^**"^/?;?? P^' 

^  10   bataillon  {on). . . . 

1 1  *  bataillon  principal. 


Total 2057b.  2246  cb. 


Nota.  L'artillerie  a  perdu ,  dans  le  siège ,  six  ofBciers  tués  et 
neuf  blessés;  trente-quatre  sous-ofBciers  et  soldats  tués,  et  deux 
cent  vingt-trois  blessés. 


rk66  SIliGR   DR   GIUDAB^RODAIGO. 

GÉNIE. 

BTiiT-MAlOR. 

Valazé,  colonel,  commaDdant  le  génie  par  intérim  à  l'année  de 
Port««al  (blessé). 

Couche ,  chef  de  bataillon ,  commandant  le  génie  au  sixième 
corpa  et  au  siège. 

Constantin,  chef  de  bataillon. 

Leblanc,  capitaine,  chef  d*attaque  à  la  droite  (blessé). 

Vincent  (Louis),  capitaine,  chef  d'attaque  à  la  gauche. 

Vivier,  capitaine.  Lebel,  lieutenant. 

Coffinhal,  id.  Barbier,  id.  (tué). 

Treussart,  id.  Million,  id. 

Audoy ,  id.  Vincenot ,  id. 

Maltzen ,  id.  (tué).  Furgolle ,  id. 

Moulin,  lieutenant.  Branville,  id.  (blessé). 

Viard,  id.  (blessé).  Larmandie,  id.  (tué). 

fianin,  id.  (tué).  Choun^ura,  id. 
Bizos ,  id. 

TROQFX8.* 

2-  UuUIo«d.-p«„.  I  2.  ««p.,*..  }  ^^i."Z^:^i^y  j   Joff.  104  h.  pré.. 

/GalliaU,  capilaine...  1 
F'compif*.     Chudânt,li«Dt.  enP'.  ]  3  84 

Horeao,  lient.  fln2*. .  * 

4«  bataillon  de  aapaan .  I  «,  „_„,,•     (  Tiranoia.  ca pit.  (loé) .  »    „  ^ 

•^       (Onyard,  li«i|tenaat.. .  j    *  ^ 

Traiq  da  g«M«»  dëtacbament ^. ...  27        SOcb. 

Totu. 9«ff.873b.   Mdi. 

Nota.  Dix  officiers  et  cinquante  sapeurs  ont  été  tués  ou  blessés; 
à  peine  en  est-il  resté  un  s«ul  qui  n'ait  pas  reçu  quelques  contu- 
sions. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N«  1. 

Lettre  du  maréchal  Ney  j  duc  d'Elchingenj  au  goui^er^ 

neur  de  Ciudad^Rodrigo. 

Le  la  février  1810,  à  sept  heures  et  demie  du  matin. 
Monsieur  le  gouvemeut, 

I*ai  eu  rhonneur  de  tous  écrire,  il  7  a  quelques 
jours,  pour  vous  faire  des  propositions  relatives  à  la 
place  que  vous  commandez. 

En  vous  rappelant  le  contenu  de  mes  lettres,  je  me 
bornerai  à  ajouter  ce  que  vous  savez  déjà  sans  doute , 
que  toutes  les  places  de  l'Andalousie  ont  ouvert  leurs 
portes  à  S.  M.  G. ,  et  que  tout  annonce  enfin  l'entière 
pacification  de  l'Espagne.  Vous  êtes  sans  doute  assez 
raisonnable ,  Monsieur  le  gouverneur,  pour  juger  que 
rien  ne  peut,  à  l'avenir,  retarder  un  si  beau  résultat ,  et 
c'est  dans  cette  supposition  que  je  vous  supplie  de  m'en 
donner  l'assurance  en  répondant  à  mes  deux  lettres. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  Monsieur  le  gouverneur,  etc. 

Signe  :  Maréchal  DUC  D'ELCHINGEN. 

Nota.  Les  lettres  antérieures ,  dont  le  maréchal 
Ney  fait  mention  dans  celle-ci ,  étaient  des  circulaires 
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adressées  à  tous  les  généraux  et  chefs  espagnols ,  pour 
leur  annoncer  Tentrée  des  troupes  françaises  dans  l'An- 
dalousie ,  là  soumission  de  toute  l'Espagne  au  Toi  Jo- 
seph j  et  leur  faire  savoir,  qu'en  conséquence ,  ils  n'a- 
vaient rien  à  attendre  eh  continuant  à  soutenir  la  cause 
de  Ferdinand  y  IL  Ces  lettres  ne  parvinrent  pas  au  gou- 
verneur de  Gudad-Rodrigo  :  elles  furent  prises  et  remises 
à  Gabriel  de  Mendizabal,  qui  les  envoya  au  marquis 
de  la  Romana.  (  Extrait  de  la  relation  de  D.  Andrès 
Herrasti.  ) 
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Réponse  du  goui^emeur  de   Ciadad-Rodrigo  à  la  lettre 

précédente. 

Gomme  président  de  la  junte  supérieure  de  la  vieille 
Castille,  comme  gouverneur  de  la  place  de  Ciudad- 
Rodrigo  ,  et  comme  militaire ,  j'ai  juré  de  défendre  cette 
place  pour  son  légitime  roi  Ferdinand  VII,  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  mon  sang,  et  je  pense  accomplir  ce 
$erttient.  Toute  la  garnison  et  les  habitants  de  la  ville 
ont  pris  la  même  résolution  :  c'est  Tunique  réponse  que 
je  puisse  faire  à  vos  propositions. 

Signé  :  ANDRÈS  DE  HERRASTI. 


N'  3. 

Lettre  du  maréchal  Ney  9  duc  d^Êlchingeriy   au  prince 

Berthier ,  major  général. 

Sala  manque,  le  38  avril  i8to. 
Monseigneur, 

Les  ^rapports  des  généraux  Marchand  et  Loison 
m'annoncent  que  le  blocus  de  Ciudad-Rodrigo  a  eu  lieu 
hier,  conformément  à  mes  ordres  ;  Fennemi  a  fait  une 
assez  grande  résistance ,  et  Ton  a  été  obligé  de  pousser 
vigoureusement  les  postes  qu'il  avait  extérieurement, 
afin  de  les  forcer  à  rentrer  dans  la  place. 

D'après  les  renseignements  que  les  généraux  Man- 
cune  et  Ferey  ont  recueillis  des  prisonniers  et  des  habi* 
tants,  il  paraît  que  les  Anglais  s'approchent  de  Giudad^ 
Rodrigo.  Ils  ont  des  postes  d'infanterie  et  de  cavalerie 
à  Fuente  Guinaldo ,  Bodon,  la  Encina  et  Pastores  ;  ils 
ont  même  fait  demander  des  vivres  le  a5  à  Sango,  à 
Hergugela  et  à  Martiago,  %t  hier,  une  de  leurs  recon- 
naissances est  venue  iaire  le  coup  de  pistolet  avec  nos 
postes  de  cavalerie  légère  à  Zamarras.  L'Âgueda  n  «est 
praticable  pour  la  cavalerie  que  vers  Sango. 

La  division  la  Carrera  est  toujours  à  Goria.  Le  dé« 
tachement  de  troupes  que  j'ai  à  Bejar,  Monte-Mayor  et 
Baîios,  a  poussé  le  24  une  reconnaissance  jusqu'à  Pla^ 
sencia,  et  n'a  trouvé  dans  cette  ville  qu'une  cinquan- 
taine de  malades  espagnols  qui  étaient  à  rfaôpital. 

Les  guérillas  occupent  la  vallée  du  Tage  def^uis  le 
Tifétar  jusqu'à  Arzobispo.  Un  détachement  du  onzième 
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régiment  de  dragons  a  donné,  le  a3  de  ce  mois  9  sur 
deux  ou  trois  cents  de  ces  brigands,  vers  Tornavacas, 
en  a  sabré  un  bon  nombre,  leur  a  pris  des  bagages, 
et  a  .délivré  quinze  soldats  du  régiment  Royal  étranger. 

J  attends  toujours  avec  la  plus  grande  impatience  la 
décision  de  l'Empereur  sur  l'entreprise  du  siège  de 
Ciudad-Rodrigo. 

Je  Vous  renouvelle,  Monseigneur,  l'assurance  de  ma 
très-haute  considération. 

Signé  :  Maréchal  DUC  D'ELCHINGEN. 


Lettre  du  général  de  division  Mermet  au  gouverneur  de 

Ciudad-Rodrigo. 

Au  camp  devant  Ciudad-Rodrigo ,  le  is  mai  18 10. 

Monsieur  le  gouverneur, 

Je  me  félicite  de  vous  offrir,  au  nom  de  S.  Exe. 
le  maréchal  duc  d'Elchingen,  commandant  en  chef, 
des  propositions  qui  sont  toutes  à  votre  avantage,  et 
que  vous  accepterez,  si  vous  calculez  les  véritables 
intérêts  de  votre  garnison,  de  votre  ville  et  de  votre 
patrie. 

Si  vous  rendez  la  place  que  vous  commandez,  aux 
troupes  de  S.  M.  l'Empereur,  S.  Exe.  s'engage,  avec 
la  loyauté  qui  lui  est  propre,  à  conserver  aux  of- 
ficiers leurs  emplois,  à  leur  donner,  s'ils  le  préfèrent. 
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la  permission  de  se  retirer  dans  leurs  foyers,  en  les 
faisant  jouir  des  pensions  auxquelles  ils  auront  droit. 
M.  le  maréchal  promet  la  même  faveur  à  toutes  les 
troupes  qui  se  trouvent  sous  vos  ordres,  ainsi  qu'aux 
autorites  civiles  ;  il  garantit  de  même  aux  habitants  le 
respect  inviolable  des  personnes  et  des  propriétés. 

Si  au  contraire  vous  refusez  toute  espèce  d'accommo- 
dement, S.  Exe. ,  dont  les  armes  ont  été  toujours  cou- 
ronnées de  succès,  se  propose  de  déployer  les  grands 
moyens  que  vous  savez  être  actuellement  en  son  pou- 
voir :  elle  agira  avec  toutes  les  forces  qui  Tenvironnent, 
et  elle  réduira  en  peu  de  jours  une  place  qu'il  vous 
sera  alors  impossible  de  défendre  ,  et  une  garnison 
que  vous  pouvez  sauver  encore. 

Votre  résistance  sera  nulle,  et  vous  devez  en  être 
convaincu.  Quant  à  moi ,  j'aurai  le  regret  de  n'avoir 
pu  empêcher  une  effusion  inutile  de  sang,  et  vous , 
M.  le  gouverneur,  d'avoir  causé  la  perte  d'une  cité  in- 
téressante et  malheureuse. 

Le  moment  critique  est  arrivé,  et  il  ne  vous  reste 
d'autre  parti  à  prendre. 

Astorga  s'est  rendu  trop  tard  :  si  la  garnison  avait 
mieux  connu  ses  intérêts,  elle  aurait  moins  souffert,  et 
ne  serait  point  prisonnière  de  guerre. 

Vos  alliés  vous  trompent;  ils  vous  abandonneront, 
et  vous  vous  trouverez  isolé  et  réduit  à  vos  propres 
forces. 

Vous  savez  que  l'Andalousie  est  pacifiée.  Bientôt 
toute  l'Espagne  sera  soumise ,  et  la  nation  sera  délivrée 
de  la  guerre  et  de  l'anarchie. 

Tome  III .  18 
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La  situation  de  lempire  français  est  telle  qu un« 
petite  place  comme  Ciudad-Rodrigo  ne  peut  arrêter  ses 
efforts,  et  la  conquête  lui  en  sera  facile  aussitôt  qu'elle 
deviendra  nécessaire  aux  opérations  de  son  armée. 

Il  est  plus  à  propos,  M.  le  gouverneur,  de  nous 
la  céder  amicalement,  et  de  passer  avec  la  troupe 
que  vous  commandez  au  service  du  roi  Joseph ,  dont 
les  soldats  et  les  sujets  bénissent  déjà  le  règne.  Votre 
destinée  et  celle  de  votre  troupe  seront  plus  heureuses. 
A  ces  propositions  franches  et  loyales,  S«  £xc.  ajoute 
TofFre,  qtii  sera  égalsment  rempUe  avec  là  plus  grande 
fidélité ,  de  vous  traiter  avec  tous  les  égards  et  le  res* 
pect  dus  à  vos  services  militaires  et  à  votre  mérite 
personnel. 

Un  homme  vaillant  a  plus  de  droit  à  V.estime  publi- 
que, quand  il  se  soumet  à  des  conditions>  çpmpatibles 
avec  Fhodneur  et  la  nécessité  des  circonstances,  que 
quand,  par  une  obstination  superflue,  il  se  montre  sourd 
aux  moyens  de  conciliation  et  à  la  voix  de  la  raison. 

Je  veux  croire,  M.  le  gouverneur,  que  vou$  réflé- 
chirez mûrement  aux  propositions  que  je  vous  fais,  et 
que  s'il  existait  auprès  de  vous  quelque  esprit  inquiet 
ou  méfiant  qui  tentât  de  vous  influencer  dans  votre 
détermination ,  votre  sagesse  saura  lamener  à  la  per^ 
suasion. 

Si  quelques  points  de  ma  lettre  avaient  besoin  d'in- 
terprétation ,  je  vous  oflre  de  les  éclair cir  moi-même, 
et  de  me  trouver,  pour  lé  faire,  dans  Tendroît  que 
vous  m*indiquerez. 

En  mon  particulier,  M«  le  gouverneur ,  je  me  félicite 
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d'aToir  eu  loccasion  de  tous  assurer  de  la  haute  estime 
que  j'ai  pour  vous  et  de  laconsidératioa  distinguée  avec 
laquellej  ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Signé  :MERMET. 

P'.  «S.  L'officier  chargé  de  vous  remettre  la  présente 
lettre  est  un  capitaine  de  mon  état-major. 


N"  5. 

Lettre  du  maréchal.  Massénay  prince  d*Esslingy    au 
prince  Berthier ,  major-général. 

Salamaoque,  le  5  juin  z8io. 
Monseigneur, 

Je  suis  arrivé  hier  soir  de  devant  Ciudad-Rodrigo,  où 
j'ai  passé  trois  jours.  Les  ennemis  paraissent  vouloir 
défendre  cette  place  avec  opiniâtreté^  ils  sont  appuyés 
par  les  armées  anglaise  et  portugaise,  qui  n'en  sont 
qu'à  quatre  lieues ,  et  ils  ont  sur  leurs  flancs  les  corps 
de  la  Carrera  et  de  la  Romana.Ik  ont  fait  de  grandes 
réparations  à  la  place  qui. est  très-bien  armée  et  défen- 
due par  six  mille  hommes ,  mais  dont  cependant  la  prin- 
ciplll^  défense  consiste  dans  la  présence  des  Anglais. 

Depuis  le  commencement  de  mai,  il  ne  cesse  de 
pleuvoir.  Les  chemins  sont  tout  à  fait  impraticables ,  et 
larrivée  de  l'artillerie  de  siège  devant  Ciudad-Rodrigo 
éprouve  les  plus  grands  obstacles  :  une  pièce  de  a4i 
attelée  de  douze  chevaux  ou  mulets»  fait  au  plus  deux 
heures  de  marche  par  jour.  L'arrivage  des  subsistances 

18.* 
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éprouve  aussi  les  phis  grandes  difficultés  à  cause  du  pea 
de  moyens  de  transport  qu'il  y  a  dans  les  deux  corps 
d'armée,  et  de  l'impossibilité  d'en  avoir  du  pays,  qui 
n'est  qu'un  désert  à  trente  lieues  à  la  ronde  de  Rodrigo. 
Il  n'y  a  en  effet  que  quelques  mauvais  villages  inhabi- 
tés ,  que  des  forêts  et  des  landes  ;  c'est  enfin  le  plus 
mauvais  pays  deTEspagne.  On  n'y  trouve  pas  même  du 
vert  pour  les  chevaux.  M.  le  maréchal  duc  d'Elchingen 
avait  placé,  depuis  deux  mois  et  demi,  aux  environs  de 
Rodrigo,  et  je  ne  sais  pourquoi ,  deux  brigades  qui 
ont  épuisé  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir.  La  province  de 
Salamanque  est  sans  ressources  :  elle  a  nourri  longtemps 
les  troupes  qui  l'ont  traversée ,  et  le  sixième  corps  d'ar- 
mée. Il  faut  donc  atoir  recours  aux  provinces  d'Avila 
et  de  Ségovie;  ce  qui  offre  de  grandes  difficultés,  at- 
tendu que  nous  manquons  de  transports,  et  qu'on  ne 
peut  plus  communiquer  d'un  point  à  un  autre  sans  de 
fortes  escortes.  Les  approvisionnements  en  munitions 
ne  sont  pas  dans  un  état  plus  satisfaisant.  Les  poudres 
sont  rares,  et  nous  n'avons  pas  assez  de  plomb  :  il  vient 
de  nous  en  arriver  de  Madrid  quarante  milliers.  Votre 
Altesse  jugera  aisément  que  cela  ne  suffit  pas. 

Je  dois  vous  dire ,  Monseigneur,  que  je  crois  que  le 
maréchal  duc  d'Elchingen  s'est  trop  pressé.  Il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  tout  soit  en  mesure,  et  il  est  fâcheux 
que  son  corps  d'armée  soit  déjà  placé  en  entier  aux  en- 
virons de  Rodrigo  ;  il  est  vrai  que ,  de  mémoire  d'hom- 
me, on  n'a  vu  des  pluies  aussi  abondantes  et  aussi  con- 
tinues dans  cette  saison ,  et  surtout  en  Espagne.  Nous 
avons  beaucoup  de  malades;  notre  chaussure  est  rui- 
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née.  Nous  n  ayons  plus  de  ressources  pour  nourrir  les 
cheyaux.  Le  yert  n'est  pas  suffisant  pour  les  cheyaux 
d*attelage,  qui  sont  loin  d'arriver  d'ailleurs  en  nombre 
suffisant  pour  un  siège  qui  présentera  bien  des  diffi- 
cultés. 

Le  sixième  corps  n'est  pas  assez  fort  pour  faire  en  même 
temps  le  siège  et  couvrir  la  place.  Le  huitième  ne  peut 
guère  l'appuyer  que  par  une  division ,  parce  qu'il  a  dif- 
rents  points  essentiels  à  garder^  et  qu'il  n'est  plus  pos- 
sible d'avoir  une  fanègue  de  blé  sans  des  escortes  consi- 
dérables. Les  bandes  de  brigands  se  grossissent  partout., 
et  nul  doute  que  dès  que  le  siège  sera  commencé,  les 
corps  de  la  Carrera  et  de  la  Romana  ne  cherchent  à 
pénétrer  sur  nos  derrières.  La  place  de  Qudad-^Rodrigo 
ne  serait  rien ,  si  elle  n'était  pas  couverte  par  d'aussi 
grandes  forces.  Au  reste,  je  m'occupe  avec  la  sollicitude 
la  plus  vive,  de  tout  réunir  et  de  tout  préparer  pour 
que  les  intentions  de  Sa  Majesté  soient  remplies,  et  pour 
tâcher  de  réparer  la  précipitation  que  le  maréchal  due 
d'Elchingen  a  mise  dans  une  opération  qui  ne  devait 
être  commencée  que  quand  tous  les  moyens  auraient 
été  réunis. 

le  suis  avec  un  respectueux  dévouement,  etc. 

Signé  :  MASSÉNA. 
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N"  6. 

Lettre  du  marécfial  Ney^  duc  d'Elchingen  ,  au  général 
Junot^  duc  d^Abrantèsj  commandant  le  huitième  corps 
a  armee^ 

A  la  Caridad,  devant  Gludail-Rodrigo  ^  le  6  juin  1810. 

Monsieur  le  duc,  c'est  avec  la  confiance  de  lamitié 
que  je  vous  écris  celte  lettre  ;  vous  vous  rappelez  que 
S.  A.  le  prince  d'Essling ,  dans  le  voyage  qu'il  fit  avec 
vous  à  Salamanque,  ne  prit  avant  son  départ  aucune 
détermination  relativement  à  la  formation  d'un  corps 
d'observation ,  qui  pût  me  permettre  d'entreprendre  le 
siège  de  Ciudad-Rodrigô  sans  rien  risquer,  et  surtout 
sans  compromettre  le  seul  équipage  d'artillerie  de  siège 
qui  existe  en  Espagne.  S.  A.  est  venue  ici  le  i*""  de 
ce  mois,  et  après  avoir  parcouru  tous  les  camps,  et 
s'être  plaint  de  la  nature  du  pays ,  et  généralement  de 
l'Espagne,  elle  m'a  quitté  comme  la  première  fois.  Ce- 
pendant larmée  anglaise  est  positivement  sur  les  fron- 
tières du  Portugal  ;  ses  avant-postes  sont  à  portée  de 
canon ,  sur  la  rive  gauche  de  TAgueda ,  et  mes  recon- 
naissances échangent  tous  les  jours  des  coups  ile  pis- 
tolet avec  eux.  Pourquoi  donc  ne  pas  marcher  contre 
cette  armée ,  et  la  décider  à  livrer  bataille ,  ou  l'obliger 
à  abandonner  Giudad-Rodrigo  à  ses  propres  forces  ?  Les 
raisonnements  et  les  observations  que  m'a  faits  le  prince 
sembleraient  annoncer  qu'il  craint  de  compromettre  sa 
réputation  contre  les  Anglais  ,  car  il  m*a  répété  plu- 
sieurs fois  que  je  m*étais  trop  avancé,  et,  qu  au  surplus, 
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puÎMlue  le  Fin  était  versé,  il  le  fallait  boire.  Sans  doute, 
il  faut  le  l>oire ,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  suis  homme  à 
reculer  sans  de  puissants  motifs;  qiais  cependant  peut-il 
6«iU«r  dans  le  calcul  d'un  général  de  compromettre  une 
armée,  dont  le  moindre  éoh«c  peut  avoir  les  résultats 
ks  plus  jGfaobeuj:,  et  nj^ettre  de  nouveau  le  feu  dans 
toute  TEspagne?  tandis  qu'au  contraire,  si,  en  nous 
réunissant,  nous  parvenions  à  gagner  une  bataille  sur 
les  Anglais,  cet  événement  achèverait  tout. d'un  coup 
de  pacifier  ce  pays ,  et  causerait  peut-<étre  encore  de 
plus  heureux  effets -en  Angleterre,  qù  le  marquis  de 
Wellesley ,  fort  de  l'influence  de  son  frère,  est,  pour 
ainsi  dire,  maître  absolu»  U  m'est  impossible  de  me 
rendre  une  raison  satisfaisante  de  la  conduite  de  S.  A. 
le  prince  d'Essling ,  et  de  l'embarras  dans  lequel  il  pa- 
raît vouloir  laisser  le  sixième  corps  ;  mais  vous ,  M.  le 
duc,  qui  sentirez  sans  doute  la  justesse  de  mes  obsei^- 
vations ,  et  qui  les  partagerez ,  je  me  plais  à  croire  que 
vous  consentirez  à  venir  prendre  part  à  la  gloire  qui 
nous  attend  en  eonibattaRt  les  Anglais ,  ou  en  trouvant 
uae  mort  glorieuse  en  fiisant  notre  devoir;  non*seule- 
ment  je  rov»  laisserai  qhoisk  le  poste  que  vous  vou- 
drez, mais  je  partagerai  avec  vous  les  troupes  que  j'ai 
à  ma  disposition.  Veuillez ,  M.  le  duc,  conférer  avec  le 
pianoe  d'£sslidag,  et  me  dire  particulièrement  votre 
opinion  sur  le  contenu  de  ma  lettre.  Dans  tous  les  cas , 
si  le  huitième  corps  n'arrive  pas  ici  en  totalité,  il  est 
présumable  que  l'eunenii,  qui  connaît  esLactement  mes 
forces,  ne  manquera  pas  d'en  |>rofiter;, mais,  quoi  qu'il 
en  SQJA,  je  suis  décidé  à  ni'enterrer  ici,  plutôt  que  àç 
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refuser  la  bataille.  Si  TEmpereHr  pouvait  être  avec  nous 
seulement  un  instant ,  j'ai  la  confiance  de  croire  que 
S.  M.  serait  de  mon  avis;  mais  comme  il  est  impossible 
d'en  recevoir  des  ordres  avant  que  les  événements 
qui  vont  se  succéder  soient  terminés,  c'est  à  nous  à 
prendre  le  parti  le  plus  convenable  pour  triompher  de 
nos  ennemis. 

Répondez-moi ,  M.  le  duc ,  je  vous  prie,  par  le  retour 
de  l'officier  qui  est  porteur  de  cette  lettre ,  et  croyez  à 
l'assurance  de  ma  haute  considération. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DTILCHINGEN, 
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liettredu  maréchal  Mcuséna,  prince  {TEssling,  au  gé^. 
néralfunot,  duc  iT Abrantès  y  commandant  le  huitième 
corps. 

Salamanque,  le  9  juin  1810. 

M.  le  duc,  je  vous  fais  connaître  les  nouveaux  can- 
tonnements que  votre  corps  d'armée  doit  occuper,  pour 
appuyer  le  siège  de  Gudad-Rodrigo. 

La  première  division  (  Clausel  )  sera  cantonnée  à  San- 
Felice  del  Ghico;  quatre  régiments  de  dragons,  com- 
mandés par  le  général  Threillard ,  occuperont  la  même 
position. 

M.  le  maréchal  duc  d'Elchingen  a  fait  faire  des  fours 
.\  San-Felice.  La  .troisième  division  (Solignac)  sera  pla- 
cée à  Ledesma,  et  fera  occuper  Toro  et  Zamora.  Ello 
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se  trouTera  au  besoin  à  portée  de  se  réunir  à  la  pre- 
mière, en  laissant  quelques  troupes  à  Ledesma,  Za- 
mora  et  Toro.  Ces  deux  divisions  auront  toute  leur 
artillerie  avec  elles ,  et  les  quatre  régiments  de  dragons 
auront  une  batterie  d'artillerie  légère. 

La  division  Lagrange  fournira  deux  ou  trois  batail- 
lons ,  pour  couvrir  le  col  de  Banos  et  occuper  Tamamès. 
Le  général  Corsin,  qui  commande  ces  troupes,  aura  de 
plus  un  régiment  de  dragons.  Quant  au  reste  de  la  di- 
vision Lagrange,  il  sera  placé  à  Salamanque ,  et  fournira 
des  troupes  pour  les  communications  jusqu'à  Gabrillas ,. 
et  les  escortes  nécessaires  pour  l'arrivage  des  subsis- 
tances, hes  deux  régiments  de  dragons  que  vous  avez 
laissés  à  Yalladolid  seront  à  la  disposition  de  M.  le 
général  Kellermann  jusqu  a  nouvel  ordre.  Le  régiment 
de  dragons  qui  vous  reste  encore  sera  chargé  de  la  cor- 
respondance d'ici  à.  Zamora,  Toro  et  Ledesma^  deux 
escadrons  resteront  à  Salamanque  pour  les  escortes. 
Vous  devez  avoir  fait  passer  au  général  Corsin  des  ins- 
tructions. 

Veuillez,  M.  le  duc,  ordonner  que  toutes  les  dispo- 
sitions préparatoires  aient  lieu  dans  toutes  les  divisions , 
pour  qu'au  premier  ordre  ce  mouvement  s'exécute. 

Agréez,  M.  le  duc,  les  assurances  réitérées  de  mon 
estime  et  de  ma  considération. 

Signé  :  MASSÉNA. 
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N"  8. 

Ordre  du  jour  du  maréc/ml  Ney^  duc  d^Elc/ungerij  re- 
latif au  seruice  des  batteries  pendant  le  siège  de  Ciu^ 
dad-Mûdr^. 

M.  le  maréchal  se  réservant  de  donner  ses  ordres 
particuliers  au  général  commandant  rartillerre  de  siège 
pour  le  service  de  cette  arme ,  et  ce  générai  étant  res- 
ponsable enyers  S.  Exe.  du  résultat  des  opéralions  qui 
lui  seront  confiées ,  MM.  les  généraux  de  tranchée  s'abs- 
tiendront de  s'immiscer  dans  ce  qui  concerne  la  cons- 
truction des  batteries,  ainsi  que  réxéculion  de  leur^ 
feux,  Tune  et  1  autre  devant  s'eflFectuer  d'après  les  ins- 
tructions et  consignes  données  pour  ces  objets  par  le 
général  d'artillerie.  Dans  le  cas  dune  sortie,  qui  obli- 
gerait de  diriger  les  feux  des  batteries  sut  les  colonne^ 
de  Tennemi,  Tofficier  supérieur  de  jour  prendra  les  or- 
dres du  général  de  tranchée ,  si  Tofficier  d'artillerie  n  est 
pas  dans  les  batteries;  mais  si  ce  dernier  se  trouve  dans 
les  batteries ,  il  conserve  le  droit  d'en  diriger  les  feux. 

Signé  :  Maréchal  DUC  D'ELCHINGEN. 
Pour  ampliation^  le  chef  de  letat-major  général. 

Signé  :  Baron  de  LESCOURT. 
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N«  9. 

Lettre  du  maréchal  Masséna^  prince  d'Esslingy  au  prince 

Berthier^  major  général. 

m 

Salamanque 9  le  «3  juin  i8io. 

Votre  Altesse  verra  par  les  rapports  que  j'ai  l'hon* 
Heur  de  lui  adresser  aujourd'hui  ^  que- les  travaux  du 
siège  de  Giudad-Rodrigo  soot  près  de  toucher  à  leur 
terme.  Ces  travaux  sont  teb^  Monseigneur  ^  que  nous 
pourrions  espérer  être  bientôt  maîtres  de  la.  place  si 
ette  était  abandonnée  à  ses  propres  forces;  mais  les 
mouTements  £dts  par  Farraée  anglaise  paraissent  an- 
noncer son  intention  de  la  défendre  ou  d'en  retarder  la 
reddition.  Un  de  mes  émissaiies  a  rapporté  le  ai  les 
renseignements  contenus  dans  la  note  ci«jointe.  Vo- 
tre Altesse  jugera   que  ces  renseignements  trouvent 
mi  certain  degré  de  confirmation  dans  la  forte  recon- 
naissance faite  par  les  Anglais  dans  la  taême  journée. 
Le  général  Loison,  en  £Ke  de  qui  cette  reconnaissance 
avait  lieu,  a  fait  marcher  deux  bataillons  d'infanterie 
et  ^^tre  régnuents  de  cavalerie  qui  ont  rejeté  l'ennemi 
au   delà  de  Carpio.  Aussitôt  des    signaux  établis  par 
les  Anglais  sur  les  hauteurs    qui  bordent  l'Agueda, 
en  face   de   Giudad-Rodrigo,  ont  été  allumés,   et  en 
moins     d'une    heure,    les  Anglais,    arrivés   de   tous 
les   points ,  nous   ont    montré  une    ligne    d'environ 
quinze  cents  chevaux,  de  six  à  sept  mille   hpmmes 
d'infanterie  et  de  huit  pièces  d'artillerie ,  dont  six  d'ar- 
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tillerie  légère  ;  deux  pièces  de  campagne  étaient  placées 
derrière  un  épaulement  établi  entre  Garpio  et  Marialva. 
Ce  corps  parait  former  lavant-garde  de  l'armée  ennemie, 
que  l'on  dit  être  établie  par  échelons  entre  CSarpio  et  le 
fort  de  la  Conception. 

Il  me  semble  résulter.  Monseigneur,  de  ce  mouve- 
ment des  Anglais,  ou  qu'ils  se  concentrent  pour  pren- 
dre une  bonne  position  et  nous  y  attendre ,  ou  qu'ils 
veulent  s'opposer  au  siège  à  l'instant  où  le  feu  commen- 
cera. Pour  l'un  comme  pour  l'autre  cas ,  j'ai  réuni  le 
huitième  corps  à  San-Felice  el  Grande  et  à  San-Felice 
el  Chico.  Cette  réunion  du  huitième  corps  ne  pourra 
guère  me  donner  qu'environ  dix  mille  hommes ,  parce 
que  je  suis  obligé  de  laisser  le  reste  sur  des  points  im- 
portants. Je  serai  rendu  demain  soir  devant  Ciudad- 
Rodrigo.  Après  avoir  fait  pousser  de  fortes  reconnais- 
sances ,  et  avoir  bien  examiné  la  position  de  l'ennemi , 
je  ferai  les  dispositions  pour  l'empêcher  de  ravitailler 
la  place,  et  je  prendrai  une  position  pour  lui  donner 
bataille ,  s'il  me  serrait  de  trop  près  ;  mais  je  me  con- 
formerai en  tout  point  aux  intentions  de  Sa  Majesté, 
.  énoncées  dans  votre  dépêche  du  3o  mai. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  respectueux  dévoue- 
ment ,  de  Votre  Altesse ,  etc. 

Signé  :  MASSÉNA. 
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N*    10. 

Tiéttre  du  maréchal   JMassénay  prince  (VEssUngy    au 
pnnce  Bertkier,  major  général. 

Au  camp  devant  Ciudad-Rodrigo,  le  %6  juin  1810. 

Monseigneur, 
Je  suis  arrivé  à  la  Garidad  le  24  au  soir.  Hier  a5 ,  à 
quatre  heures  du  matin ,  j*ai  fait  commencer  le  feu  sur 
la  place  avec  quarante-six  pièces;  il  paraît  que  la  garni- 
son ne  s  y  attendait  pas  encore.  Elle  a  été  fort  décon- 
certée pendant  les  premières  heures,  et  na  répondu 
que  £aiiblement.  Quelque  temps  après,  elle  a  recom- 
mencé à  tirer  avec  beaucoup  d  activité.  Les  défenses  de 
la  place  ont  été  entamées,  le  parapet  et  les  embrasures 
endommagés,  et  plusieurs  pièces  démontées.  Le  feu 
s'est  manifesté  plusieurs  fois  et  dans  divers  endroits 
de  la  ville  :  un  de  ses  magasins  à  poudre  a  sauté  avec 
une  très-grande  explosion.  La  partie  de  l'enceinte  vers 
l'orient,  où  il  paraissait  appuyé ,  a  souffert.  Nous  avons 
éprouvé  le  même  accident  :  deux  petits  dépôts  ont  aussi 
pris  feu ,  et  nous  ont  occasionné  une  perte  de  quelques 
hommes.  En  totalité,  nous  avons  eu  deux 'officiers  et 
dix  hommes  de  tués ,  un  officier  et  quarante  et  un  de 
blessés  :  la  proximité  où  se  trouvaient  nos  batteries  de 
la  place ,  et  la  nature  rocailleuse  du  terrain ,  pouvaient 
nous  faire  perdre  plus  de  monde.  L'ennemi ,  resserré 
dans  la  place,  qui  est  encombrée  d'habitants,  doit  avoir 
éprouvé  une  perte  beaucoup  plus  forte  que  la  nôtre.  Nos 
tirailleurs,  logés  presque  au-dessus  des  glacis,  ont  incom- 
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modë^beaucoup  les  canonniers  espagnols,  et  en  ont 
blessé  un  grand  nombre.  L'ennemi  conserrait  une  partie 
du  couvent  de  Santa-Crux^  d*où  il  enfilait  nos  chemine^ 
ments  de  gauche.  Il  en  a  été  chassé  cette  nuit,  et  le 
couvent  est  entièrement  occupé.  Nos  cheminements 
vont  se  poursuivre. 

J  ai  fait  pousser  les  Anglais  jusqu'au  delà  de  TAzava. 
Ma  cavalerie  est  sur  la  rive  droite  de  ce  ruisseau ,  ayec 
de  l'artillerie  et  quelques  bataillons  d'in&nterie  légère. 
L'armée  anglaise  occupe  toujours  les  mêmes  positions 
à  Espeja,  Villa-Formosa ,  GaUegos.  Un  déserteur  a  an* 
nonce  liier  que  lord  Wellington  était  d$ns  oe  dernier 
viliagc. 

Agréez ,  Monseigneur ,  k  nouvelle  assurance  du  dé- 
vouement respectueux  avec  lequel  j*Ai  l'honneur  d'être, 

de  Votre  Altesse ,  etc. 

%»a.MASSÉNA. 


^>*/mt^^^iM^^^m/mfmr%/^i^^/^'*0 


N«  11. 

Dermere  sommation  faite  par  le  maréchal-  Nsy ,  duc 
tPElehingen ,  ^m  gouverneur  de  Ciudad-RodrigQ. 

Au  camp  devant  Ci udad -Rodrigo ,  le  a8  juin  iSiOf 
à  trois  heures  de  l'après-midi.  * 

Monsieur  le  gouverneur, 

Les  sommations  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire 
précédemment ,  et  auxquelles  vous  avev  répondu  d'une 
manière  négative,  m'ont  obligé  à  déployer  des  moyens 
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formidables  qui  ont  dû  vous  convaincre  que  la  forte- 
resse dont  le  gouvernement  vous  est  confié,  ne  peut 
plus  tarder  à  être  réduite  à  la  dernière  extrémité. 

Son  Altesse  le  prince  d'Essling,  commandant  en  chef 
l'armée  de  Portugal,  qui  est  ici  présent  et  dont  la  loyauté 
et  l'humanité  sont  connues ,  m'ordonne ,  M.  le  gouver- 
neur ,  de  vous  faire  cette  dernière  sommation. 

Je  me  plais  à  rendre  justice  à  votre  belle  défense  et 
au  courage  quont  montré  les  troupes  de  votre  garnison  ; 
mais  ces  considérations,  toujours  si  recommandables 
près  des  armées  françaises,  seront  à  l'avenir  perdues  pour 
vous ,  si  vous  persistez  à  vous  défendre  plus  longtemps. 
Vous  forcerez  alors  Son  Altesse  le  prince  d'Essling  à 
vous  traiter  avec  toute  la  rigueur  que  les  lois  de  la 
guerre  autorisent. 

Si  vous  avez  eu  Tespoîr  d'être  secouru  par  les  An- 
glais ,  vous  êtes  sans  doute  détrompé  maintenant.  En 
effet ,  comment  auriez- vous  pu  ne  pas  reconnaître  que , 
si  telle  avait  été  leur  intention,  ils  n'auraient  pas  at- 
tendu pour  le  faire ,  que  Giudad-Rodrigo  eût  été  réduit 
k  l'état  déplorable  dans  lequel  il  se  trouve  ? 

Votre  situation,  soyez-en  bien  convaincu,  M.  le 
gouverneur,  ne  peut  qu'empirer.  Vous  avez  à  choisir 
entre  une  capitulation  honorable  et  la  vengeance  terri- 
ble d  une  armée  victorieuse. 

Je  vous  prie  de  me  répondre,  et  de  me  dire  d'une 
manière  positive  ce  que  vous  aurez  préféré. 

Agréez,  M.  le  gouverneur,  etc. 

Signé  :  Maréchal  DUC  D'ELCHINGEN. 
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N"  12. 

Réponse  du  gouverneur  de  Ciudad-Rodrigo  à  la  lettre 

précédente. 

Ciudad-Rodrigo  y  le  a 8  juin  x8io. 

Après  quarante-neuf  années  de  service ,  je  connais  les 
lois  de  la  guerre  et  mes  devoirs  militaires. 

La  place  de  Ciudad-Rodrigo  n*est  point  en  état  de 
capituler,  et  n  a  point  de  brèche  formée  qui  Vj  oblige. 

En  conséquence ,  je  ne  puis  qu'engager  Y.  Exe.  à 
continuer  ses  opérations  contre  la  place.  Je  saurai  moi- 
même  y  par  égard  pour  Thumanité ,  et  quand  les  cir- 
constances m'en  feront  un  devoir ,  demander  à  capituler, 
après  avoir  mis  à  couvert  mon  honneur  qui  m'est  plus 
cher  que  la  vie. 

Mais  comme  l'officier  envoyé  par  V.  Exe.  a  laissé 
croire  que  sa  générosité  serait  telle,  qu'elle  voudrait 
bien  tne  permettre  d'envoyer  des  dépêches  au  général 
anglab  lord  Wellington,  j'accepte  cette  proposition. 
Les  hostilités  pourront  être  suspendues ,  et  les  choses 
rester  in  statu  quo  jusqu'au  retour  du  courrier ,  et  selon 
la  réponse  qu'il  portera ,  je  ferai  à  V.  Exe.  les  ouver- 
tures convenables. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Signé  :  ANDRÈS  DE  HERR  ASTL 
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N"  13. 

Lettre  du  maréchal  Masséna,  prince  dEuUng,   au 
prince  Berthier ,  major  général. 

Au  bivouac  sous  Ciudad-Rodrigo ,  le  3o  juin  1810. 

Monseigneur , 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'annoncer ,  j'ai 
fait  sommer  la  place  de  Ciudad-Rodrigo  lorsque  la  brè- 
che m'a  paru  à  peu  près  praticable. 

Y.  A.  trouvera  ci-joint  copie  de  ma  sommation ,  et 
de  la  réponse  du  gouverneur  :  je  n'ai  pas  voulu  lui  ac- 
corder la  demande  qu'il  me  faisait  d'écrire  à  lord  Wel- 
lington. Les  officiers  envoyés  en  pariementaires  ont  cru 
reconnaître  dans  les  chefs  de  la  garnison  ,  et  même  dans 
le  gouverneur,  le  désir  de  se  rendre,  en  mettent  toute- 
fois leur  honneur  et  leur  vie  à  couvert;   car  ils  sont 
contenus  par  la  junte  et  par  la  populace  de  la  ville,  à  la-  ' 
quelle  on  a  inspiré  les  préventions  les  plus  fortes  et  les 
craintes  les  plus  terribles.  Après  les  pourpariers ,  le  feu 
a  recommencé  de  part  et  d'autre  plus  vivement  que 
jamais.  L'artillerie  de  l'ennemi,  qui  est  nombreuse  et 
bien  servie ,  nous  a  fait  du  mal  j  quatre  de  nos  pièces 
ont  leur  lumière  évasée  par  l'activité  du  feu  :  j'ai  donné 
l'ordre  qu'on  les  réparât  tout  de  suite.  Dans  ce  moment, 
le  général  Ruty  et  le  commandant  du  génie  me  font  le 
rapport  que  les  batteries  de  brèche  ne  produisent  ps 
tout  l'effet  qu'ils  en  avaient  attendu ,  et  qu'il  sera  né- 
cessaire de  porter  ces  batteries  plus  en  avant.  Le  premier 

Tome  m.  ^  jQ 
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annonce  qu'il  lui  reste  en  projectiles  de  24  et  de  16, 
seulement  ce  qu'il  faudra  pour  perfectionner  la  brèche, 
et  en  petits  projectiles  ou  mobiles  creux ,  cinq  à  six  cents 
coups  par  pièce.  Le  second  demande  huit  à  dix  jours 
pour  cheminer  sur  la  crête  du  glacis ,  et  pour  le  cou- 
ronner. Il  est  fâcheux  que  le  général  Lazowski  ne  se 
trouve  pas  dans  ce  moment  près  de  moi  :  ces  inconvé- 
nients n'auraient  pas  eu  lieu.  Cependant  je  presserai 
tellement  tout  le  monde  que  le  siège  éprouvera  le  moins 
de  retard  possible,  et  je  resterai  à  mon  bivouac ,  à  la 
queue  de  la  tranchée,  jusqu'à  ce  que  nous  entrions 
dans  la  place. 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  respectueux  dévoue- 


ment, etc. 


Signé  :  MASSÉNA. 


N°  14. 


»  t 


Lettre  du  maréchal  Masséna,  prince  d'Essling,   au 
prince  Berthier ,  major  généraL 

Au  bivouac  sous  Ciudad-Rodrigo  ,  le  a  juillet  18 10. 

Monseigneur, 

Nous  avons  affaire  à  des  gens  bien  déterminés.  Je 
m'attendais  que  la  brèche  actuelle  sur  laquelle  nous 
avons  tiré  jusqu'à  présent,  et  qui  est  bien  avancée ,  les 
forcerait  à  capituler  sans  que  nous  eussions  besoin  de 
faire  d'autres  travaux ,  mais  il  faut  nécessairement  pour 
les  réduire  couronner  la  contrescarpe  et  battre  la  place 
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en  brèche  à  vingt  ou  yingt-cinq  toises;  alors  nous  au- 
rons bientôt  fait  une  brèche  praticable  de  manière  à 
pouvoir  donner  l'assaut.  Je  leur  ferai  faire  encore  une 
sommation ,  et  s'ils  se  refusent  à  une  capitulation  ,  je 
les  réduirai  par  la  force ,  et  je  ferai  passer  la  garnison  au 
fil  de  répée,  sans  épargner  les  habitants,  qui  sont  les 
plus  entêtés. 

Il  règne  une  grande  mésintelligence  dans  la  place.  La 
garnison  ne  serait  pas  éloignée  de  se  rendre;  mais  un 
amas  de  prêtres^  et  d autres  gens  de  leur  espèce,  qui 
se  sont  jetés  dans  la  ville,  sy  opposent.  Il  nous  arrive 
quelques  déserteurs ,  et  tous  s'accordent  à  dire  que  les 
habitants  sont  les  plus  opiniâtres,  et  qu'ils  jurent  qu'ils 
se  feront  tous  exterminer  plutôt  que  de  se  rendre. 

Les  Anglais  ont  leurs  avant-postes  sur  la  rive  gau- 
che de  TAzava;  nous  occupons  la  rive-  droite,  et  nos 
vedettes  sont  en  présence.  Le  général  Crawfurd  est  à 
Gallegos,  avec  sept  ou  huit  mille  hommes,  et  lord 
Wellington,  avec  le  reste  de  son  armée,  occupe  les  en- 
virons d'Almeida.  Je  bloque  étroitement  Ciudad-Rodrigo, 
et  je  suis  en  mesure  de  recevoir  les  Anglais  s'ils  vou- 
laient secourir  cette  place,  ce  que  je  ne  crois  pas  qu'ils 
osent  faire. 

Le  duc  d'Abrantès  commande  toutes  les  troupes  qui 
sont  sur  la  rive  gauche  de  l'Agueda,  où  se  trouve 
la  cavalerie  du  sixième  corps  et  du  huitième. 

Nous  éprouvons  beaucoup  de  difficultés  pour  les 
subsistances ,  surtout  à  cause  du  manque  de  transports. 
Il  n'y  a  ni  chevaux  ni  voitures  dans  le  pays  ;  nous  de- 
vons tout  faire  venir  ici  par  nos  propres  moyens ,  et  il 

^9- 
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faut  trois  jours  pour  que  les  convois  nous  arrivent  de 
Salamanque.  Nous  n  avons  pas  encore  eu  de  grandes 
chaleurs ,  et  nous  avons  fort  peu  de  malades. 

Au  moment  où  je  finis  ma  lettre,  une  explosion  con- 
sidérable dobus  qui  en  a  produit  deux  autres  moins 
fortes ,  vient  d'avoir  lieu  dans  la  ville  :  l'ennemi  doit 
avoir  éprouvé  de  grandes  pertes. 

J'ai  l'honneur  d*être  avec  un  respectueux  dévoue- 
ment, etc. 

Signé  :  MASSÉNA. 


N°  15. 

Extrait  de  la  relation  de  D.  Andrès  Herrasti ,  faisant 
connaître  la  situation  de  CiiidadrRodrigo  dans  les 
derniers  jours  du  siège. 

Chaque  jour  qui  s'écoulait  depuis  que  les  Français 
avaient  commencé  à  battre  la  place,  augmentait  notre 
gloire ,  mais  affaiblissait  Tespoir  que  nous  avions  d  être 
secourus  par  les  Anglais.  Plusieurs  fois  nous  nous 
étions  ^figuré  qu'ils  s'avançaient,  d'après  les  fortes  co- 
lonnes de  cavalerie  et  d'infanterie  que  les  Français 
envoyaient  en  reconnaissance  ;  mais  nos  illusions  s'éva- 
nouissaient en  voyant  ces  troupes  retourner  tranquil- 
lement dans  leur  camp. 

Dans  la  nuit  du  3o  juin ,  un  ancien  curé  de  la  cathé- 
drale ,  D.  Sébastien  Gallardo ,  membre  de  la  junte  supé- 
rieure ,  avait  proposé  au  gouverneur  de  sortir  de  la 
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place  et  de  se  rendre  auprès  de  lord  Wellington ,  pour 
lui  faire  part  de  la  situation  critique  où  se  trouvait  la 
garnison.  Il  connaissait  bien  les  abords  de  la  ville  ^  et  il 
espérait,  à  la  faveur  de  l'obscurité ,  traverser  les  lignes 
françaises  sans  être  aperçu.  Malgré  les  représentations 
que  lui  fit  le  gouverneur  sur  les  difficultés  de  l'entreprise 
et  le  péril  où  il  s'exposait,  il  insista  pour  les  vaincre,  jouant 
au  sort  sa  personne,  qui,  pour  certains  antécédents, 
était  très-aventurée si  Tennemi  le  prenait  dans  la  place, 
et  il  effectua  sa  sortie ,  portant  toutes  les  instructions 
convenables  pour  remplir  sa  mission.  Pendant  plusieurs 
jours,  nous  n'en  eûmes  pas  de  nouvelles;  mais,  dans 
la  matinée  du  6  juillet ,  nous  trouvâmes  aux  environs 
du  pont,  et  sur  un  morceau  de  bois  fixé  en  terre,  la 
lettre  ci-jointe,  qu'il  écrivait  à  son  neveu,  D.  Agapito 
Gallardo,  chapelain  du  troisième  bataillon  des  volon- 
taires de  Giudad-Rodrigo  : 

Camp  de  Pedro  Pulgar,  le  4  juillet  1810. 

«  Mon  cher  Agapito , 
«  En  conséquence  de  la  mission  que  j'avais  reçue  du 
gouverneur ,  je  partis  pour  Guinaldo  sans  t'en  faire  part. 
Désorienté  dans  ma  route,  je  tombai  dans  un  camp 
français ,  et  je  fus  conduit  à  Ibanrrey ,  où  l'on  me  fit 
passer  à  un  conseil  de  guerre  qui  me  condamna  à  être 
décapité.  Déjà ,  je  m'étais  résigné  au  sort  qui  m'était 
destiné,  lorsque  le  prince  Masséna  a  eu  la  bonté  de  m'ac- 
corder  la  vie.  Il  m'a  fait  connaître  le  désir  qu'il  avait 
de  ne  faire  aucun  mal  à  la  ville;  mais  il  m'a  assuré  que 
si  elle  résistait  plus  longtemps,  sa  fureur  et  celle  de  ses 
soldats  n aurait  plus  de  bornes,  et,  qu'en  donnant  las- 
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saut ,  il  ferait  passer  au  fil  de  lepëe  tous  les  habitants. 

«  La  masse  des  troupes  qu'ont  les  Français  est  for- 
midable ,  et  il  est  impossible  que  les  Anglais  secourent 
la  place  ;  ils  ont  été  repoussés  au  delà  de  Gallegos  ,  ce 
tait  est  bien  notoire. 

«  Aussitôt  que  tu  recevras  celte  lettre ,  tu  te  présente- 
ras au  gouverneur  et  à  la  junte ,  en  leur  disant  que  le 
péril  est  imminent.  Le  prince  Masséna  est  très-bon  y 
mais  jusqu'à  un  certain  point  :  on  dit  qu'il  est  inexora- 
ble quand  il  perd  patience. 

«  Qu'on  fesse  réflexion,  et  qu'on  n'abandonne  pas 
à  un  malheur  infaillible  eette  ville  bien-aimée.  Tu  pren- 
dras cette  charge  comme  tu  le  dois;  tu  vois  ma  situa- 
tion et  tu  peux  sauver  ton  oncle. 

«  Signé  :  SÉBASTIEN  GALLARDO.  ^ 

Malgi'é  l'identité  de  l'écriture  de  cette  lettre  avec 
celle  de  Sébastien  Gallardo ,  le  gouverneur  et  tous  les 
chefs  persuadèrent  au  peuple  et  à  la  garnison  d'avoir 
toujours  confiance.  Mais  à  compter  de  ce  jour,  nous 
reconnûmes  tous  très-clairement  que  nous  n'avions 
rien  à  espérer  ;  car  depuis  douze  jours  d'un  feu  conti- 
nuel et  terrible ,  qui  devait  faire  connaître  à  nos  alliés 
la  situation  dans  laquelle  se  trouvait  la  place ,  rien  n'in- 
diquait aucun  mouvement  en  notre  faveur,  et  l'ennemi 
se  montrait  chaque  jour  plus  tranquille.  Mais ,  résolus 
de  compléter  glorieusement  notre  défense  jusqu'à  la 
dernière  extrémité ,  nous  continuâmes  nos  efforts ,  et 
nous  ripostâmes  constamment  à  l'ennemi  avec  la  plus 
grande  fermeté. 
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N»  16. 

Lettre  du  maréchal  Masséna ,  prince  d*Essling  y  au  gé- 
néral Junot,  duc  d*Aàranàfj  commandant  du  huitième 
corps. 

Casa-Sola,  le  3  juillet  1810,  à  sept  heures  et  demie 
du  soir. 

Monsieur  le  duc,  j'ai  reçu  votre  lettre  et  le  rapport 

que  le  général  Solignac  vous  envoie;  sans  croire  tout  à 

fait  à  son  contenu ,  il  est  cependant  nécessaire  que  nous 

fassions  tout  ce  qu'il  est  possible  pour  nous  assurer  de  la 

Terité.  Envoyez  donc  le  général  Sainte-Croix,  ou  tel 

autre  général  que  vous  jugerez  convenable,  avec  six  ou 

huit  cents  cbevaux  et  de  Fartillerie  si  vous  le  croyez 

nécessaire ,  avec  Tordre  de  culbuter  tous  les  postes  de 

l'enneini ,  afin  de  savoir  bien  positivement  où  est  Tarmée 

anglaise;  il  faut  enfin  que  nous  connaissions  quelle  est 

la  Kgne  qu  elle  tient.  Si  vous  croyez  devoir  joindre  de 

rinfanterie  à  cette  forte  reconnaissance,  vous  le  ferez. 

Je  vous  réitère,  M.  le  duc,  l'expression  de  mon  es- 
time et  de  ma  considération. 

Signé  :  MASSÉNA. 
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N'  17. 

Lettre  du  gouverneur  de   Ciudad-Rodrigo  au  maréchal 

JNey^  duc  d'Elckingen. 

Le  lo  juillet,  à  six  heures  de  rapr^-midi. 

Monseigneur, 

En  conséquence  de  ce  que  faî  dit  à  Y.  Ezc.  dans 
ma  dernière  dépêche,  et  après  avoir  rempli ,  ainsi  que 
je  me  le  proposais,  tous  mes  devoirs  comme  militaire, 
je  suis  prêt  à  capituler,  et  je  prie  Y.  Exe.  de  désigner 
la  personne  avec  laquelle  je  dois  traiter  et  le  lieu  où 
nous  devons  nous  réunir. 

Dieu  garde  à  Yotre  Excellence  un  grand  nombre 
d'années. 

Signé  :  AN DRÉS  DE  HEBRASTL 
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N»  18. 

Lettre  du  maréchal  Masséna,  prince  (TEsslingy  au 
prince  Berikier,  major  général. 

Au  camp  devant  Ciudad-Rodrîgo ,  le  i  a  juillet  1810. 

Monseigneur, 

Pai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Y.  A.  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  la  journée  du  10,  sous  les  murs  de 
Ciudad-Rodrigo. 

A  quatre  heures  du  matin,  nos  batteries  ayant  été 
démasquées,  quarante-cinq  canons ,  mortiers  ou  obu- 
siers,  ont  commencé  le  feu  le  plus  yif  tant  sur  les 
brèches  que  sur  les  défenses  de  l'assiégé,  et  l'ont  con- 
tinué jusqu'à  quatre  heures  de  l'après-midi.  Dans  cet 
intervalle  de  temps,  chaque  pièce  a  tiré  de  douze  à 
quinze  coups  par  heure.  L'ennemi  a  d'abord  répondu 
assez  faiblement,  et  bientôt  après,  il  a  entièrement  cessé 
son  feu. 

A  quatre  heures  du  soir,  le  général  Ruty,  comman- 
dant l'artillerie  de  siège,  le  chef  de  bataillon  du  génie 
Couche ,  et  le  chef  de  bataillon  Pelet ,  mon  premier  aide 
de  camp,  furent  envoyés  dans  les  cheminements  les  plus 
avancés  pour  faire  une  reconnaissance  définitive  de  la 
brèche.  Trois  honmies  de  bonne  volonté  ayant  été  deman- 
dés pour  essayer  si  cette  brèche  était  praticable ,  les  nom- 
més Thirion ,  caporal  de  grenadiers  à  la  deuxième  com- 
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pagnie  du  cinquantième  régiment,  Bombois^  carabinier 
au  deuxième  bataillon  du  sixième  régiment  d'infanterie 
légère,  et  Billeret ,  chasseur  de  la  quatrième  compagnie 
du  deuxième  bataillon  du  même  régiment,  se  présentèrent 
sur-le-champ.  Ces  braves,  après  avoir  franchi  en  peu 
d'instants  les  deux  brèches ,  et  être  arrivés  sur  le  second 
rempart ,  firent  feu  sur  l'ennemi  aux  cris  de  vive  l'Empe- 
reur,  et  revinrent  avec  le  même  sang-froid  :  je  demande 
pour  eux  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  Cette 
belle  action ,  qui  se  passait  sous  les  yeux  de  l'armée, 
lit  accélérer  le  pas  aux  colonnes  d'attaque,  composées 
des  chasseurs  du  siège  aux  ordres  du  capitaine  Sprun- 
ling,  adjoint  à  l'état-major,  de  trois  cents  voltigeurs  et 
trois  cents  grenadiers  commandés  par  MM.  Delom ,  chef 
de  bataillon  au  sixième  léger ,  et  Dutoyat ,  chef  de  ba- 
taillon du  soixante-neuvième  ;  ces  troupes  arrivaient  au 
pied  de  la  brèche  et  allaient  donner  l'assaut,  lorsque 
l'assiégé  arbora  le  pavillon  blanc  et  se  rendit  à  dis- 
crétion. 

Le  général  de  division  comte  Loison,  avec  la  bri- 
gade Simon ,  prit  aussitôt  possession  de  la  ville  en  pas- 
sant par  la  brèche  ;  il  fit  occuper  les  remparts ,  les  bat- 
teries, les  portes  et  la  place  d'armes,  et  fit  placer 
des  gardes  aux  magasins  des  vivres  et  de  munitions 
de  guerre,  ainsi  qu'aux  caisses  publiques.  En  même 
temps  le  général  Simon  faisait  déposer  dans  l'arsenal 
les  armes  de  la  garnison  espagnole,  qui  rentra  en- 
suite dans  ses  quartiers.  Cette  opération  terminée,  le 
général  Loison  s'établit  sur  les  remparts  avec  la  bri- 
gade Simon ,  et  y  passa  la  nuit.  L'adjudant  conunandant 
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Rippert,  à  qui  le  commaixleinent  de  la  place  fut  confié, 
y  maintint  la  plus  grande  tranquillité. 

La  garnison  espagnole  est  forte  de  six  à  sept  mille 
hommes ,  et  les  hôpitaux  renferment  un  grand  nomhre 
de  blessés.  Les  prisonniers  seront  dirigés  en  trois  co- 
lonnes sur  Bayonne  :  la  première  est  partie  ce  matin  ; 
les  autres  partiront  demain  et  après-demain.  Nous  avons 
trouvé  dans  la  place  cent  vingt-cinq  bouches  à  feu,  une 
assez  grande  quantité  de  poudres,  de  projectiles,  de 
plomb  et  de  cartouches,  que  fera  connaître  au  juste  Tin- 
ventaire  dont  on  s'occupe  en  ce  moment,  et  qui  sera 
envoyé  à  V.  A.  aussitôt  qu'il  sera  terminé. 

D'après  les  rapports  mêmes  du  gouverneur ,  la  gar- 
nison ,  les  bourgeois  et  les  paysans  ont  beaucoup  souf- 
fert pendant  la  durée  du  siège.  Il  porte  le  nombre  de 
soldats  morts  à  plus  de  mille,  et  celui  des  habitants 
est,  dit-il,  encore  plus  considérable.  Il  avoue  que  la  gar- 
nison et  lui  se  seraient  rendus  plus  tôt  s'ils  n'avaient  été 
maltraités  par  les  habitants.  Au  surplus,  tous  se  réunis- 
sent pour  se  plaindre  de  la  perfidie  des  Anglais ,  qui , 
après  leur  avoir  promis  de  les  secourir,  leur  ont  fait 
prolonger  leur  défense,  et  ont  fini  par  les  abandonner. 

J'ai  assisté  à  toutes  les  opérations  du  siège,  et  j'ai  cons- 
tamment été  témoin  du  courage,  du  zèle  et  de  la  persévé- 
rance que  les  troupes  de  S.  M.  ont  opposés  aux  obstacles 
^'elles  ont  eus  à  vaincre ,  ainsi  que  du  d.'^vouement  et 
de  la  bravoure  de  MM.  les  officiers  généraux  et  des 
officiers  du  génie  et  de  l'artillerie.  l'aurai  l'honneur  de 
vous  adresser  incessamment  des  propositions  de  récom- 
penses en  faveur  des  généraux,  officiers  et  soldats  qui 
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ont  paru  mériter  plus  particulièrement  les  bontés  de  Sa 
Majesté. 

Le  présent  rapport  se  trouve,  Monseigneur,  être  la 
suite  et  le  complément  des  rapports  journaliers  que  j'ai 
eu  le  soin  de  vous  transmettre  sur  les  opérations  du 
siège  de  Ciudad-Rodrigo. 

Tai  llionneur  d'être  avec  un  respectueux  dévoue^ 
ment,  etc. 

Signé  :  MASSÉNA. 


N-  19. 

Rapport  sommaire  du  maréchal  Masséna ,  prince  d'Ess- 
lingy  au  prince  Berthier  ^  major  général^  sur  les 
opérations  du  siège  de  Ciudad' Rodrigo, 

Au  camp  devant  Ciudad-Rodrigo ,  le  la  juillet  1810. 

Monseigneur , 

Le  siège  de  Ciudad-Rodrigo ,  retardé  et  contrarié  par 
des  pluies  extraordinaires ,  par  le  mauvais  état  des  che- 
mins, par  les  difficultés  des  transports  et  des  subsis- 
tances, enfin,  par  le  voisinage  des  armées  ennemies, 
n'a  pu  commencer  que  vers  la  mi -juin.  Des  obsta- 
cles de  toutes  sortes  ont  été  surmontés  par  de  grands 
efforts,  et  la  tranchée  a  été  ouverte  dans  la  nuit  du 
i5  au  16  contre  le  saillant  N.  E.  de  la  place,  qui 
avait  été  reconnu  être  le  point  le  plus  faible  et  le  plus 
favorable  aux  approches.  Cependant  il  se  trouvait 
dans    cette   partie  une   enceinte   très  -  élevée ,   formée 
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d'un  immense  massif  de  pierres  de  taille,  et  précédée 
dune  première  enceinte  angulaire  bien  revêtue,  avec 
un  bon  fossé  et  une  contrescarpe  également  revêtue  : 
l'ennemi  occupait  aussi  sur  les  flancs  de  notre  attaque 
les  couvents  de  Sainte-Croix  et  de  Saint-François,  qu'il 
avait  fortement  retranchés.  Les  armées  anglaise  et  por- 
tugaise et  le  corps  espagnol  de  la  Carrera  étaient  en 
masse  vers  Almeida,Gallegos  et  Espeja,  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  Ciudad-Rodrigo ,  avec  une  forte  avant-garde  à 
Carpio  ;  leur  présence  exaltait  encore  les  fureurs  de  la 
populace  enfermée  dans  cette  ville ,  qui  s'était  persuadé 
qu'il  n'y  aurait  pas  de  quartier  pour  elle. 

La  place  a  été  rigoureusement  investie  par  M.  le  ma- 
réchal duc  d*Elchingen  sur  la  rive  droite  de  l'Agueda^ 
huit  mille  hommes  du  sixième  corps,  la  réserve  de 
cavalerie  et  une  division  du  huitième  corps ,  étaient  pla- 
cés, avec  M.  le  duc  d'Âbrantès  qui  les  commandait, 
sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  afin  de  compléter 
l'investissement  et  de  contenir  les  armées  ennemies  ; 
le  reste  des  troupes  du  huitième  corps  avait  été  rap- 
proché de  San-Felice  pour  appuyer  les  opérations  du 
siège  :  ainsi  mes  dispositions  étaient  telles  que ,  me  trou- 
vant au  bivouac  devant  la  place ,  je  pouvais  manœuvrer 
suivant  les  circonstances  qui  se  seraient  présentées. 

Cependant  nos  cheminements  étaient  poussés  sans  re- 
lâche dans  un  terrain  difficile ,  où  Ton  trouvait  souvent 
le  roc  ou  Teâu  vive.  Le  25  au  matin ,  notre  artillerie  a 
commencé  son  feu  contre  la  ville  avec  quarante-six  piè- 
ces. Elle  a  obtenu  d'abord  de  l'avantage  sur  l'ennemi  ; 
mais  celuï-ci,  qui  avait  beaucoup  de  pièces  et  une  quan- 
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titë  considérable  de  munitions ,  nous  accablait  de  bou«- 
lets,  de  bombes  et  d*obus.  Sous  ce  feu  terrible,  il  nous  a 
fallu ,  pour  continuer  nos  cheminements ,  nous  emparer 
successivement  des  deux  couvents  de  Sainte-Croix  et  de 
Saint-François,  qui,  défendus  par  des  gens  déterminés, 
ont  résisté  à  plusieurs  attaques ,  ont  été  pris  et  tepris , 
et  n  ont  pu  être  conservés  qu'après  avoir  été  en  partie 
brûlés.  On  a  occupé  ensuite  le  faubourg  Saint-François 
après  une  assez  vive  résistance.  La  garnison  a  tenté 
aussi  plusieurs  sorties;  mais  toutes  ont  été  repoussées. 

Le  28 ,  le  revêtement  de  1  enceinte  basse  se  trouvait  en 
partie  renversé ,  et  Tenceinte  supérieure  était  fort«ndom- 
magée;  le  gouverneur  D.  Andrès  Ilerrasti  fut  sommé 
de  se  rendre ,  mais  il  refusa  toute  capitulation  :  alors  le 
feu  recommença  avec  une  nouvelle  vigueur.  La  vieille 
enceinte  résistait  comme  un  rocher  au  feu  de  nos  bat- 
teries ,  qui  en  étaient  éloignées  de  deux  cent  cinquante 
toises  ;  il  fallut  s  en  rapprocher  à  soixante  toises  en  cons- 
truisant une  nouvelle  batterie  de  brèche,  et  continuer 
nos  cheminements  pour  couronner  la  contrescarpe  et 
la  renverser  par  la  mine.  Tout  cela  s*est  exécuté  sons 
un  feu  très-meurtrier  d'obus,  de  grenades  et  de  mous- 
queterie,  et  au  milieu  de  toutes  sortes  de  difficultés. 
On  a  terminé  la  seconde  parallèle ,  couronné  la  contres- 
carpe et  établi  une  galerie  de  mine  pour  la  renverser. 
Après  la  prise  du  couvent  Saint-François ,  une  batterie 
à  ricochet  a  été  élevée  contre  le  front  d  attaque,  ainsi 
que  plusieurs  nouvelles  batteries  de  mortiers  et  d'obu- 
siers. 

La  place,  couverte  de  nos  projectiles,  ruinée  par  nos 
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bombes,  et  incendiée  sur  plusieurs  points,  continui)it 
néanmoins  son  feu.  Le  9  au  matin ,  la  nouvelle  batterie 
de  brèche  a  commencé  à  foudroyer  les  remparts.  Le 
10 y  après  trente-six  heures  du  feu  le  plus  violent,  elle 
avait  fait  une  brèche  praticable  aux  deux  enceintes,  large 
de  quinze  k.  dix-huit  toises,  et  à  laquelle' il  était  facile 
d arriver  :  pendant  la  nuit,  une  mine  avait  renversé  la 
contrescarpe  dans  le  fossé.  A  quatre  heures  du  soir ,  la 
brèche  a  été  reconnue  par  trois  braves  qui  Font  gravie 
en  quelques  secondes;  parvenus  au  sommet  ils  ont  tiré 
leurs  coups  de  fusil  sur  la  garnison  épouvantée ,  et  élevé 
leurs  shakos  en  Tair  aux  cris  de  vive  VEmpereur.  Tout 
était  disposé  pour  lassant,  et  les  colonnes  marchaient 
avec  la  musique  en  tête,  lorsque  le  gouverneur,  vou- 
lant éviter  les  horreurs  inséparables  dun  assaut,  a  fait 
arborer  le  pavillon  blanc ,  et  s*est  rendu  à  discrétion. 
Ainsi  est  tombée,  après  la  défense  la  plus  opiniâtre, 
et  six  jours  d'un  feu  terrible ,  cette  place  qui  était  un 
des  derniers  boulevards  de  Tinsurrection  ;  elle  est  tom^ 
bée  en  présence  des  Anglais,  qui  n  ont  rien  fait  pour  la 
secourir,  et  qui  ont  soulevé  contre  eux  Imdignation  de 
la  garnison  et  des  habitants ,  auxquels  ils  avaient  promis 
leurs  secours.  On  ne  saurait  sç  faire  une  idée  de  1  état 
où  la  ville  se  trouve  réduite  :  tout  y  est  ruiné,  boule- 
versé, et  pas  une  maison  ny  est  restée  intacte  :  plus 
de  deux  mille  hommes  y  ont  péri  tant  de  la  troupe  que 
des  habitants.  Sept  mille  hommes  ont  d^osé  les  armes 
dans  larsenal,  à  l'entrée  de  nos  troupes.  Parmi  les  pri- 
sonniers se  trouvent  le  gouverneur  D.  Andrès  Herrasti, 
un  brigadier  d'artillerie ,  et  dc;\ix  ofiGciers  supérieurs  du 
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génie.  Nous  avons  pris  dans  la  place  six  drapeaux ,  cent 
vingt-cinq  bouches  à  feu ,  la  plupart  en  bronze ,  deux 
cents  milliers  de  poudre ,  douze  cent  mille  cartouches  , 
et  une  quantité  considérable  de  projectiles  et  d  appro- 
visionnements d'artillerie. 

G  est  M.  le  maréchal  duc  d'Elchingen  qui  a  conduit 
toutes  les  opérations  du  siège.  Ses  talents  militaires  et 
ses  vieux  services  sont  assez  connus  pour  qu  il  me  suffise 
de  dire  quil  a  fait  tout  ce  quon  pouvait  attendre  d'un 
grand  capitaine. 

M.  le  duc  d*Abrantès,  qui  commandait  sur  la  rive  gauche 
de  TAgueda,  a  fait  les  meilleures  dispositions  pour  obser- 
ver et  contenir  larmée  de  lord  Wellington.  Le  général 
Eblé,  commandant  enchef  lartillerie^  a  présidé  de  la  ma- 
nière la  plus  distinguée  à  toutes  les  opérations  de  son 
arme.  Le  général  Ruty,  commandant lartillerie  du  siège, 
Ta  dirigée  avec  beaucoup  d*habileté,  et  tous  les  officiers  de 
cette  arme  ont  manifesté  un  grand  courage.  Le  colonel 
Yalazé,  commandant  le  génie  de  larmée  et  du  siège,  a 
déployé  beaucoup  de  valeur  dans  la  direction  des  tra- 
vaux ;  et ,  pendant  qu  il  les  conduisait  avec  son  activité 
ordinaire ,  il  a  été  blessé  grièvement  dans  le  couronne- 
ment de  la  contrescarpe.  Le  chef  de  bataillon  Couche , 
qui  a  commandé  le  génie  avant  l'arrivée  du  colonel  Ya- 
lazé, et  depuis  sa  blessure,  s'est  montré  digne  de  ce 
beau  commandement.  Les  officiers  de  cette  arme  se  sont 
fait  remarquer  par  un  grand  dévouement.  Les  pertes 
qu'ils  ont  éprouvées ,  ainsi  que  les  officiers  d'artillerie , 
sont  une  preuve  incontestable  de  l'opiniâtreté  qu'on  a 
mise  dans  l'attaque  comme  dans  la  défense. 
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Je  dois  de  grands  éloges  au  général  Loison,  qui  a 
pris  beaucoup  de  part  à  toutes  les  opérations  du  siège  ; 
au  général  Mermet,  qui  a  formé. ImTestissement  de  la 
place  dans  des  moments  difficiles.  Le  général  Simon ,  qui 
a  enlevé  les  couvents  et  le  faubourg,  le  général*  Ferey 
et  tous  les  officiers  généraux  et  supérieurs  se  sont  par- 
faitement conduits  dans  les  diverses  opérations  qui  leur 
ont  été  confiées. 

Les  trois  braves  qui  ont  monté  sur  la  brèche  se 
nonoment  Thirion ,  caporal  de  grenadiers  à  la  deuxiè- 
me compagnie  du  cinquantième  régiment;  Bombois,  ca- 
rabinier au  deuxième  bataillon  du  sixième  régiment 
d'in&nterie  légère,  et  Billeret,  chasseur  de  la  quatrième 
compagnie  du  deuxième  bataillon  du  même  régiment. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  avec  un  respectueux  dévouement^ 
Monseigneur,  etc. 

Signé  :  MA.SSÉNA. 


Tome  III.  20 


3o6 


SI1£GE    de  CfUDAD-KODAlGO. 
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Éiat  nominat^  des  officiers  tué»  ou  blessés  pemkmt  le 

siège  de  Ciudad'Rodrigo. 


Di 


iM4AM». 


IMaifnalion 
àm  vorpt 


|lo«t. 


(ViUm... 
Leblaae. . 
TirraioU. 
■•lu 
Viard. 
bals 
Barbier.  . , 
BraaTtHa.. 
Larmandie 
Duaaard 
diraad . 
Vioaace 
HusMn . 


ânt-fHii»?. 


•  •  •  •  •  % 


Arlir  de 

•iéya. 


iDdpira.  . . 
Boardia... 
▲Ibratprit. 


Oradat. 


Coloael.  . 
Capiialna. 

Id. 

Id. 
Lieatmaat. 


a 


Lef agacur 

Dolif  oiar 

Lamorre 


6t  lé^iiU  ft  aia^  |l>eaam«aail. . 

I*'  bataillon  '  d«  iTariaot. 

pontoaniert. .  j  Aaf(é 

6«  régiment  d'ar^ 

ftillerieàpied. 
Éiat-n^jor 
I*''r^ia.  àpied. 

!*•  bri».  (  6«  d'iiif.  légère. 
|6tf*deligae.... 

80*  de  ligne....  {  Fririon 

)  Clément. . . 
}  Michel .... 

tW   Id JDejean.... 
I  I  Lesneur... 

I  I  Chauvenot. 

I  /26«  léger Auguste... 

l'^brig.  IScblim.... 


Umonaier. 
Raybaud.. 
f'Boadeville. 


r*diT..j2*    bng 


27*  da  ligne 


2*  dit. 


2*    brig. 


60«   id 


69*  id. 


*  Coorbi» 

Hailuent. .... 

Laeave 

Locher 

f  Peletin 

{Frasa 

f  Putiot 

1  Aigooy 


Taét. 


PonSllé  d'Orfeail. 


Id. 

Id. 

Id 

CapitaHM. 
Adjodaat. 
Cbef de  ba 

laiMan. . 

Id. 
Capitaine, 
lient,  aidi 

de  camp. 
Capitaine.. 

Id. 

:id. 

Liéntanaat 
eVi"... 

Chef  de' ba. 
taillon .' . 

LieuteaanL 

Capitaine. 

Id. 

Id. 

Id. 
Soua<lieut. 
Capitaine. 
Soos-Henl. 
Lieutenant 
Sons<iieot. 
Capitaine. 
SouS'lieul . 

Id. 
Capitaine. 
Lieutenant. 

Id. 
SouS'Iient. 
Capitaine. 
Soos-lienl. 
Capitaine. 
Cap.Midjnd. 

major».. 
Lieateaant. 


A  reporlcr.  f .  «  •  • 
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I 
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I 
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S^^^Pétatnominatif  des  o^Urs  tués  oubleésés pen. 
danf  le  siège  de  Ciudad'RodngQ. 


Certifia  conforme  aux  états  fourois  par  te  AWm^^  et  le.  dift 
férents  corps.  ■ 

Ciudad4lodrigo ,  le  i5  juillet  1810. 


lie  cbefff  état-major  général  du 


sixième 


corps. 


Signé:  BÉCHET  D^  LESÇOUR. 
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N"  21. 


État  sonuhaîre  dés  sous-oj[jîciers  et  soldats  tués  et  blessés 
pendant  le  siège  tie  Cùidad-Rodrigo. 

moBssi^mm^msB^mBSBassmm 


DiTiMoas. 


I**  div. 


1*  diT. 


BftMABBS. 


Mslfnatioo 
de* 

KgiOMOU. 


i: 


s*  dfv.. 


S*  brif . 
*•  brif . 
a*  brif . 


I"  brif . 


<!*  i^fim.  d*iftraiitflri«  Mf Are. 

«9*  id.  d«liffB« 

ar  id.        id 

7«*îd.        id 

26*  dMniiaMri*  liièn 

S7«  de  ligne 

B0«  id 

6i*  id 

16"  léger 

Légion  hanoTriesniÉ 

Légion  de  Miëi 

JM'  de  ligne 

S9*  léger. . .  - 

S*  brig.  { 66*  de  ligne 

83*  Id 

6*  régim.  d'art.  (  16*  eonp. 
Apied )19*  id.  .. 

I'  9*eonip.. 
10*  id... 
W*  id... 

On^era  d'artllleritf. 

1*'  iMtaillon  de  pooloanicra. 

10*  conpagnie 

Train  d'an  illerie. 

!•'  bauillon  d'art,  de  B«r«.. 


Art.    de 


Àrt.doB* 
cor|M. 


16*  comp. . 
10*  id... 
10*  id... 
t*  iMt.  de  upenra,  S*  oomp. 
I  l'*coinp. 
4*bAlaillbÉ  id..}s^    id... 
8*    id... 


Tséi. 


7 

6 

10 

94 

10 

U 

8 

S 

IS 

6 

• 

.? 

10 
1 
6 
I 
I 
I 


1 

» 
S 
6 

t 

I 

S 


Total.  OaasmTAVione. 


La    bataiHod! 
ded 
■iéM    a    en  IJI 

wdelBéil 
alhSdal 
IbaoBteompric] 
leurÉ  ré(i- 
ilai 


• 

ià 

6 

6 

I 

8 

88 

SO 

10 

n 

il 

S8 

II 

IS 

16 

18 

8 

8 

• 

19 

1000 

1177 

Certifié  conforme  aui  états  fournis  |Mir  les  divisions  et  les  diffé- 
rents corps. 

Ciudad-Rodrigo ,  le  i5  juillet  1810. 

Le  chef  d*état-major  général  du  sixième  corps. 

Signé  :  BÉCHET  DE  LESCOUR. 
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N«  22. 

Etat  des  consommations  faites  par  V artillerie  pour  le 
siège  de  Ciudad-Rodrigo ^  et  de  ce  qui  restait  au  pare, 
U  lo  juillet^  époque  de  la  reddition  de  la  place. 


Le  général  commmMlfiot  en  chef  l'artillerie 
de  l'armée  de  Portugi^l. 

Signé  :  EBLÉ. 
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sij£ge  dis  ciudad-rodrigo. 


N-  23. 


Int^entaire  des  principaux  objets  itartiVerie  de  la  place 
de  CiudadrRodrigô  à  V époque  de  la  capitulation^  le 
lo juillet  idio. 

Èouches  à'/eu. 


CànoDS  en  brome •  de  14 

de  16 
de  12 

de     5  poucxa  1 1 1. 
Coulevrioe  de  ft. 
Id.  de  4 

Canons  en  fer de  12 

de  8 
de  6 
de    4 

Mortiers ^ . . . .  de  12  poncés. 

de  10  pouces, 
de    6  pouces. 

Pierriers de  l5al( 

Canons  en  broitté  de  bataille,  de  12 

de  $ 
de  4 
de    2 

Okusiers. de    6 pouces. 

de    5  poufces  3  1. 


ftpooceSi 


Totiï.  des  bouches  à  féa. 


Ptùjeûtiles. 


Boulets 


Bombes  < 


i    Obus< 


de  io 

de  '24 

de  16 

de  12 

de    8 

de     4 

de  I 

de  10  pouces. 

de    6  poluMs* 

de     6  pouces. 

de     8  pouces. 

de    6  pouces. 


23 


1 
16 


118 


6&0 

10,11  S 

8,406 

5»4«»3 

6,165 

38,440 

447 
5,622 
1,274 

704 

596 
4,596 
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Foitures, 

Affûto de  24  &4 

de  16  28 

de  12  « 

de    8  8 

de  '  4  longs.  l 

de    4  courts.  4 

4l««iorUeradel3p.  % 

îd.  de  10  pouces.  2 

id.de    8  pouces.  14 

id.  de    0  pouces.  2 

de  pierrîers.  16 

Avant-traiDS  de  siège ,•..  114 

Id.  de  bataille -  6 

Trique-balles 1 

Chariots  a  canoos  espagnols m .,  4 

Id.  portugais 5 

Charrettes  à  canons 1 

Armes. 

iPittîfe  d'infanterie  française 10 

Id.      id.  espagnole l^ifiO 

Id.  de  remparts \ 86 

Canons   de  -fusils  d'înfMiterie 

espagnole 265 

Baïonnettes 4,530 

Munitions  et  {tpproçisionnements. 

Cartouches  d'infanterie 983,295 

Id.  de  fusils  de  remparts 16,000 

Pondreen  banl 147,100 

Cartouches  à  boulets  de  diffé- 
rents calibres. , 976 

SacheU  remplis             id 10^052 

Id.  non  remplis     id «  » 9,993 

Id.  en  parchemin     id 10,500 

Boites  à  balles.              id 1^664 

Mifraflle  (balles  de  fer  non  pe- 
sées ) , r          » 

Mèeha ,.•.«*...», 20,000  liv. 

■ 

Le  20  jttîllet  1810. 
Le  chef  de  bataillon  d'artitlerîe ,  chargé  de  l'invenUire 

de  rartillerie  de  la  place. 

Stgné  :  QUSSON. 
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N*  24. 

Etat  du  personnel  composant  la  garnison  de  Ciudad- 

Rodrigo. 

(Extrait  de  k  relation  espagnole  de  D.  Andrès  Herrastî.) 


BTAT-MAJOR. 

Don  Andrès  Herrastî ,  gouverneur. 

Don  Ramon  Blanco ,  lieutenant  de  roi ,  président  de  la  junte  mi- 
litaire et  de  police  de  la  place. 

Don  Francisco  Ruiz  Gomèq ,  brigadier ,  commandant  rartillerie. 

Don  Juan  de  Belesta ,  brigadier ,  commandant  le  génie. 

Don  José  Cabeza  de  Baca,  colonel  d'artHlerie  en  retraite  (blessé). 

Don  Nicolas  B^dejo ,  lieutenant-colonel  du  génie  (blessé). 

Don  Isidoro  Lopea  de  Arce,  lieutenant-colonel  et  major  de  bri- 
gade d'artillerie.   - 

INFANTERIE. 


Mfinmt  dt  Mtyorca ,    /  Don  Lait  Miuyo ,  lieutenant-colonel ,  eomnundant. 

eompoM    '  I  Don  Antonio  Teran  »  lienlenant-coloML  honoraire  »  Mifent- 

de  vieilles  tronpee.       |     nujor 

Un  bntein».  de  milice   (  JjT  "tT**  ^  ^Tf^l  »»«J»•*•^•  ««"•■^"«- 

g-iT-i-  j.  «> •-    {  Don  Vrancitco  Heodjci ,  lieolenent*coionel. 

pMTUMuiedeSefoTie.  j  Do^  p,„.„do  lUte^^  eergeiit^^or. 

(Don  Antonio  Vicenle  Fernande*,  lient«nant -colonel,  com* 
mandant. 
Don  Antonio  Gamarf  o ,  lieotenant-eolonel  honoraire. 
Don  Pedro  Onterrerei ,  sergent-nu\)or. 

I  Don  Antonio  Martinet ,  commandant  le  premier  bataillon , 
aéfiment  des  trolontairee  |      sergent-major. 
de  Gfodad-Rodrifo.      |  Don  Mannel  Barranoo,  commandant  le  denzième  bataillon. 

t  Don  Pedro  Qttintanilla,  commandant  le  trolaièoM  bataillon. 

Unecompag.  d'inralides.  |  Tlnyl -trois  hommes .  la  plupart  incapables  de  service. 
Un balaak»n<^  troupes   |  Composé  en  fraude  partie  de  chasseurs  de  profession. 
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CAVALERIE. 

ID««z  cent  quarante  lancian ,  sou  le*  ordna  dm  capilaine 
'  doD  Julian  Saaches. 
Un  détachement  de  cent  Moa-offidcrs  et  soldtta  du  mêm» 
corpt,  ftoos  Ika  ordre*  da  capitaine  don  Cajetano  Pnenle, 
qne  l'on  monta  aToe  dea  cheranx  de  réquisition  pris  diea 
les  habitants  et  à  tons  les  chefs  et  ofiSdcrs  de  la  gaxnison . 

ARTILLERIE. 

I  IVois  cent  cinquante-trots  hommes,  dont  trente-sept  canon- 
I      niers  fpropremeni  dits ,  et  le  reste  de  recrues,  instmila 
Un  hataillon  d'artâllerie.  J     précipitamment  an  maniement  des  pi^s.  Il  7  fat  sdjolnt, 

1      pendant  le  siège ,  trois  cent  dix  hommes  des  corps  de  la 
[      farnison. 

GÉNIE. 

thMOMBpag.  desapears.  |  Soixante  homm«s ,  eommandés  par  deux  oiBeiers  af  rifea. 
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N»  25. 

Etat  des  troupes  de  la  garnison  de  Ciudad-'Rodrigo ,  le 
^^auril  1810,  et  des  pertes  qu'elles  ont  éprouvées pen* 
dant  le  siège, 

(  Extrait  de  la  relation  espagnole  de  D.  Andréa  Herrasti  ). 


COEPS. 


Bataillon  d'artillerie.. . 
Compagaie  de  sapeurs , 
Réffiineul  de  Majorque 
Bataillon  de  yolontalres 

d'ATÎIa 

Régiment  provincial  de 

SégOTÎe 

I***  bat.  de  Tolontairés 

de  Ciadad-Bodrigo. 

V  bataillon  id 

3"    id.         id 

Bataillon  urbain. ... 
Compagnio  d'invalides. 

TOTÀVX..  . . 


i 

Foa.c«  svvicuTx. 

MOETS. 
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f  note.  —  Trois  cent  cinquante  soldats  de  la  garnison  avaient 
été  détachés  dans  la  province ,  et  n*ont  pas  pris  part  au  siège. 

En  déduisant  quatre-vingt-onze  tamboura,  plus  de  quatre  cents 
malades  dans  les  hôpitaux ,  les  employés ,  les  domestiques ,  les 
cuisiniers  et  les  blessés ,  il  ne  restait  guère  plus  de  trois  mille 
hommes  disponibles  pour  la  défense  de  la  place  et  Texécution 
des  travaux  nécessaires. 

s'  note.— Il  faut  ajouter  à  fétat  ci-dessus  les  morts  et  les  bles- 
sés des  lanciers  de  don  Julian  Sanchez,  et  ceux  qui  ont  été 
montés  dans  la  ville ,  sous  le  commandement  du  capitaine  don 
CayetanoPuente  :  on  n*a  point  de  renseignements  sur  leur  nombre. 
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3*  note.— On  ne  sait  pas  quelle  est  la  perte  exacte  des  habitants; 
on  l'a  évaluée  à  deux  ou  trois  cents  individus ,  qui ,  ajoutés  aux 
militaires,  font  un  total  de  seize  cent  cinquante  à  dîx-^pt  cents. 

Signé  :  ANDRÈS  DE  HERRASTI. 
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Premier  rapport  du  gouçemeur  de  Oudad-Rodrigo  sur 
la  défense  de  cette  place  ^  adressé  au  ministre  de  la 
guerre  espagnol. 

(  Extrait  de  la  relation  espagnole  de  D.  Andrèo  Herrasti  ). 

Ernani ,  frontière  de  France,  le 3o  juillet  1810. 

Monseigheur , 

Quoique  j'aie  la  satisfaction  davoir   complètement 
rempli  mes  devoirs  en  défendant  la  place  de  Ciudad- 
RodrigOy  dont  S.  M.  avait  bien  voulu  me  confier  le 
commatldetnetit ,  c'est  avec  peine  que  j ai  l'honneur  d  an- 
noncer à  y.  Exe.  que  le  to  du  courant,  à  six  heures 
de  raprèà-midi ,  après  $oixante*^ouze  jours  d  m  vestiase* 
ment,  trente-cinq  jours  de  tranchée  ouirerte,  seize  de 
bombardement  et  d  un  feu  continuel  d  artillerie ,  et  treize 
de  brèche  ouverte,   j'ai  été  obKgé,  ne  pouvant  me 
défendre  phi&  longtemps,  de  capituler  et  de  me  rendre 
à  Tarmée  firançaise  commandée  par  le  prince  d'Essling; 
Le  maréchal  Ney  m'a  accordé  en  son  nom ,  sur  la  brèche , 
en  me  donnant  la  main  et  sa  parole  d'honneur  ^  toutes 
les    distinctions,  siVretés   et    bons   traitements,   qui, 
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comme  le  disait  lui-même  ce  général ,  étaient  dus  à  la 
valeur  et  à  la  constance  remarquable  avec  laquelle  nous 
avions  défendu  la  place  pendant  un  siège  si  long  et 
si  vigoureux. 

En  effet  I  Monseigneur,  la  garnison  de  Gudad-Rodrigo 
a  rempli  sa  promesse  d*égaler  en  valeur  les  défenseurs 
de  Saragosse  et  de  Girone,  et  elle  n*a  pas  moins  bien 
rempli  ses  devoirs  en  raison  des  circonstances.  L'en- 
ceinte de  la  place  se  trouve  resserrée  ;  sa  fortification 
est  &ible  et  irrégulière;  sa  position  est  dominée,  et 
ses  abords  sont  obstrués  de  faubourgs ,  de  promenades 
plantées  d  arbres ,  de  jardins  potagers ,  d  accidents  de  ter- 
rain qui  fiicilitent  sur  plusieurs  points  les  cheminements 
jusqu'à  portée  de  pistolet  de  la  muraille.  La  ville  n  avait 
pas  un  seul  édifice  à  Tépreuve  de  la  bombe  ^  pas  même 
pour  placer  les  poudres.  Elle  se  trouvait  sans  magasins, 
sans  hôpitaux,  sans  approvisionnements  à  Tabri.  Aucuns 
feux  croisés  ne  défendaient  les  approches.  Enfin,  elle 
n'a  pas  eu  les  secours  sur  lesquels  elle 'comptait,  et 
qu'on  lui  avait  promis.  On  aura  peine  à  persuader  à  un 
homme  de  l'art,  capable  d'apprécier  ces  circonstan- 
ces ,  comment  la  place  a  pu  soutenir  un  siège  si  long 
et  si  vigoureux.  Pendant  seize  jours  l'ennemi  a  fait 
un  feu  continuel  et  des  plus  terribles  avec  quarante-six 
pièces  d'artillerie.  Il  a  jeté  dans  la  place  trente-six  mille 
boulets,  bombes,  grenades,  et  plus  de  quarante  mille 
balles;  il  a  ruiné  tous  les  édifices  de  la  ville  sans  en  ex- 
cepter un  seul  ;  il  a  ruiné  entièrement  la  muraille  de- 
puis le  front  de  Sancti  Spiritu  jusqu'à  la  porte  del  Gonde  ; 
il  en  a  éteint  les  feux  et  y  a  formé  une  brèche  assez 
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large  pour  y  monter  ayec  soixante  hommes  de  front  ;  il   ' 
BOUS  a.  été  impossible  dy  former  aucun  obstacle ,  et 
trente  mille  hommes,  couchés  le  ventre  à  terre,  atten- 
daient le  signal  de  monter  à  Fassaut  pour  entrer  et  met- 
tre la  ville  à  feu  et  à  sang. 

Dans  cette  circonstance ,  ayant  réuni  toutes  les  auto* 
rites  nnilitaires  et  civiles,  il  fut  reconnu  dans  la  matinée  : 
que  nos  feux  et  nos  moyens  de  résistance  étaient  épui- 
sés ;  que  nous  n'avions  plus  aucun  espoir  d'être  secou- 
rus;  que  Tennemi,  par  là  précipitation  avec  laquelle  il 
mettait  la  brèche  en  état,  allait  donner  Tassant.  Dans  de 
telles  circonstances ,  il  fallut  capituler,  afin  d'éviter  que 
les  habitants  ne  fussent  passés  au  fil  de  Tépée ,  comme 
il  serait  arrivé  si  on  les  eût  livrés  à  la  discrétion  des 
assiégeatats  :  j'ordonnai  de  mettre  le  drapeau  blanc,  et 
j'envoyai  un  parlementaire  au  '  camp  ennemi  pour  de* 
nauinder  à  icapituler. 

En  réponse  à  cette  demande,  un  général  français  en-^ 
tra  dans  la  place,  et  m'annonça  que  le  maréchal  Ney 
m'attendait  au  pied  de  la  brèche ,  où  m'étant  avancé ,  il 
se  présenta  à  moi  avec  tous  les  autres  généraux.  Il  me 
fit  les  plus  grands  éloges  sur  la  défense  que  nous  avions 
fiiite,  et  sur  le. moment  que  nous  avions  saisi  pour  la 
Reddition,  qui,  une  demi-heure  après,  n'aurait  pu  avoir 
lieu.  Effectivement,  je  puis  dire  sans  me  vanter  que, 
pendant  tout  le  temps  que  dura  l'investissement  et  le 
siège,  j'eus  le  bonheur  de  lire  comme  dan's  un  livre 
toutes  les  opérations  et  les  démarches  des  assiégeants  et 
de  les  prévenir  convenablement.  J  ai  prévu  à  la  minute 
les  derniers  moments  de  la  place  ;  et  ^  jugeant  alors  le 
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mal  laos  remède,  j'ai  dû,  après  avoir  remapU  mes  denoîrs 
comme  militaûe,  écouter  la  voix,  de  la  raison,  et  au 
prix  de  quelques  instants ,  sauver  la  vie  à  un  grand 
nombre  dmdividus. 

La  valeur,  la  constance  et  les  sacrifices  de  la  garni- 
son et  des  habitants  de  Giudad^Bodngo  méritaient  un 
meilleur  sort.  Us  ont  eu  le  malheur  de  n  avoir  pu  être 
secourus  par  les  années  de  nos  alliés  ;  après  s*étre  dé- 
fendus avec  tant  de  fermeté  et  de  valeur,  pendant  un 
siège  si  long ,  ils  ont  été  obligés  de  se  rendre  sans  avoir 
reçu  aucun  secours. 

L*horrible  spectacle  que  présentait  la  place,  le  jour 
de  la  reddition ,  était  le  plus  grand  éloge  de  sa  défense  : 
au  milieu  de  ses  décombres,  à  peine  pouvai^on  distin- 
guer  les  édifices ,  et  passer  dans  plusieurs  rues  obstruées 
par  les  ruines ,  principalement  dans  les  parties  voisii^es 
du  front  d'attaque.  Il  ne  faut  que  voir  les  lieux  pour 
connaître  combien  grande  a  été  la  résistance,  ainsi  que 
les  Français  Font  avoué  eux-mâmes;  plusieurs  ont  ajou- 
té que  cette  résistance  touchait  la  limite  de  Tobstina- 
tion  et  de  la  témérité.  Les  militaires  apprécieront  cette 
défense  comme  elle  le  mérite. 

Tous  les  chefs,  officiers,  troupes  et  individus  des 
autres  classes  qui  ont  concouru  à  la  défense  de  Ciudad- 
Rodrigo,  S0  sont  couverts  de  gloire  et  ont  acquis  des 
droits  à  I4  reconnaissance  de  la  patrie;  et  moi,  dans 
mon  triste  sort,  j*ai  la  consolation  den  avoir  fait  par- 
ti^ et  de  m'étre  trouvé  à  leur  tête. 

{1  me  faudrait  un  volume  pour  détailler  les  actions 
h^oîques  qui  ont  eu   lieu  pendant  le  siège,  puisqua 
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peine  il  s'est  passé  un  seul  jour  sans  qu'il  y  en  eût 
quelques-unes.  Dans  les  sorties  e£Fectuées,  dans  les  ac- 
tions de  yigueur  contre  l'assiégé,  dans  les  affaires  d'a- 
vant-postes, dans  le  senice  de  la  place,  et  dans  les 
événements  extraordinaires,  car  nous  avons  eu  tous  les 
cas  qpi  peuvent  se  présenter  dans  une  place  ilssiégée, 
toujours  les  troupes  de  la  garnison  ont  montré  la  va- 
leur et  la  constance  qui  caractérisent  la  nation  espa- 
gnole. 

Aussitôt  que  j'en  aurai  l'occasion ,  j'enverrai  à  V.  Exe, 
une  relation  plus  circonstanciée  de  tous  les  faits,  afin 
que  Y.  Exe.  daigne  l'élever  à  la  connaissance  de  S.  M.  ^ 
ainsi  que  l'état  des  morts,  des  blessés,  et  de  tous  les 
chefs ,  officiers  et  autres  individus  de  la  garnison ,  qui 
plus  particulièrement  se  sont  distingués  pendant  le 
siège. 

Dieu  garde,  etc. 

S^né  :  ANDRÈS  DE  HERRASTI. 
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N«  27. 

Deuxième  rapport  du  goui^erneur  de  Çùidad-Radrigo 
sur  la  défense  de  cette  place ,  adressé  au  ministre  de 
la  guerre  espagnoL 

(Ettrait'de  la  felatioo  espagnole  dé  D.  Andréa  HemsU). 

Maçon ,  le  29  août  1810. 
Monseigneur, 

Tai  adressé  d'Emani ,  à  Y.  Exe. ,  sous  la  date  du  3o 
juillet  dernier,  un  premier  rapport  du  siège  de  Giudad- 
Éodrigo,  faisant  connaître  succinctement  à  Y.  Exe. 
tout  ce  qui  était  arrivé  pendant  les  dernières  attaques  de 
Tennemi,  jusqu'au  moment  de  la  reddition  de  la  place, 
le  10  juillet,  à  six  heures  de  laprès-midi.  G*est  avec  la 
plus  profonde  douleur  que  je  me  suis  vu  dans  l'impos- 
sibilité de  prolonger  plus  longtemps  une  défense  dans 
laquelle  nous  nous  serions  tous  sacrifiés  avec  joie,  si  nous 
eussions  eu  quelque  espoir  d*être  secourus  par  nos 
alliés. 

J'ai  eu  l'honneur  de  promettre  à  Y.  Exe.  ime  relation 
plus  circonstanciée,  lorsque  j'en  aurais  le  loisir  :  je  rem- 
plis maintenant  ce  dcToir.  Depuis  le  a 5  avril ,  époque 
à  laquelle  les  ennemis  se  présentèrent  devant  la  place 
pour  la  cerner  et  l'investir,  une  série  continuelle  d'ac- 
tions journalières  de  plus  ou  moins  d'intérêt  et  toujours 
à  notre  avantage,  commencèrent  à  couvrir  nos  armes  de 
gloire,  donnèrent  du  courage  à  la  garnison,  et  en  im- 
posèrent à  l'ennemi.  J'en  ai  fait  connaître  quelques-unes 
au  ministre  de  la  guerre,  prédécesseur  de  Y.  Exe,  et  au 
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marquis  de  la  Romana ,  dans  mes  rapports  jomnaliers 
qui  vont  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mai.  Mais  depuis  le 
commencement  de  juin ,  époque  à  laquelle  nos  commu- 
nications à  l'extérieur  ont  été  entièrement  interceptées , 
nous  avons  eu  successivement  plusieurs  affaires  majeu<- 
res^  en  raison  des  attaques  et  des  efforts  de  l'ennemi; 
et  il  n'est  pas  arrivé  un  seul  cas  où  nous  n'ayons  eu 
l'avantage  sur  lui. 

Un  grand  nombre  d'engagements  partiels  se  sont  suc- 
cédé jour  et  nuit ,  depuis  le  moment  où  l'assiégé  a  ou« 
vert  ses  tranchées  et  a  cheminé  à  la  sape  contre  la 
place.  Les  travaux  qu'il  a  faits  sont  immenses  ;  et  l'on 
ne  peut  s'empêcher  d'admirer  sa  constance  et  ses  ef- 
forts ,  car  il  a  eu  toujours  à  surmonter  le  feu  continuel 
et  bien  dirigé  de  la  place ,  et  sa  perte  a  été  en  raison  de 
notre  résistance.  Plusieurs  fois  nous  lui  avons  détruit 
des  portions  de  tranchées ,  soit  en  exécutant  de  petites 
sorties,  soit  avec  les  bombes,  les  grenades  et  les  bou- 
lets que  notre  artillerie  dirigeait  avec  la  plus  grande 
adresse.  Mais,  sans  tenir  compte  de  ses  sacrifices ,  il 
a  voulu  compléter  à  tout  prix  son  entreprise,  et  il  est 
parvenu  jusque  sur  la  contrescarpe  de  la  fausse  braie, 
d'où ,  le  dernier  jour ,  û  a  fait  sauter  une  mine  pour 
communiquer  à  la  brèche  qu'il  avait  ouverte  près  de  la 
tour  du  roi. 

Depuis  le  commencement  de  juin,  nous  avons  été 
exposés  à  la  fusillade  de  l'ennemi  et  ensuite  à  sa  ca- 
nonnade ;  il  faisait  un  feu  continuel  des  tranchées  et  des 
postes  qu'il  avait  formés  à  portée  de  pistolet  de  la 
place  ;  il  interceptait  toutes  nos  communications  à  l'ex- 
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tërieur ,  et  couvrait  la  ville  de  ses  bombes  et  de  ses 
boulets*  La  plus  grande  partie  des  édifice$  oot  été 
ruiués  ou  réduits  en  cendres.  Pas  une  seule  maison 
nest  restée  intacte,  et  plusieurs  rues  sont  obstruées 
par  les  décombres.  Les  deux  enceintes  haute  et  basse  de 
la  fortification  ont  été  ruinées,  depuis  Sançti  Spiritu 
jusquà  la  porte  del  Conde,et  la  brèche  ouverte  dans 
cette  partie  était  assez  large  pour  que  soijuinte  hommes 
pussent  y  monter  de  front.  Toute  la  fausse  braie  se 
trouva  tellement  obstruée  de  décombres,  et  la  brèche 
tellement  battue,  qu'il  n'était  plus  possible  de  placer 
de  lartillerie  ni  aucune  troupe  pour  en  défendre  les 
abords  :  dans  la  matinée  du  9  juillet,  il  fut  même  néces- 
saire de  faire  retirer  sur  les  côtés  de  cette  brèche  les 
compagnies  de  grenadiers  qui  la  défendaient;  car  il  ne 
pouvait  plus  y  paraître  un  seul  homme  qu'il  ne  fût  aus- 
sitôt tué.  Plus  de  deux  millions  de  <?oups  de  fu^l  ^t 
soixante-cinq  miUe  coups  de  canon  Ont. été.  tirés  sur  la 
place;  aussi  les  dommages  qu'elle  a  éprouvés  sont  en 
raison  .de  ce  feu  terrible,  et  elle  est  si  complètement 
ruinée,  qu'on  peut  dire  que  toutes  les  maisons  sont  à 
reconstruire. 

Les  maréchaux  et  les  généraux  français,  en  entrant 
dans  la  ville,  ont  été  frappés  du  spectacle  horrible 
qu'elle  présentait  ;  et  le  prince  d'Essling ,  3e  tournant 
de  mon  côté,  me  dit  que  ce  tableau  annonçait  assez  la 
brave  défense  que  nous  avions  faite;  mais  qu'il  y  avait 
eu  beaucoup  d'obstination  de  notre  part,  et  que  nous 
eussions  pu  épargner  bien  du  sang  sans  manquer  aux 
lois  militaires.  J'ai  répondu  que  nous  avions  accompli 
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un  devoir  qui  uaùt  pas  été  rempli  si  nous  eussions 
moins  &it. 

Une  des  entreprises  les  plus  difficiles  que  présent&t 
la  défense  de  Cindad-Rodrigo,  était  de  conserver  le 
faubourg  d,e  San-Francisco  et  le  faubourg  du  Pont,  qui 
donnaient  à  l'ennemi  les  moyens  de  nous  resserrer  en- 
tièrement et  de  nous  priver  de  toute  communication  à 
Vextérieur;  tandis  qu'ils  lui  offraient  des  logements 
avantageux,  e%  lui  permettaient  de  s'approcher  à  portée 
de  pistolet  de  la  muraille.  Cette  considération  m'avait 
déterminé  à  les  conserver  à  tout  prix ,  particulièrement 
le  faubourg  de  San-Francisco ,  que  je  fis  couvrir  par 
des  retranchements  où  je  plaçai  six  cents  hommes 
choisis.  Je  fis  armer  de  douze  mousquets  la  tour  du 
couvent  de  San-Francisco,  créneler  les  couvents  de 
Santo-DomingQ  et  de  Santa-Clara ,  et  planter  une  ligne 
de  i^osses  palissades  sur  les  flancs  du  faubourg ,  pour 
le  rattacher  à  la  place.  Je  parvins  ainsi,  malgré  les  atta- 
ques de  l'ennenii,  à  conserver  ce  poste  important  jus- 
qu'au moment  enfin  où,  ayant  besoin  de  toutes  mes 
troupes  pour  la  défense  du  corps  de  place,  je  le  fis 
évacuer. 

Le  faubourg  du  Pont  ne  fut  occupé  par  l'ennemi  que 
pendant  quelques  nuits ,  et  il  fut  toujours  repris  pen« 
dant  le  jour.  Nous  y  laissâmes  un  poste  en  observation, 
et,  jusqu'au  moment  de  la  capitulation,  nous  y  con- 
servâmes une  libre  sortie  pour  fourrager  el  faire  paître 
le  bétail  aux  environs ,  à  l'abri  du  feu  de  la  place.  La 
seule  fois  que  l'ennemi  voulut  s'établir  solidement  dans 
ce  faubourg,  ce  fut  dans  la  nuit  du  4  juillet;  mais  une 

ai. 


3^4  SIÈGE    DE    CIUDAO-HODRIGO. 

sortie  que  j'ordonnai  immédiatement  le  délogea,  et  lifi 
fit  perdre  une  vingtaine  dlionmies,  tués  ou  blessés,  et 
neuf  prisonniers  que  nous  emmenâmes  dans  la  place. 

Nous  avons  défendu  successivement  le  moulin  de 
Baragan ,  les  jardins  potagers  de  Samaniégo  et  de  Ces- 
pedeS)  le  couvent  de  Sainte-Croix,  les  Carrières, 
et  autres  points  extérieurs ,  dont  Fennemi  ne  parvint 
à  s  emparer  que  par  la  supériorité  de  ses  forces  et 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Le  couvent  de 
Sainte-Croix  fut  particulièrement  défendu  avec  la  plus 
grande  fermeté,. et  il  coûta  beaucoup  de  sang  à  len- 
nemi,  qui  ne  Foccupa  qu'après  que  nous  l'eûmes  aban- 
donné le  26  juin.  Attaqué  le  2'i ,  il  avait  été  réduit  en 
Cendres  ;  dix  oiBciers  et  cent  soldats  du  régiment  d'A- 
vila  qui  le  défendaient,  y  restèrent  quoique  entourés  de 
flammes  et  repoussèrent  plusieurs  assauts  que  l'ennemi 
leur  livra  avec  huit  cents  hommes  de  troupes  choi- 
sies. 

Les  généraux  français  ont  avoué  qu'ils  «avaient  d'a- 
bord cru  que  la  conquête  de  Ciudad-Rôdrigo  serait 
l'œuvre  de  huit  jours;  la  résistance  et  les  difficultés 
qu'ils  éprouvèrent ,  les  forcèrent  à  développer  successi- 
vement les  moyens  qu'on  n'emploie  que  contre  les  pla- 
ces du  premier  ordre.  Ils  furent  obligés  de  réunir 
toutes  leurs  forces,  ayant  encore  de  l'inquiétude  pour  la 
réussite ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  succession  même  des 
opérations  et  par  la  coopération  des  trois  maréchaux 
Masséna ,  Ney  et  Junot,  commandant  chacun  un  corps 
d'armée.  Ma  réponse  à  la  dernière  sommation  qui  me 
fut  faite,  le  a8  juin ,  prouva   à   l'ennemi  avec  quelle 
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résolution  doua  étions  déterminés  à  nous  défendre,  et 
il  na  pas  pu  faire  moins  que  d'admirer  notre  fermeté, 
ainsi  que  le  prouve  tout  ce  qu'il  en  a  dit  dans  ses  jour-» 
naux. 

Le  calcul  le  plus  probable  de  la  perte  de  l'ennemi 
pendant  le  siège  la  porte  à  treize  mille  hommes,  et  il  y  a 
quelques  personnes  qui  la  font  monter  jusqu'à  dix-sept 
mille.  Ses  préparatifs  et  ses  travaux  ont  été  extraordi- 
naires ;  trois  maréchaux,  dix  généraux  de  division , 
vingt-huit  généraux  de  brigade  et  soixante-cinq  mille 
hommes  ont  été  réunis  pour  cette  opération.  Pendant 
plus  de  treize  jours  que  la  brèche  est  restée  ouverte, 
nous  avons  travaillé  constamment  à  la  réparer  et  à  la 
défendre ,  sans  prendre  aucun  repos  et  épuisant  toutes 
les  ressources  de  l'art,  jusqu'au  moment  enfin  où  les 
feux  de  la  place  étant  éteints  et  les  parapets  des  encein- 
tes étant  détruits ,  il  nous  Ait  impossible  de  tenir  plus 
longtemps. 

L'ennemi  avait  aplani  la  brèche  et  il  avait  réuni 
trente  mille  hommes  dans  les  tranchées  pour  donner 
l'assaut.  Lorsque  je  considérai  que,  n'ayant  plus  de 
moyens  de  résister,  tous  les  habitants  étaient  ex- 
posés à  être  passés  au  fil  de  l'épée ,  comme  effecti- 
vement l'ordre  en  était  donné;  que  nous  n'avions 
plus  rien  à  espérer  des  secours  promis  par  les  Anglais , 
qui,  d'après  les  dernières  nouvelles,  s'étaient  retirés 
entre  Almeida  et  le  fort  de  la  Ck>nception;  que  la  perte 
de  la  garnison  s'élevait  à  quatorze  cents  hommes,  morts 
ou  grièvement  blessés;  qu'enfin,  au  témoignage  de  la 
conscience  la  plus  scrupuleuse,  j'avais  rempli  les  devoirs 
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militaires  qui  m'étaient  imposes,  et  misa  couvert  llion- 
oeur  de  nos  armes,  jai  cédé  à  la  voix  de  la  raison, 
et  y  après  avoir  consulté  la  junte ,  les  chefs  militaires  et 
les  autorités  civiles  et  religieuses,  réunis  en  conseil 
extracnrdinaire  pendant  là  journée,  je  me  détenkiinai,  à 
mon  grand  r^[ret,i  capituler,  ainsi  que  je  Tai  indiqué 
dans  mon  premier  rapport  à  Y.  Exe  Le  merécbal  duc 
d*Elchingen,  au  nom  du  prince  d'Essling  et  en  pré- 
sence des  généraux,  m'accorda  sur  la  brèche,  en  me 
donnant  la  main  et  sa  parole  dlionnem*,  toutes  les 
sécurités ,  distinctions  et  bons  traitements ,  qui  étaient 
dus,  comme  il  l'a  dit  lui-même,  à  la  valeur,  à  la  fermeté 
et  à  la  constance  militaire  avec  lesquelles  nous  avions 
défendu  la  place ,  pendant  un  siège  si  long  et  si  rigou- 
reux. 

Enfin,  Monseigneur,  si  nos  efforts  dans  la  défense 
de  Qudad-Rodrigo  sont  af^réciés  par  S.  M.  et  par  h 
nation,  comme  ils  le  sont  en  France  par  tous  «eux  qui 
les  ont  jugés  avec  impartialité,  la  peine  que  nous 
éprouvons  d'être  prisonniers  nous  deviendra  plus  douce; 
et  moi,  en  particulier,  qui  ai  tout  sacrifié  dans  le  com- 
mandement qui  m'était  confié,  j'aurai  une  vive  satis&c* 
tion  d'avoir  donné  à  S.  Af  •  deh  preuves  de  mon  patrio- 
tisme, de  ma  loyauté,  et  de  mon  aèle  pour  la  cause 
que  bous  soutenons  si  glorieusement. 

Dieu  garde  à  V.  Exe.  beaucoup  d'années. 

Signé  :  ANDKÈS  DE  flERRASTI. 
P^  S,  Une  des  circonstances  les  plés  remarquables 
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de  ht  défense  de   Ciudad-Rodrigo ,  est  que  nous  n  a- 
▼kms  que  deux  ingénieurs^  soixante  sapeurs  de  nou*^ 
▼elle  formation ,  onze  officiers  d'artillerie,  et  trente-sept 
anciens  artilleurs  proprement   dits;  les  autres  soldats 
destinés  au  service  de  cette  arme  étaient  des  recrues 
détachées  des  corps  de  la  garnison,  et  instruites  à  la 
hâte  du  maniement  des  pièces.  Quoique  avec  un  si  petit 
nombre  dliommes  capables  et  indispensables  pour  la  dé- 
fense d'une  place  assiégée,  nous  avons  cependant  exé* 
cuté  des  travaux  considérables  :  entre  autres  une  demi* 
lune  neuve,  dite  de  San-Andrès,  qui,  élevée  vis-à-vis 
du  couvent  de  Santo-Domingo,  défendait  le  flanc  gau- 
che du  faubourg  de  San -Francisco.  Nous  avons  servi 
2cvec  la  plus  grande  activité  quatre-vingts  pièces  d'artil- 
lerie, qui,  malgré  le  feu  terrible  de  lennemi,  ont  eu 
constamment  l'avantage ,  et  lui  ont  fait  sauter  neuf  dé- 
pôts de  poudre  et  une  batterie  entière  dans  laquelle  pé- 
rirent cent   quatre-vingt-dix    canonniers.  Nous  avons 
détruit  plusieurs  de  ses  travaux,  et  nous  avons  ruiné 
les  parapets  de  ses  tranchées   et  les  maisons   qui  le 
couvraient.  Enfin,  l'artillerie   et  le  génie  de  la  place 
ont   si  bien  rempli   leurs  fonctions  que  l'ennemi  ne 
pouvait  se  persuader,  en  entrant  dans  la  ville,  qu'a- 
vec un  si  petit  nombre  d'individus  de  ces  deux  corps 
nous   eussions  exécuté  tant  de  travaux  :  je  dois  donc 
en  fiedre  une  mention  toute  particulière.  Je  dois  citer 
aussi  tous  les  chefs  et  officiers  de  la  garnison ,  et  plus 
particulièrement  ceux  qui    sont  portés  dans  la   note 
jointe  à  ce  rapport,  afin  que  Y.  Exe.  daigne  la  mettre 
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SOUS  les.  yeux  de  S.  M.,  et  obtenir  de  sa  bonté 
royale  les  récompenses  qu'ils  ont  méritées  par  leurs 
faits  d*annes,   et  leurs  importants  services. 

Signé  :  ANDRES  DE  HERRASTI. 
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Aussitôt  après  la  prise  de  Oudad-Rodrigo,  le 
maréchal  Masséna  s'occupa  des  préparatifs  néces- 
saires pour  faire  le  siège  d'Almeida,  et  il  acheva 
d'organiser   ses  troupes    qu'il   rapprocha   de    la 
frontière  du  Beira.  Le  sixième    corps  prit  poste 
sur  l'Azava,  à  deux  lieues  en  avant  de  Ciudad- 
Rodrigo;  le  huitième  corps,  qui  formait  la  droite 
resta  échelonné   entre   l'Agueda   et   la  Tormès, 
menaçant   d'envahir    la    province    de    Tras-os- 
Montes  ;  le  deuxième  corps ,  qui  formait  la  gauche , 
passa  sur  la  rive  droite  du  Tage,  et  fut  posté  à  Coria  y 
prêt  à  entrer  en  Portugal  par  la  vallée  du  fleuve. 
L'armée  éprouvait  les  plus  grandes  peines  pour 
subsister ,  car  déjà  elle  avait  épuisé  les  plaines  de 
Salamanque  et  les  environs  de  Ciudad-Rodrigo. 
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Cependant,  il  lui  fallait  former  des  magasins,  pour 
vivre  sous  les  murs  d'Almeida  et  dans  l'intérieur 
même  du  Portugal,  où  les  Anglais  s'étaient  emparés 
de  tous  les  moyens  de  subsistance  (i);  aussi  c'était 
avec  la  plus  vive  impatience  qu'elle  attendait  la 
moisson  nouvelle.  La  réunion  du  matériel  d'ar- 
tillerie offrait  également  de  grandes  difficultés. 
L'équipage  de  siège  qui  avait  servd  contre  Ciudad- 
Rodrigo  se  trouvait,  il  est  vrai,  augmenté  des 
pièces  trouvées  dans  cette  place;  mais,  après 
y  avoir  laissé  l'approvisionnement  strictement  né- 
cessaire pour  sa  sûreté,  il  manquait  pour  l'attaque 
d'Almeida  vingt-cinq  mille  projectiles,  du  plomb 
et  de  la  poudre ,  et  l'on  ne  pouvait  tirer  ces  appro- 
visionnements que  des  frontières  de  France,  éloi- 
gnées de  plus  de  cent  cinquante  lieues  (a). 

Avant  que  les  préparatifs  fussent  terminés,  le 
maréchal  Masséna  voulut  s'assurer  si  le  fort  de  la 
Conception,  carré  bastionné,  situé  sur  la  frontière 
de  Portugal ,  à  cinq  lieues  de  Ciudad-Rodrigo,  n'en- 
traverait pas  sa  marche,  et  s'il  n'absorberait  pas  à 
lui  seul  tous  nos  moyens  de  siège.  En  conséquence, 
il  donna  l'ordre  au  maréchal  Ney ,  commandant  du 
sixième  corps,  de  pousser  une  forte  reconnaissance 
sur  l'avant-garde  anglaise,  et  de  s'avancer  même 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n**  i, 

(2)  Voir  pièces  justificatives,  n^*  a,  3  et  4. 
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jusqu'à  Almeida,  afin  de  sonder  les  4ispcMÂtiQn$ 
de  lord  Vellingtcai ,  dont  VftFmée  ^e  tenait  en  posi- 
tion de  Guarda  à  Pinhel  en  arrière  de  la  Coa. 

Le  21  juillet,  le  maréchal  Ney  déboucl]^  de 
Gallegos  avec  la  division  d'infanterie  du  général 
Loison ,  la  division  de  cavalerie  légère  du  général 
Treillard  et  quelques  pièces  d'artillerie  légère.  A 
rapproche  des  troupes  françaises ,  le  généra}  Crawi- 
furd,  commandant  l'avant-garde  anglaise,  fit  sau-r 
ter  le  fort  de  la  Conception  auquel  il  s'appuyait , 
et  battit  en  retraite.  Nos  troupes  arrivèrent  sur 
le  glacis  du  fort  au  moment  d^  l'explosion,  qui 
n'eiidommagea  que  deux  bastions. 

L'ennemi  fut  poursuivi,  et  défendit  le  lende* 
main  la  rive  gauche  du  Turones ,  puis  le  ravin  en 
arrière  de  Val  de  H  Mula-  Mais,  tourné  dans  ses 
positions ,  il  fut  obligé  de  se  retira  sous  le  canon 
d'Aln^eida.  Le  maréchal  Ney,  jugeant  le  moment 
favorable  pour  investir  la  place ,  réunit  tout  son 
corps  d'armée  et  déboucha,  le  24juillet  à  six  heures 
du  matin,  de  Yal  de  la  Mula.  Lies  troupes  françaises , 
formées  en  quatre  colonnes ,  marchèrent  droit  sur 
la  ligne  anglaise,  et  l'abordèrent  sans  répondre  à 
son  feu.  Dans  ce  moment,  celui  de  la  place  devint 
des  plus  vifs;  mais  déjà,  la  brigade  Ferey ,  débor- 
dant la  droite  de  l'ennemi ,  allait  lui  couper  la  re^ 
traite  ou  le  forcer  à  se  jeter  dans  la  place ,  lorsque 
le  général  Crawfurd  se  décida  à  se  retirer  par  la 
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grande  route  ;  il  repassa  la  Ck)a  y  vivement  poussé 
par  notre  cavalerie^  après  avoir  perdu  douze  cents 
hommes,  dont  une  centaine  furent  faits  prisonniers. 
La  Coa  coule  dans  un  ravin  profond  et  très- 
escarpé,  à  une  demi-lieue  en  arrière  d'Almeida. 
Une  montagne  d'un  accès  difficile  s'élève  sur  la 
rive  gauche,  au  débouché  du  vieux  pont  en  pierre 
sur  lequel  passe  la  grande  route  de  Pinhel.  Cette 
position   formidable  dominait  la  rive  droite  de 
deux  à  trois  cents  pieds,  et  était  couverte  de  petits 
murs   en  amphithéâtre  qui  formaient  autant  de 
retranchements  naturels  derrière  lesquels  l'enne- 
mi s'était  embusqué.  Notre  attaque  aurait  dû  s'ar- 
rêter là;  mais  nos  troupes,  emportées  par  leur 
ardeur,  voulurent  forcer  le  passage ,  quoiqu'il  ne 
fut  alors  pour  nous  d'aucune  utilité.  Les  bataillons 
d'avant-garde ,  harassés  par  la  marche  et  le  combat 
delà  journée,  attaquèrent  successivement  à  me- 
sure qu'ils  arrivaient,  mais  aussi  ce  fut  sans  succès. 
Le  pont  était  couvert  de  morts,  lorsqu'à  quatre 
heures  du  soir,  survint  une  pluie  abondante  qui 
mit  fin  au  combat.  Notre  perte  s'éleva  à  près  de 
huit  cents  hommes  ;  celle  de  l'ennemi  ne  fut  guère 
que  de  trois  cents.  Pendant  la  nuit,  il  nous  aban- 
donna le  pont  qu'il  s'était  opiniâtre  à  défendre ,  et 
se  retira  sur  Pinhel.  La  journée  du  ^4  se  termina 
par  l'investissement  d'Almeida  (i). 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n®  5. 
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Le  2  5  juillet,  une  division  d'avant*garde,  formée 
delà  brigade  d'infanterie  du  général Ferey  et  de  la 
brigade  de  cavalerie  légère  du  général  Lamotte^passa 
la  Coa,  et  se  porta  sur  Pinhel.  La  division  anglaise 
du  général  Pictôn,  qui  occupait  cette  ville^  se  retira 
pendant  la  nuit,  et  l'armée  anglo-portugaise  fit  uti 
mouvement  général  de  retraite ,  l'aile  gauche  en 
arrière^  pour  occuper  la  ligne  de  Guârda  à  Tran- 
coso  par  Celorico  où  lord  Wellington  établit  son 
quartier  général.  La  cavalerie  anglaise^  seule >  resta 
à  Alverca  et  à  Freisadas*  où  se  trouvait  un  télégra- 
phe au  moyen  duquel  l'ennemi  demeura  en  com- 
munication constante  avec  Âlmeida.  Notre  avant- 
garde  prit  position  sur  les  bords  de  la  Pinhel  ^  ayant 
sa  droite  à  la  ville  de  Pinhel  même,  et  sa  gauche 
à  Freixo ,  afin  d'observer  les  routes  de  Celorico  et 
de  Guarda.  Le  reste  du  sixième  corps  resta  autour 
de  la  place  d'Almeida  pour  en  former  le  blocus. 
Le  maréchal  Ney  établit  son  quartier  général  à 
Malpartita,  à  une  demi-lieue  de  la  ville.  Dès  le  pre- 
mier jour  de  l'investissement  ^  la  garnison  fit  une 
sortie  avec  douze  cents  hommes  f  pour  enlever  des 
meules  de  grain  qui  se  trouvaient  sous  le  canon 
de  h  place;  mais,  vivement  repoussée,  elle  laissa 
sûr  le  glacis  une  pièce  dé  canon  et  quelques 
voitures  dont  s'emparèrent  nos  voltigeurs. . 

Bien  que  le  mouvement  du  sixième  corps  fut 
prématuré,  puisque  les  vivres  et  le  matériel  n'a- 

Tome  fil.  a  a 
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Vaietit  pu  encore  être  réunis ,  il  eut  néànmciiii» 
l'avànUge  dé  àoùs  £rire  cohnail:rie  lés  intention^  de 
lord  Wellk^toD ,  et  de  nous  faire  présumer  que 
rîèn  ne  Ytendrâit  troiiUer  le  siège  projeté.  Il  nous 
rendit  auaéi  midtre  de  tout  lé  pays  compris  eatre 
Almeida  el:  Giudad*Rodrigo  ^  qui,  notis  ofl&ant 
une  beUe  récoke  en  .graine^  nous  dispensait  de 
recourir  k  de  Idngs  transports  pour  approvision* 
aer  nos  magasins.  Les  troupes  firent  des  baraqnes 
en  bois  et  en  torchis^  recouverte^  en  paille^  etoiga- 
nisèrentdes  manutentions.  Chaque  régimeitt  eufc^es 
brigades  de  moissonneurs  et  de  batteurs ,  arec  ses 
moulins  et  ses  fours  ;  et  put  ainsi  se  procurer  dn 
pain  pour  trèis  ou  quatre  jouro  d'avance^  et  même 
dû  biscuit»  Cette  àdminîatratiën  régimentalre  ren- 
dit \t$  plus  grands-  servioes^  el  le  scrfdat  n'eut 
paa  à  recbiuter  pour  .Is.  nouveati  siège  les  pri- 
:«aHons  qu'il  airait  éprouvées  à  celui  de  Ciudad* 
Rodrigo. 

Le  iftS  juillet,  le  manéchid  Massénâ  miitTisitèr 
k»  camps,  et  fit  la  reQonnaissanee de  Ja place,  ao" 
eoimpagriké du  maréchal' Ney,  et  des  généraux  ÉUé 
et  Lasoûr^i ,  oonimandants  ide  l'artiHeHe  et  du 
génie  à  l'armée  de  Portugal;  Le  lendemain  il  ré*' 
tourna  è^  Ciudad^Rodri^o  -aetiirer  les  préparatifs  de 
l'artillerie  et  la  réunion  des  subsistsoioés  et  des 
inbyena  de  traospoit. 

est  une  petite  ville  d'environ*  quinse 


cents  âmes,  éituée  sur  ua  plateau  qui  domine  ïbui 
les  environs.  Sa  formé  est  cdie  d'uù  faejtâgonb'bas- 
tionné  avec  demî-lunes  et  chemins  couvertii  tîti 
vieux  château' carré,  flanqué  de  tours,  bâti  stl'r  iïn 
monticule  dal!k8  Mhtérieuh  dé  là  viiïe,*lui  ^èi^'dë 
réduit.  Cette  plà<îfe|)ras9aitp6ilr  la  plil$'ftnr«ë'dfl 
Portugal.  Sesabcfrd^,  hëitisës  dë^ôcliefs ;  offrètfè 
les  plus  grandes  difficultés  pour  creû^eir  dfefe-  tftm^ 
chées,  et  ses  fossés  eux-mêraieis  sbhtèripàrâé-t'âSféîi 
dans  le  roc:  quatre-vingt-dix-huit  bodchisàà  fed 
armaient  ses  remparts/  ï^  '  colonel  anglais  AVît* 
liams  Cox  conitnandàit  dans  la  placé  avec  utië 
garnison  dVnViron  six  "ài^le  bommeis,  (iàtoipàsfié 
d'un  régiment  de  Hgrie  potttigâis,  d'un'  détiOÏ^^ 
ment  de  ca^f  alèVie  ,•  de  tr^  tégîments  de  teiifce^^ 
de  trois  cents  caîiôfanîei'S.  ;^  '1  ' -' '  *  ^^*'' 
te  général  tatedwste,tfafec6V'd'àf*fec  le^^nfi^àl 
ÈtAéj  désigÉia^ebiHhi^  p(>fm  îf attaqué  le  bl^idti 
Saint-Pierre  et  tes  détix  éemi^uneé  coll^téVàiël! 
L'escarpe  de  ces'ouvi^gesi^e  pi^sendit  à-  déï/iiftl- 
vert,  et  le  tei*raki  qui  s'étend'  en  avsTnt  èftrkil 
Un  beau  plateifti  oà  l'on  trouvait  pour'  les  cheiWiJ 
nements  plus  de  terre  que  sur  tout  âlitfe  "piAÉb. 
Ott  se  mit  afasfiâtèt  à  laire  dés  gabions  et  des  fià^ 
cines  ^t  à  oompi^^  tott|s  les  autres  âpprdviilèïi4 
nements  nëcessabcet»  au  i^iége;  tntAi^  le  peti  idë 
re^tekHiroeift^^e  présen4j^4epafs^  Vékoigfxémënt'âéi 
bois  et  le  manqne  de*tr^spôrt0  retardèrent  t^ëà^^ 

11. 
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coup.  Vacbèvemeut  des  préparatifs  et  l^ouverture 
d^  Ip  tranchée.  La  plus  grande  partie  des  gabions 
f^^nt  faits  dans  des  bois  de  chênes  verts ,  qui  se 
trouvent  aux  environs  du  fort  de  la  Conception  ^  à 
àfiOK.  lieues  d' Almeida*  On  les  apporta  sur  des  char- 
refte^  à  bceufs,  et  même  ados  d'homnes.  On  fit 
fyijçe  à  Salamanque  quinze  ou  vingt  mille  sacs  à 
teirr^  i  ^  comme  presque  toutes  les  ressources  en 
ce  genre  avaient  été  épuisées  au  siège  de  Ciudad- 
\j  Iç  général  Reynier,  commandant  da 
corps  ^  reçut  Tordre  de  faire  des  réqui- 
sitions de  toiles  dans  la  vallée  du  Tage*  Cl^ue 
^l^WW^P  de  sapeurs  n'avait  que  son  caisson 
d'oii^tlls  ;  on  .manquait  de  pelles  et  d^  pioclies  ;  et  il 
n'y  avait  ni  mineurs  ni  outils  de  mines,  pri* 
vation  d'autant  plus  grande  que  le  terrain  où 
Tqp  devait  ouvrir  la  tranchée  était  de  roc ,  et 
qvC^  fallait  mettre  en  état,  pour  les  mouvements 
deTarmée,  un  grand  nombre  de  chemins  pratiqués 
dans  les  rochers»  A  son  passage  à  Baypnne ,  le  géné- 
ral Lazowski  avait  reçu  Tordre  d'y  faire  confection- 
na SIX  mille  outils  et  viqgt  çapssQos,  qul^  attelés 
dç  mules, devaient  suivre  lesmouvem^tsdu  quar- 
tii^  g^éral  ;  m^is  le  mwqMe  de  fends  avait  em- 
pçché  Tisxépution  de.  ce  pn^el:*  Ce  général  appela 
auprès  de  lui  une  partie  des  officiers  du  génie  des 
tro;s  corps  d'armée,  les  saf^eurs  eit  leurs  caissons* 
Il  fit  prendre  tous  las  outils  ;et  tou^  les  charrettes 
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qui  se  trouvaient  dans  le  pays,  et  le  maréchal 
Masséna  mit  à  sa  disposition  des  chevaux  du  train 
des  équipages  militaires.  Un  crédit  de  1 00,000  fr. 
lui  fut  ouvert  pour  les  travaux  du  siège,  sur  le» 
fonds  provenant  de  la  contribution  de  guerre  frap* 
pée  à  Giudad-Rodrigo(i). 

L'artillerie  éprouvait  aussi  de  grandes  difficultés 
pour  compléter  son  matériel,  et  ce  ne  fut  qde  le 
5  août  que  l'équipage  de  siège  rassemblé  à  Ciù* 
dad-Rodrigo  put  commencer  à  se  mettre  en  route 
pour  Almeîda.  U  se  composait  de  soixante-cinq 
bouches  à  feu,  savoir  :  c^inze  pièces  de  ^49  dit 
de  16,  quinze  de  i  a ,  un  mortier  de  douze  pouces, 
cinq  de  dix  pouces,  trois  de  huit,  douze  obusiers 
de  six  pouces  et  quatre  pierriers.  Un  grand  nom- 
bre de  chevaux  du  train  étaient  déjà  morts  dé  fa* 
tigue  ou  par  suite  du  manque  de  fourrage ,  et  beau* 
coup  d'autres  étaient  hors  de*  service  ;  ceux  qui 
restaient  se  trouvaient  dans  un  état  si  raisérablequ'il 
en  mourait  dix  ou  quinze  par  jour.  On  fut  obligé 
d'employer  une  partie  des  attelages  de  campagne 
du  cinquième  corps  et  du  huitième^  néanmoins, 
les  transports  éprouvèrent  de  très*grands  retards; 
et,  quoique  la  distance  de  Qudad-Rodrigo  à  Al- 
meida  ne  fût  que  de  sept  lieues,  le  mauvais  état 
des  chemins  et  la  faiblesse  des  chevaux  obligèrent 


(i)  Voif  pièq^  justificatives 9  n^  6. 
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diaque  coavoi  d'em[rfoyer  deux  jours  à  faire  ce 
trajet  f  même  en  doublant  les  attelages. 
.  ..D'un  autre  côté,  le  maréchal  Massénii  pFenait 
dfils  dispositions  pour  protéger  le  siège  dans  le 
cas  où  lord  Wellington  voudrait  le  faire  lever , 
et  pressait  Texécution  des  mesures  nécessaires 
fkiur  ouvrir  la  campagne.  Voulant  occuper  les 
postes  fortifiés  qui  se  trouvaient  sur  ses  flancs, 
el  en  même  temps  menacer  Tennemi  sur  divers 
points  y  afin  de  le  tenir  dans  l'incertitude  sur  la 
flirectionde  nos  mouvements  ultérieurs ,  il  donna 
Tordre  le  27  juillet  au  général  Reynier  de  porter  le 
deumième  corps  de  Goria  à  Zarza  la  Mayor,  d'oc- 
cuper à  sa  gauche  Altantara  9  et  de  s'emparer  k  sa 
droite  des  forts  de  Penemacor  et  de  Monsanto*  Le 
^éral  Montbrun  fut  chargé  de  garder  avec  la 
cavalerie  de  réserve  la  frontière  du  Portugal^ 
d'Alfayates  à  Âlmeida,  et  de  lier  la  droite  du 
deuxième  corps  au  reste  de  l'armée.  Le  général 
Jundt;^  .commandant  du  huitième  corps ,  dut  re* 
connaître  les  passages  de  l'Agueda  et  se  tenir  prêt 
^  déboucher  9  soit  sur  Castel-Rodrigo  ^  soit  sur 
Aimeida.  Enfin  le  général  Seras  qui,  avec  dix  mille 
hommes^  couvrait  l'extréilie  droite  dans  le  royaume 
de  Léon,  dut  marcher  sur  la  petite  place  de  Puebla 
deSanabria,  dont  il  s'empara. 

Le  i5  août,  jour  de  la  fête  de  l'Empereur,  les 
préparatifs  de  siège  se  trouvèrent  à  peu  près  ter- 
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minés  ;  le  quart  du  matériel  d'artillerie  était  fnrrivé 
soiis;  1^  murs  d'Aimeida,  et  les  autres  couTois  de* 
Tdiept  se  succéder  chaque  jour  éans  interruptioD. 
Le  maréchal  Masséna  donna  l'ovdre  d'ourrir  la 
traDcliée;  et,  pour  suivre  de  plus  près  les  opé* 
f^tîoQS  du  siège ,  fl  porta  son  quartier  général  au 
fort  de  la  Conception. 

i'^  Noir, du  i5  au  i6  août  :deux  mille  cinq 
cents  travailleurs. 

Le  plateau  sur  lequel  on  devait  ouvrir  la  tran-i 
chée ,  devant  le  bastion  Saint-Pierre ,  o£frant  un  ter* 
i»ain  rocaïUeux  où  le  bruit  des  outils  n'aurait  pas 
manqué  d'éveiller  l'attention  de  Kennemi,  on  jugea 
convenable ,  pour  distraire  son  attention ,  de  faire 
une  fausse  attaque  dans  le  vallon  où  coule  le  cuii^ 
seâfu  â'AlvercaSy  au  nord^t  de  1^  place.  Le  ca^^t 
taône  du  gépie  Vincent  fut  chargé  à  la  chute  >dii 
jour  de  faire  cette  démcmstration,  avec  cinq  cents 
travailleurs  et  ckiquante  sapeurs;  l'ennemi  ainsi 
trompé  dirigea  pendant  trois  hqii^res  un  feu  Irèst 
vif  sur  le  travail  que  les  phs  du  terrain  dérobaient 
en  partie  à  ses  coups.  A  la  faveut*  df  oette  Êmsse 
attaque,  deux  mille  cinq  cents  travailleurs  et  cent 
cinquante  sapeurs,  munis  chacun  d^une  fascine^ 
d-une  pelle  et  d'un  pic  à  roc,  ouvrirent  devant  le 
bastion  Saint*Pierre,  et  à  une  distance  d'envôrop 
quatre  cents  mètres  du  chemin  couvert,  une  por- 
tion de  première  parallèle  de  mille,  mètres  de  dé* 
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vdoppementy  ainsi  que  les  communications   de 
droite  et  de  gauche  :  ces  travaux ,  dirigés  par  les 
chefs  de  batailloû  du  génie  Nempde,  Bruley  et 
Morlet,  furent  protégés  par  trois  bataillons ,  sous 
les  ordres  du  général  Simon.  Bien  que  la  lune  bril- 
lât dans  tout  son  éclat,  le  feu  de  la  place  inquiéta 
faiblement  les   travailleurs,  qui  se  trouvèrent  à 
peu  près  couverts  à  trois  heures  du  matin  ;  mais 
à  cette  heure  on  les  releva  parce  que  la  nature 
rocailleuse  du  terrain  avait  fait  craindre  que  la 
parallèle  ne  fût  pas  praticable  au  jour.  La  tranchée 
avait  à  peu  près  trois  pieds  de  profondeur  sur 
autant  de  largeur,  à  l'exception  de  plusieurs  par- 
ties tant  de  la  parallèle  que  des  communications 
qui,  n'ayant  pu  être  approfondies  à  cause  du  ro- 
cher, furent  masquées  par  un  double  rang  de  ga-> 
bions  remplis  de  terre.  Nous  eûmes  quatre  hom- 
mes de  tués  et  dix  de  blessés. 

Au  jour^  deux  mille  travailleurs  furent  employés 
à  élargir  et  à  s^profondir  la  parallèle  et  ses  com- 
munications. On  commença  à  pétarder  les  blocs 
de  rochers,  qui  Is'y  trouvaient. 

2*  Nuit,  du  i6au  17  août  :  deux  mille  tra* 
vailleur». 

On  prolongea  la  première  parallèle  de  deux  cent 
quarante  mètres  à  la  gauche,  afin  d'éclairer  le 
vallon  situé  de  ce  côté.  On  ouvrit  en  même  temps 
ime  troisième  communication  pour    arriver  au 
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cenire  de  la  parallèle.  Le  roc   qu'on  rencontra 
partout   ne  permit  pas  de  mettre  la  tranchée  à 
profondeur,  et  Ton  fîit  obligé  au  jour  de  suspen- 
dre le  travail.  Le  manque  de  travailleurs,  força  de 
commander  pour  cette  nuit  et  pour  le  jour  sui- 
vant une  partie  de  ceux  qui  déjà  avaient  été  em- 
ployés la  nuit  précédente.  U  se  trouva  ainsi  que  des 
détachements  n'eurent  pas  quatre  heures  de  repos 
sur  vingt-quatre;  trente  hataillons  étaient  campes 
sous  les  murs  de  laplace^  mais  le  service  des  manu- 
tentions et  des  vivres  absorbait  beaucoup  d'hom- 
mes. Cette  nuit  et  les  suivantes,  les  travaux  furent 
protégés  par  une  ligne  des  tirailleurs  embus<^ués 
dans  des  trous  creusés  en  avant  des  tranchées.  On 
organisa  pour  ce  service  une  compagnie  de  cent  cin^ 
quante  hommes  choisis  parmi  les  meilleurs  tireurs 
de  l'armée.  Cette  compagnie  fut  mise  sous  le  com- 
mandement du  capitaine  Palandre,  adjoint  à  l'état* 
major^  et  remplaça  le  bataillon  des  chasseurs  de 
siège,  qui,  formé  pour  le  siège  de  Ciudad-Rodngo, 
avait  été  presque  entièrement  détruit  lors  de  l!at- 
taque  du  pont  de  la  Goa  par  l'avant-garde  du 
sixième  corps ,  dont  il  faisait  partie.  Elle  vint  cam- 
per près  des  sapeurs ,  et  fournit  chaque  jour  cin- 
quante hommes  de  service» 

Dans  la  journée,  on  continua  d'élai^r  la  paralr 
lèle  et  ses  communications.  Vingt  sapeurs  furent 
occupés  à  pétarder  le  rocher  dans  la  tranchée  ^  ce 
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travail  était  fort  long ,  parce  qu'on  n'avait  ni  mi- 
neurs ni  outils  de  mines. 

Nous  eûmes  deux  hommes  de  tués  et  cinq  de 
blessés.  I 

3*  Nuit,  du  17  au  18  août  :  deux  mille  tra- 
vailleurs. 

La  droite  de  la  première  parallèle  fîit  prolongée 
de  quatre-vingts  mètres  pour  dépasser  le  prolon- 
gement de  la  face  droite  de  la  demi-lune  4  7  com- 
prise dans  l'attaque.  Toute  la  partie  gauche  de  la 
parallèle  fut  portée  à  quatre  pieds  et  demi  de  lar- 
geur. On  ouvrit  le  reste  de  la  communication  du 
centre. 

Au  jour,  les  généraux  Éblé  et  Lazowski  déter- 
minèrent en  avant  de  la  première  parallèle  la  posi- 
tion de  onze  batteries  •  savoir  : 

Le  n""  I ,  de  trois  obusiers ,  devant  ricocher  le 
face  droite  du  bastion  Saint-François. 

Le  n®  2 ,  de  deux  pièces  de  16  et  de  deux  obu- 
sierSydevant  ricocher  la  facedroite  delà  demi-Iune4- 

Le  n°  3  y  de  deux  pièces  de  16  et  d'un  obusier^ 
devant  ricocher  le  chemin  couvert  delà  fâce  droite 
delà  demi-lune  4; 

Le  n*^  4^  ^^  quatre  mortiers  de  dix  pouces,  des- 
tiné à  ruiner  les  défenses  du  front  d'attaque  pen- 
dant le  jour  et  à  incendier  la  ville  pendant  la  nuit. 

Le  n^  5 ,  de  trois  pièces  de  ^49  de  quatre  de  16 
et  d'un  obusier^  destiné  à  ricocher  la  face  droite 
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du  bastion  Saint-Pierre  et  à  en  battre  de  plein 
fouet  la  face  gauche. 

Le  n"*  6 ,  de  deux  pièces  de  1 2  et  d'un  obnsier ^ 
devant  ricocher  le  chemin  couvert  de  la  face  droite 
du  bastion  Saint-Pierre. 

Le  n**  7,  de  deux  pièces  de  ^4?  ^^  deux  de  16, 
et  de  quatre  de  la,  établi  sur  la  capitale  du  bas- 
tion Saint-Pierre  y  pour  ruiner  les  défenses  de  ce 
bastion  et  celle  des  courtines  collatérales. 

Le  n*  8,  d'un  mortier  de  douze  pouces  et  de  trois 
mortiers  de  huit  pouces ,  destiné  pendant  le  jour 
àruinerles  défenses  du  front  d'attaque,  et,  pendant 
la  nuit  y  à  incendier  la  ville  conjointement  avec  le 
n"  4. 

Le  n^  9 ,  de  deux  pièces  de  i  a  et  d'un  obusier, 
ricochant  la  branche  du  chemin  couvert  de  la  face 
gauche  du  bastion  Saint-Pierre. 

Le  n^  10,  de  cinq  pièces  de  a4i  de  deux  de  16, 
et  d'un  obusier,  devant  ricocher  la  face  gauche 
du  bastion  Saint-Pierre ,  et  en  battre  de  plein  fouet 
la  face  droite. 

Le  n""  1 1 ,  d'une  pièce  de  1 1  et  de  detpc  obusiers^ 
ricochant  la  face  gauche  de  la  demi^hme  a. 

Nous  eûmes  deux  hommes  de  tués  et  quatorze 
de  blessés. 

4^  NuiT^  du  18  au  19  août  :  deux  mille  qua* 
tre  cents  travailleurs. 

On  continua  à  pétarder  le  rocher  pour  donnée^ 
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.  une  largeur  de  douze  pieds  à  la  parallèle  et  de 
neuf  aux  communications.  Le. service  des  tran- 
chées et  des  manutentions  fatiguant  beaucoup  les 
soldats,  on  réduisit  la  garde  de  tranchée  à  neuf 
compagnies  de  grenadiers,  de  trois  bataillons 
qu'elle  était  d'abord. 

L'artillerie  travailla  à  ses  batteries. 

Dans  la  journée,  on  ouvrit  à  l'extrême  gauche 
de  la  parallèle  une  communication  pour  arriver  à 
la  batterie  n"*  1 1 . 

Nous  eûmes  trois  hommes  de  tués  et  vingt  et 
un  de  blessés. 

5^  Nuit,  du  19  au  ao  août  :  huit  cents  tra- 
vailleurs. 

Afin  de  protéger  contre  les  sorties  la  batterie 
n*  I ,  qui  ne  pouvait  recevoir  aucune  protection 
de  la  première  parallèle ,  on  construisit  à  côté  de 
cette  batterie  une  flèche  pour  un  poste  de  cent 
cinquante  hommes.  La  construction  des  batteries 
de  mortiers  et  d'obusiers  avança  rapidement  par 
la  faculté  qu'on  eut  d'enterrer  ces  batteries. 

Au  jour,  l'ennemi  fit  un  grand  feu ,  principale- 
ment sur  nos  batteries  en  construction;  vingt«cinq 
canonniers  y  furent  mis  hors  de  combat.  Entre 
huit  et  neuf  heures  du  soir,  une  fusée ,  donnant 
beaucoup  de  clarté,  parut  à  l'horizon  dans  la  direc- 
tion de  Celorico  :  on  présuma  qu'elle  partait  du 
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point  où  l'ennemi  avait  un  télégraphe  pour  com- 
muniquer avec  la  place. 

Nous  eûmes  six  hommes  de  tués  et  trente-deux 
de  Messes. 

6*  Nuit,  du  %o  au  ai  août. 
On  fit  des  banquettes  dans  toute  la  partie  droite 
de  la  parallèle  y  et  Ton  continua  les  déblais  de  ro- 
cher, principalement  à  la  gauche  et  au  centre ,  où 
il  fellut  encore  plusieurs  jours  avant  que  les  com- 
munications fussent  praticables  pour  l'artillerie. 
On  continua  les  travaux  de  la  flèche  commencée 
la  nuit  précédente  pour  soutenir  la  batterie  n^  i . 
Lie  feu  de  la  place  fut  assez  vif,  mais  mal  dirigé. 

Dans  la  journée,  les  travaux  des  batteries  se 
trouvèrent   très-avancés.   Le  maréchal  Masséna, 
pensant  que  lord  Wellington  n'attendait  que  le  si- 
gnal de  notre  feu  pour  venir  au  secours  delà  place, 
ordonna  au  général  Junot  de  concentrer  tout  le 
huitième  corps  sur  TAgueda ,  pour  pouvoir  au  be- 
soin se  porter  en  quelques  heures  sur  Castel  Ro- 
drigo ou  sur  Almdda.  Il  ordonna  en  même  temps 
au  général  Reynier  de  s'avancer  avec  le  deuxième 
corps  vers  Alfayates ,  lui  recommandant  surtout 
d'observer  le  pont  de  Sabugal  sur  la  Coa,  par  le* 
quel  les  Anglais  pouvaient  déboucher  sur  le  flanc 
gauche  du  sixième  corps. 

Nous  eûmes  trois  hommes  de  tués  et  treize  de 
blessés,  dont  un  sapeur. 
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7*  Nuit  ,  du  a  t  au  aa  août. 

Douze  cents  travailleurs  furent  employés  à  ou* 
vrir^  en  avant  de  la  première  parallèle,  deux  longs 
boyaux  qui  furent  se  joindre  sur  la  capitale  du 
bastion  Saint-Pierre;  ce  travail,  quoique  Crès-rap- 
proché  de  la  place,  fut  tracé  à  la  fascine,  et  exé- 
cuté malgré  la  mitraille  de  l'ennemi. 

Au  jour,  les  nouveaux  boyaux  furent  portés 
partout  à  une  largeur  de  six  pieds ,  si  ce  n'est  à 
Teqtrée  dii  boyau  de  gauche,  où  l'on  trouva  l'eau 
en  abondance,  ce  qui  força  d'abandonner  le  tra- 
vailp  On  perfectionna  aussi  la  portion  de  parallèle 
qui  servait  de  communication  à  la  batterie  n^  1 1  • 
U  s'y  trouvait  plusieurs  blocs  de  rocher  qu'il  fal- 
lut pét^ei". 

Nous  eûmes  quatre  hommes  de  tués  et  vingt  de 
blessés ,  parmi  lesquels  se  trouva  le  sapeur  Demar- 
sies.  Au  moment  où  ce  brave  tomba,  frappé  d'une 
balle  qui  lui  traversait  les  deux  cuisses ,  3es  cama- 
rades l'entourèrent  pour  lui  donner  des  secours^ 
Craignant  d'affaiblir  leur  courage  par  la  vue  de 
sa  blessure,  il  leur  dit  :  <c  Ce  n'est  rien,  mes  amis, 
retournez  au  travail,  je  puis  marcher  seul.  Je  n'ai 
qu'un  seul  regnet,  c'est  de  ne  pas  entrer  par  la 
brèdhe  avec  vous.  »  U  persista  à  se  traîner  seul 
jusqu'à  la  queue  de  la  tranchée,  où  se  trouvait 
l'ambulance.  Le  général  Simon  le  reconunanda 
d'une  manière  particulière  dans  son  rapport. 
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8*  NniT,  du  1  a  au  a  3  août  :  douze  cents  tra- 
vailleurs. 

On  prolongea  la  première  parallèle  à  la  droite  ^ 
afin  de  communiquer  avec  la  batterie  n**  i.  On 
travailla  aux  deux  boyaux  ouverts  la  nuit  précé-* 
dente  en  avant  de  la  première  paraUèle.  On  refit 
par  un  nouveau  tracé  en  zigzag  celui  de  gauche  ^ 
afin  d'éviter  les  eaux  qui  s'y  trouvaient;  mais  on 
rencontra  le  rocher  qu'il  fallut  pétarder.  Les 
tirailleurs  furent  portés  en  avant,  et  placés  de  ma- 
nière à  mieux  voir  les  embrasures  du  front  d'atta- 
que. Les  batteries  de  droite  purent  être  approvi- 
sionnées à  cent  coups  par  pièce  ;  mais  pour  ap' 
provisionner  celles  de  gauche,  il  fallut  attendre 
que  leurs  communications  fussent  praticables  aux 
voitures.  Le  lieutenant  d'artillerie  Lemoine  fut 
blessé  j  ainsi  qu'un  officier  du  cinquante-neuvième 
de  ligne. 

Dans  la  journée,  on  perfectionna  la  communica-* 
tion  de  la  batterie  n**  1 1  et  les  deux  boyaux  entre- 
pris  eri  avant  de  la  première  parallèle;  on  porta 
à  six  pieds  de  largeur  la  portion  de  tranchée  ou* 
verte  pendant  la  nuit  pour  arriver  •  à  la  batterie 
n*  I ,  él  Ton  refit,  sur  un  chemin  qu'elle  traversait, 
le  parapet  de  la  tranchée  que  l'ennemi  avait  dé- 
truit à  coups  de  can(^.  Le  capitaine  du  génie 
Coffiiihal  fut  blessé  dans  ce  travail  par  uki  gabion 
qu^un  bôatét  renversa  sur  lui. 
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Nous  eûmes  cinq  hommes  de  tués  et  vingt-six 
de  blessés. 

9^  Nuit,  du  h 3  au  a4  août  :  doute  cents  tra- 
vailleurs. 

On  continua  là  communication  dé  la  batterie 
n*^  I .  On  transporta  dans  les  deux  boyaux  ouverts 
en  avant  de  la  première  parallèle,  des  gabions  et  dés 
fascines  pour  les  travaux  ultérieurs,  et  Fon  fit  une 
place  d^armes  à  l'angle  saillant  formé  par  leur 
rencontre.  On  acheva  de  déblayer  la  parallèle  et 
ses  communications  des  rochers  qui  les  obs- 
truaient, et  Ton  y  fit  des  rampes  pour  faciUter 
Tarmement  des  batteries.  Le  lieutenant  d'artillerie 
t)avézac  et  un  officier  du  vingt-septième  régiment 
de  ligne  furent  blessés. 

Nous  eûmes  un  homme  de  tué  et  vingt-trois  de 
blessés. 

lo^  Nuit,  du  ii4  au  a5  août  :  douze  cents  tra- 
vailleurs. 

On  ouvrit  la  deuxième  parallèle  à  environ  deux 
cents  mètres  de  la  place.  Ce  travail,  tracé  au  ga- 
bion et  à  la  fascii^e^  fut  exécuté  dans  le  rocher 
malgré  un  feu  des  plus  vifs  de  la  place.  Les  capi- 
taines Beaufort  d'Haupoul  et  Yauvilliers  furent  bles- 
sés par  des  éclats  de  pierres.  Au  jour,  la  tranchée 
n'étant  pas  encore  assez  avancée  pour  qu'on  pût 
s'y  maintenir,  on  en  retira  les  travailleurs.  Toutes 
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les  batteries  furent  terminées  et  approvisionnées  y 
et  Ton  commença  l'armement  de  celles  de  droite. 
Nous  eûmes  six  hommes  de  tués  et  trente-neuf 
de  blessés. 

1 1*  Nuit,  du  aS  au  16  août 
La  deuxième  parallèle  fut  élargie  et  approfondie 
dans  les  trois  quarts  de  sa  longueur;  mais,  au  jour, 
on  ne  put  travailler  vers  ses  extrémités,  où  le  ter- 
rain ne  présentait  que  le  roc  nu.  On  acheva  Tar- 
mement  de  toutes  les  batteries  :  les  obusiers  furent 
placés  dans  le  prolongement  de  la  crête  des  che- 
mins couverts,  pour  briser  les  palissades. 

Nous  eûmes  quatre  hommes  de  tués  et  vingt* 
quatre  de  blessés. 

A  six  heures  du  matin,  notre  artillerie  com- 
mença son  tir  avec  cinquante-deux  bouches  à  feu, 
réparties  dans  les  batteries  n*  i ,  a,  3,  4i  5,  6,  7, 
d ,  9,  10  et  1 1.  Elle  obtint  bientôt  une  supériorité 
marquée  sur  celle  de  l'ennemi.  Quelques  maisons 
dans  la  ville  furent  incendiées,  et  plusieurs  dé- 
pôts de  poudre  firent  explosion  sur  le  rempart 
du  front  d'attaque  :  à  quatre  heures  du  soir,  la 
place  ne  tirait  presque  plus.  A  sept  heures,  une 
détonation  épouvantable  se  fit  entendre;  la  terre 
trembla  tout  à  coup,  et  Ton  vit  s'élever  du  centre 
de  la  ville  un  immense  tourbillon  de  feu  et  de  fu- 
mée ;  deux  bombes  lancées  de  la  batterie  n"*  4  j 
étaient  tombées  à  la  fois  sur  le  grand  magasin  à 
Tome  m.  ïi3 


354  SDÉGB    d'aLMEIOA. 

poudre  du  château ,  qui  renfermait  cent  cinqufmte 
mille  livres  de  poudre ,  et  y  avaient  mis  le  feu  :  ce 
fut  l'éruption  d'un  vplcan.  La  cathédrale  et  l^  trois 
quarts  des  lùaisons  de  la  ville  furent  détruites» 
Cinq  cents  habitants  et  un  grand  nombre  de  soldats 
delà  garnison^ parmi  i^esquelscent  quatre-vingts ca- 
nonniersy  furent  ensevelis  sous  les  ruines,  l^  reste 
des  troupes  ne  furent  préservées  ^que  par  les  ^se* 
mates  qu'elles  habitaient.  Nous-mêmes,  nous  per* 
dîmes  quelques  hommes.  lies  tranchées  furent 
remplies  de  décombres,  et  des  blocs  énormes 
de  pierres  et  des  pièces  du  plus  gi^os  c£^ibre 
furent  projetés  dans  la  campagne,  par-dessus  les 
remparts.  Néanmoins  les  fortifications  de  la  place 
restèrent  intactes,  et  il  n'y  eut  qu'unç  partie 
de  la  courtine  voisine  du  château ,  qpi  (u^  .un 
peu  endommagée.  A  la  suite  4^  ççtte  ex{dosioQ, 
.yln  violent  incendie  se  manifesta-  d£|ns  U  ville^ 
et  dura  toute  la  nuit.  Le  gouverneur ,  cr^en^nt 
ime  attaque,  avait  fait  battre  la  générale,  et 
avait  mis  toutes  ses  troupes  sous  les  ajcmes-  Nos 
batteries  de  mortiers  et  d'obusiers  oop^nuèrent  le 
bombardement. 

la^  Nuit,  du  a6  au  27  août. 

On  profita  du  désordre  qui  régnait  dans  la  place 

pour  reconnaître  le  chemin  couvert ,  et  s'avancer 

en  zigzags  sur  le  glacis;  mais  le  temps  qu'on  mit 

à  déblayer  les  terres  et  les  décombres  jetés  par 
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VetplcMion  dans  la  deuxième  pai^altèle,  ne  permît 
pas  de  pousser  le  chemineriient  aussi  rapidement 
qu'on  l'espérait.  A  minuit,  les  assiégés  ayant  aua^i 
débérrattsé  leurs  blanquettes^  commencèrent  un 
feu  de  nlous^ueterie  assez  vif,  tant  du  chemin 
couvert  que  du  ranlpart* 

ïioiis  eûmes  quatre  hommes  de  tuéb  et  vingt* 
huit  de  blessés. 

A  neuf  heures  du  matin ,  le  maréchal  Massëna 
GomptaiiA  BUT  le  défibrdre  qui  régnait  dans  la 
place,  envoya  un  parlementaire  au  gouverneur^ 
pour  l'engager  à  ie  rendre  (i).  Les  host^tés  et 
les  travau]^  cessèreat  dé  part  et  d'autre.  Pendant 
qu'on  pariémentâit,^  le  marquis  d'Aloma,  géné- 
ral de  diviaibn  pQH:ugaift,  et  plusieurs  autres  of* 
fidfirs  généraux  ou  su^riemrs  de  cette  nation,  qui 
suivatent.  l'arjaaée  française,  s'approchèrent,  de  la 
place.  Ils  furent  reconnus  du  haut  des  renkparts 
piu*  une  grande  paotie  de  leurs  compatriotes  qui 
témoîgnèreoi  une  vive  satîsfacftion  d'être  bientôt 
débarrsiisés  du  joug  des  Anglais.  Leur  joie  s'accrut 
encore  9  lorsqU'fl^  apprirent  que  l'Empereur  avait 
attaché  k  son  seWiee  ^  et  dans  leur^  grades,  les 
c^iciers  portugais  qui  se  trouvaient  en  France,  et 
les  avait  aduw  dians  les  rangs  de  l'armée  française. 
Cependant  le  gouverneur  cherchait  par  des  ré^ 

(i)  Voir  pièces  juttificAtives,  n^  7. 

Ai. 
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ponses  évasives  à  gagner  du  temps.  I^  marédial 
Masséna  voyant  qu'il  ne  répondait  pas  catégori- 
quementy  rompit  toute  négociation.  Notre  feu  re- 
commença à  huit  heures  du  soir,  et  nous  reprimes 
nos  travaux  de  cheminement  sur  le  glacis  pour 
faire  le  couronnement  du  chemin  couvert.  La 
place  ne  tirait  plus.  Les  soldats  de  la  garnison 
s'assemblèrent  y  et  signifièrent  à  leurs  officiers  que 
si  le  gouverneur  ne  capitulait  pas,  ils  allaient  ou- 
vrir les  portes  aux  troupes  françaises.  A  onze  heu- 
res du  soir,  le  gouverneur  envoya  donc  un  nou- 
veau parlementaire  portant  l'acceptation  de  la 
capitulation  qui  lui  avait  été  proposée  (i  ). 

Le  nS  août  au  matin,  la  garnison,  forte  d'en vi*- 
ron  cinq  mille  hommes,  sortit  de  la  place  ^vec  les 
honneurs  de  la  guerre ,  et  déposa  les  armes  sur  le 
glacis.  A  neuf  heures,  nos  troupes  prirent^posses- 
sion  de  la  place. 

Ainsi  toniba  Almeida,  après  douée  jours  d€[ 
siège;  conquête  importante  pour  les  opérations 
ultérieures  de  l'armée  française  de  Portugal ,  esï  ce 
qu'dle  lui  ouvrait  les  routes  de  Pinhel  et  de  Celo<* 
rioo,  et  lui  donnait  un  lieu  de  dépôt  sur  la  fron*- 
tière  même.  Lord  Wellington  ne  voulant  pâs  com- 
promettre son  armée  peu  aguerrie  Mcore,  ne  fit 
rien  pour  secourir  cette  place.  Il  avait  espéré  que 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n^  8  et  9. 
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le  siège  nous  arrêterait  six  semaines  ou  deux 
mois ,  et  qu'alors  la  saison  des  pluies  et  l'hiver 
nous  forceraient  à  ajourner  à  l'année  suivante 
finvasion  du  Portugal.  Un  événement  imprévu 
dérangea  ses  calculs. 

On  trouva  dans  la  place  cent  soixante*quatorze 
bouches  à  feu,  peu  de  poudre /cinq  cent  mille 
cartouches  d'infanterie,  trois  cent  miUe  rations 
de  biscuit,  cent  mille  rations  de  viande  salée,  et 
un  approvisionnement  considérable  de  riz  et  de 
vin  (i).  Notre  artillerie  ne  tira  que  dix  mille  coups^ 
Nous  eûmes  cinquante-huit  hommes  de  tués  et 
trois  cent  vingt  de  blessés.  Près  de  quinze  cents 
chevaux  du  train  d'artillerie  périrent  par  suite  des 
fatigues  et  du  manque  de  fourrage. 

D'après  la  capitulation ,  la  garnison,  formée  du 
vingt-quatrième  régiment  d'infanterie  portugaise, 
d'un  détachement  de  soixante  cavaliers  du  dou- 
zième régiment,  et  décent  douze  canonniers,  res- 
tait prisonnière  de  guerre;  les  milices  devaient 
rentrer  dans  leurs  foyers  après  s'être  engagées  à  ne 
pas  servir  pendant  la  guerre.  Mais  la  joie  qu'avaient 
manifestée  les  troupes  portugaises  lorsqu'elles 
avaient  reconnu  du  haut  des  remparts  le  marquis 
d'Aloma  et  les  officiers  portugais ,  ayant  redoublé 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  d®*  la,  ii.  et  la.. 
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après  la  capituiatioB  j  le  marqim  y'vat  au  nom  de 
cette  garnison  demander  au  prince  d'Essling  d'en 
former  un  corps  au  service  de  France^  pour  i'op* 
poser  à  ceux  que  les  Anglais  avaient  organiséa^  et 
qu'on  disait  supporter  impatiemment  leur  joug/ 
Il  rappela  an  prince ,  ainsi  q^e  les  autres  généi^dux 
portugais ,  qoe  les  troupes  de  leif  r  nation ,  passées 
au  service  de  la  France,  en  1807,  y  étaient  encore, 
que  le  reste  était  au  moment  de  se  séparer  des 
Anglais,  et  tous  s'o£frirent  coiaame  gavants  de  la 
£kléKté  de  la  garnison.  Masséna  conçut  l'espoir  de 
diminuer  les  horreurs  de  cette  guerre,  rendue  si 
terrible  par  les  ordres  des  généraux  anglais,  en 
détachant  aifisi  d'eux  une  partie  delà  population; 
il  accéda  donc  à  la  demande  des  Portugais.  Le 
asarquis  d'Aloma  forma  des  troupes  un^  bri- 
gade sous  les  ordres  du  général  Fanpelopa;  et^ 
après  avoir  reçu  leur  serment  de  fidélité,  le  prince 
d'Sssling  leur  fit  r^idre  leurs  armes.  Pairmi  les  mi-s 
liciens,  douze  cents  de  bonne  volonté  s'étant  pré- 
sentés également  pour  prendre  du  service,  en  ai 
forma  un  corps  de  pionniers  qo'<m  employa, 
partie  à  combler  les  tranchées  et  à  déblayer  la 
ville,  partie  à  réparer  la  roule  dfAhneida  à  Kn*< 
bel  (i).  Maïs  en  moins  de  hvit  jours,  les  tnroupes 


(i)  Voir  pièces  justiftcadves ,  n^  i3. 
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de  lîgtie  et  les  tniKciens  désertèrent,  et  lord  Wel- 
litigton  j  prétextait  que  Masséna  avait  étifreint  la 
céfiitutâtioA ,  ne  balança  pas  à  les  incorporer  dans 
son  arttiëe. 

Le  général  Brenier,  nomrhé  gourertieur  d'Almeida^ 
occupa  cette  place  avec  une  garnison  de  dent  batail- 
lons du  sixième  corps.  On  se  mit  à  débarrasser  la 
ville  de  ses  décombres,  et  Top  put  encore  sauver  un 
grand  nombre  de  victimes.  On  travailla  à  réparer  les 
fortifications.  La  plupart  des  voûtes  des  casemates 
ayant  été  ébranlées  par  l'explosion  du  magasin  à 
poudre,  laissaient  filtrer  les  eaux,  et  presque  tous 
les  établissements  publics  avaient  été  détruits  ou 
découverts.  On  entreprit  de  grands  travaux  pour 
les  réparer  et  y  mettre  à  couvert  les  poudres ,  les 
vivres  et  les  hommes  ;  mais  on  manquait  de  ma- 
tériaux, d'ouvriers  et  d'argent.  On. fut  réduit  à 
démolir  les  maisons  des  villages  voisins  pour  avoir 
du  bois  et  des  tuiles  ;  la  chaux  était  si  rare  dans 
le  pays,  que  c'est  à  peine  si  on  en  trouva  assez 
pour  réparer  la  brèche  de  Ciudad-Rodrigo  (i). 

Après  de  nouveaux  efforts  pour  se  procurer  des 
vivres  et  des  moyens  de  transport,  Masséna  com- 
mença son  mouvement  offensif  le  1 5  septembre. 
Le  deuxième  corps  marcha  sur  Guarda,  tandis  que 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n^  14. 
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le  sixième  et  le  huitième  se  portèrent  sur  Pinhel. 
L'armée  se  dirigea  ensuite  sur  Yiseu.  Déjà  le  prince 
d'Essling  avait  annoncé  son  entrée  en  Portugal 
par  une  proclamation  qui  peut  être  citée  comme 
un  monument  de  l'époque  et  de  l'esprit  du 
temps  (i). 
—— i»—  ■  ■  ■  ■     — — — ii^^»^-^       ■  ■■    — p— ^— — — ^— ^— ^^t» 

(i)  Voir  pièces  justifica^ves,  n^  i5. 


/ 


SIÈGE    d'aLMEIDA. 


36 1 


^*%%%%»»iw>%*«*»»%»»»%«^%»**»»«»»%<»»<*»«i%»«i»»^»<»«»>%%»»»»%i»«»%»»%%<%»%^»w^r»%o»»^v»»>*%^ 


ÉTAT 


DBS  TKOUPSS   SKFLOTBSS   AU   SléOB   D*AUIBIDA. 


ÉTAT-MAJOR. 

Le  maréchal  Ney,  duc  d*£lchiogen  »  commaDdant  en  chef  du 
sixième  corps  et  au  siège. 
Beehet de  Lescourt,  adjudant trommandant,  chef dç rétat-major, 

INFANTERIE. 

f*  DivisiOH,  général  Marchand. 

» 

1'*  brifadp.  (  S"  lég«r S  baUill.  1384  h.  prés. 

général  Mavcanc.       j  69*  de  ligo* 3  1773 

1*  brigade,  (  39*  de  ligne 3  1710 

géménA  Bfarcognet.     (  76*  id. 3  1769 

3*  Divisioir ,  général  Mermet. 

F*  brigade,  (36*  léger S  1667 

général  Labattée.       |  27*  de  ligne 3  1878 

S*  brigade,  (60*  de  ligne S  8139 

gén^lBardet.        (  69*  ?d S  1860 

3*  Divisiov ,  général  Loison. 

tr«  k  •     j  (26*  de  ligne 8  1678 

général  Simon.        (  Légion  hanoTrienn S  608 

••w    ^  (82*  léger 1  429 

JLéïîKl:  66*  de  ligue 3  1780 

gtnmlFerey.         1 52*  id 3  1760 

CAVALERIE. 

d»  «.«wttrir.      (3*dehatMrd* 3  eieadr.     444  467  cb. 

^é'STumoîîr'     I  «*'  -•  '•-— "  *  ^^^^  ^ 

ToTAi. lbS86b.     lObOcb. 

Nota.  L'infanterie  a  eu ,  dans  le  siège»  cinquante  et  un  hommes, 
de  tués  et  deux  cent  quatre-vingt-un  de  blessés. 
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ARTILLERIE. 

ÉQUIPAGE  DE  SIÈGE. 

ÉTAT-MAJOR. 

Eblé ,  gésénil  de  dîviêioii ,  commandant  l'artillerie  à  F  armée  de 
Portugal. 
Ruty,  général  de  brigade,  commandant  l'équipage  de  siège. 
Camas ,  colonel ,  directeur  du  parc. 
Ferey ,  chef  de  bataillon,  chef  de  l'état-major. 

<   Bouvier,  chef  de  bataillon.  Drion,  capitaine. 

Dolinier,  id.  Marcillac,  id. 

Husaon ,  id.  Tliory ,  id. 

Noël,  id.  Person,  adjudant-major. 

Delpire ,  id.  Albresprit ,  lieutenant ,  aide  de 

Grosjean ,  id.  camp  du  général  Ruty. 

Bourdin,  capitaine.  Dreprele,  lieutenant,  aide  de 

Conny,  id.  '    camp  du  généi-al  Ruty. 


6*  réf  iiaènt 
Artîll«i.àpi«l..../g.^^, 


TROUPES. 

1*  régioMot I  19*  compati»».  8  oIT.  59  hom.    |M-fi. 

15*  oomptfiiM,  I  43 

SI*    id 9  60 

10*  compafni*  I  37 

llV    id S  48 

7*  r^iment j  90*  compagnie.  9  67 

-  |,,e  -      -  -. 


8*  régiment |  1 1*  oodip«pnl»i  8  51 

o.Tri.«  a-.niiuri..  I j  {j:  "^f^":  \  % 

Poutonnien Il*'  baUiVon 1  10*  compagnie.  I  07 

Pionnie» «axiliaire».  | )» 9  89 


143  ch. 
164 


/  Batamon  de  la  garde,  j  ^*«^<*»«*-  •  »  75 

'                                      /  F'MmdMhie..   I  83 

9»  id.:. I  7»       iq? 

^,  |3*    ià. I  79            A 

?*'*U*    id I  101            97 


/F*«Mila«hie..   I  83  130 

4*  bataillon  principal. 


f5*    iJ.' I  80 


Train {  10?  bataillon  nrittcipal. 

6*  baUilionifi 

10*  bataillon' Ar'jL, 

13*  bataillon  ^iV 


6*    Itf. I  7»  H7 

Détacbement...  I  80  80 

6*  compagnie..   I  H9  IIO 

DifbAtement...  I  98  4 

'  Détachement. . .   I  7  3 

r*  compagnie.    I  114  199 

n«M.m^                          J9*    id. I  196  975 

Bâifeflton  provi«oire. .  { je    ij, ......   i  m  f«9 

.                                      \l*    id 9  flï  914 

\  Oavricra |  l'*  compagnie. .  I  43 


ToTAos 37ofr.  I9I0  b.  1909  cb 


Nota.  Ces  troupes  ont  en  trois  hommes  de  tués  et  trente-deux  de 
blesaés ,  dont  deux  ofiftciers. 
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ARTILLERIE. 

çr  çoRPis. 

Charbonnel ,  général  de  brigade ,  commaodaDt  rartillerie. 

Digeon»  colonel,  chef  de  Tétat-major. 

Morial,  colonel. 

Adam,  capitaine. 

Alexandre,  id. 

Aube,  ^. 

Banse,  îd. 

Gorge,  id. 

Lamy ,  id. 


TROUPES. 


Arti1l«ri«  à  pied..  { »"  «^fe**»"»^- 

3*  té^imemt. 


5*    compagaie tBbMiburé»» 

I3«  id 82 

8*    oonpagni* 59 

f5*  régiment. (6*    ooinpa^ie 81  80 

Ottrriera ( ;;  1 4^  «t. 9*  compagnie» 79 

(6*  bataill.  princip.  |  I'*,  S*.  6*,  6"  compagniea.. .  288  44» 

Ip*^taiJ4.  ^rineip.  |  I"pr.r..4«.6«.e«romp..  291  406 

V  htMÎlUm  M....  îfl»   Mispagnie 60  166 

6*   ^lailloD  Ml. ...  (  4*   eompagnie. . . . .  ^  .  ■  •,.*     90  108 


Totavx 1177  b.  mt^ 
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GÉNIE. 


BTAT-MAJOa. 

Lazowski ,  général  de  dÎTision ,  oommaDdant  le  génie. 

Nempde,  chef  de  l^taillon  ,  chef  de  réCat-major. 

Bruley ,  chef  de  batailloo ,  chef  d'attaque. 

Morlet ,  chef  de  bataillon ,        îd. 

Constantin ,  chef  de  bataillon ,  directeur  du  parc. 


Vincent  (Louis),  capitaine. 
Beaufort  d'Haupoul,  id.  (bl.). 
VauvillierSy  id. ,  aide  de  camp 
du  général  Lazowski  (blessé), 
fiorel- Vivier,  capitaine. 
Boucherai ,  id. 
Plazanet,  id. 
Treussarty  îd. 
Audoy ,  id. 
Gathala,  id. 


Moulin ,  lieutenant. 
Lagrange-Chanoel,  id. 
Bizos ,  id. 
Lebel,id. 
Jaubert,  id. 
Million  ,  id. 
Vinoenot,  id. 
Furgolle ,  id. 
Choumara  »  id. 


^I*' bataillon, 
i  a*  bataillon. 


P*  oomp*. 
14*  bataillon,  j  y  ^p. 

8*  comp". 


TROUPBS. 

^0  •     Affre  t  B<|jadant*aiajor. . 

0    comp  .     Répécaud^lieutenani... 

9*  ^»n*     ''««y"  »  capiuloe 

a»  oomp  .  [  schnin  ^  lieaieoant.. . . 

Coffiahal,  capit.  (blcMé). 
Chadant ,  liaoteaanl. . . . 

Moreau  ,  id 

Dasaard ,  licatanaat. . . . 

Lecoq,  capitaino 

Guyard ,  liaatenant. . . . 


ïoir.  86  bon.  4  th. 
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Nota.  Ces  troupes  ont  eu ,  dans  le  siège ,  quatre  hommes  de  tués 
et  sept  de  blessés. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


ï   . 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N-  î. 

Lettre  du  maréchal  Masêéna,  prince  ifEssling^  àu 
.  prince  Berthier^  major  génév*al. 

Au  fort  de  la  ConceptioD,  le  ao  août  1810. 

Monseigneur, 

Les  Anglais  occupent  toujours  les  mêmes  poskionsi 
à  Viseuy  Guarda  et  Gelorico.  Bien  cp'ils  ne  croient  pat 
pouvoir  empêcher  les  arméca  de  Sa  Majesté  de  faire 
la  eonquête  du  Poirtugal ,  il»  empliôient  des  mojetis  de 
défense  qui  aj^llesit  les  plus»  çrands  maux  &ur  le  paryq* 
Ib  ont  ordonné  aux  haMUPis  de  quitter  leurs  fojers; 
aux  femmes,  aux  enfsipts,  «iix  yieillards,  de  se  mettre 
derrière  leur  armé^,  et  aux  hommes  de  seiae  à  om* 
quante  an$  de  s  armer  de  (maUs.,  de  piques,  de  faacHes<^ 
de  &UX ,  etc. ,  poiir  9gir  en   pactisahs.  Ha  leiur  oiit 
fourni  tputes  sortes  d'aitnesy  et  leur  ont  enjoint ,  so«s 
peine  de;  mort ,  s'ils  étai^Qt  obligés  de  se  retirer^  de  ne 
rien  laisser  de  ce  qui  ppurrait  servir  à  Kentxfetseh  eft  à 
la  subsistance  des  armées  fimsifaises*  C«8  ordrfs  ont  ^ 
aifiçhési  et  ils  ont  été  tus  par  nos  reconnaissance»  daii$ 
plusieurs  villages  portugais  qui  étaient  déserts  et  afaa»* 
donnés.  Mais  comme  il  en  coûte  aux  habitants  desecoii- 
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former  à  des  ordres  aussi  contraires  à  leurs  intérêts,  les 
Anglais  sont  obligés  de  les  emmener  de  force.  Us  pillent 
et  dévastentles  maisons,  et  commettent  dans  les  pays  d'où 
ils  s*éloignent  des  excès  qui  sont  dignes  de  cannibales. 
Les  habitants  des  contrées  qu'ils  occupent  encore  ne  sont 
pas  moins  malheureux.  Les  Anglais  les  ont  organisés 
en  guérillas ,  et  ils  font  surveiller  les  paysans,  qui  sont 
consignés  dans  leurs  villages  «  pour  qu  ils  soient  prêts 
«  quand  il  le  faïudra  »  :  ce  sont  les  expressions  d  une 
lettre  d  un  capitaine  Moore ,  qui  a  été  saisie. 

Les  troupes  portugaises  éprouvent  aussi  leur  part  de 
mécontentement.  Elles  sont  traitées  avec  la  plus  grande 
dureté  par  les  Anglais ,  et  elles  manquent  souvent  de 
pain  ,  tandis  que  ceux-ci  ont  toujours  ration  complète. 
Tous  les  déserteurs  et  prisonniers,  tant  Anglais  que 
Porhigais,  confirment  tous  ces  faits,  qui  abreuvent  dliu- 
miliations  un  peuple  à  qu!  il  ne  manque  peut-être 
que  plus  de  lumières  pour  secouer  le  joug  des  Anglais. 
-  ..Cependant,  malgré  touteift  ces  grandes  mesures,  Var- 
mée  anglaise  a  fait  filer  sur  Goîmbre  et  sur  les  divers 
ports  du  Portugal  tous  ses  gros  équipages.  Lord  Wel- 
lington tient  a  IV^nbouchure  du  Mondégo,  et  près 
de  Lisbonne ,  des  bâtiments  de  transport,  et  les  iàit 
marquer  de  manière  que  chaque  officier,  sous- offi- 
cier et  soldat,  puisse  parfaitement  connaître  celui  sur 
lequel  il  doit  monter  ;  il  a  fait  mettre  à  Tordre  de  l'armée 
que  chaque  soldat,  lorsqu'il  devra  s  embarquer,  pourra 
prendre  et  emporter  tout  ce  qui  sera  nécessaire  à  sa 
subsistance.  Votre  Altesse  remarquera  sûrement  que  le 
général  anglais  ne  pouvait  autoriser  plus  formellement 
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le  pUlage  et  toutes  sortes  d'excès.  La  liouvelle  de  ces 
préparatifs  de  départ,  annoncée  de  la  même  manière 
par  nos  espions  et  par  les  déserteurs ,  nous  a  été  con^ 
firmée,  il  y  a  quelques  jours,  par  un  officier  anglais, 
envoyé  en  parlementaire.  •  Nous  nous  battrons ,  disait-» 
«  il,  à  Yiseu  et  à  Coimbre,  non  pas  pour  vous  empè^ 
«  cher  de  conquérir  le  Portugal ,  mais  pour  Thonneur 
«  et  pour  fiiire  notre  devoir  aux  yeux  de  l'Europe.  »  Le* 
soldats  portugais  qui  connaissent  les  intentions  de  leurs 
alliés,  et  qui  voient  le  peu  d'empressement  qulls  met- 
tent à  faire  leur  devoir,  craignent  d'en  être  ubandonné» 
comme  l'ont  été  les  Espagnols ,  ou  que  les  Anglais  ne^ 

les  emmènent  dans  leurs  colonies. 

« 

J'ai  cru  devoir  vous  faire  connaître  ces  détails^  Mon-> 
seigneur  ;  je  ne  me  permettrai  pas  dy  joindre  les  obser- 
vattOBS  qu'ils  font  nattre.  Le  génie  de  S.  M.  est  habi- 
tué à  juger  la  conduite  deb  Anglais,  comme  sa  puissance 
à  la  réprimer. 

Je  suis  avec  un  respectueux  dévouement,  etc^ 

Signe  :  MASSÉNA, 


N^  2. 

Lettre  du  maréchal  ^asséna  j  prince  d*E$9Umgj  au 
prince  Berthicr,  major  finirai. 

Sabmairqiiey  le  17  juillet  i9to. 
Monseigneur , 
Nous  éprouvons  bien  des  difficultés  pour  pouvoir 
réunir  des  subsisti^nces  à  Giudad-Rodrîgo,  à  l'effet  de^ 
Tome  m.  24 
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ipardier  sur  Almeida,  et  d^inyestir  cette  place,  difli- 
cultes  qui  retarderont  cette  opération  indispensable 
pour  le  siège.  I^  moisson  n^est  pas  encore  £ûte^ .  et  ce 
qui  est, pour. nous  le  plus  embarrassant,  o'e^t.de  ne 
pas  avoir  de  transports  rlmtend^UAt  ^^^1  ^t  bien 
ce  qu'il  peut,  mais  tous  les  moyens  pons  manqU/ent^  . 
Les  Anglais  et  les  PortMg?^  spnt  tQiyoui;s  dans  les 
lyiémés^  positions,  tenant  le  {op,.jd^  h  Cq^/pjeplMWi  et 

Alipeida.  .;  .  . 

.  On  trs^vaille  avec  beaucoup  d  activîjté  à  rétablir  la 
place  de  Cnidad'^BA^rigo ,  et  à  réorganiser  le  parc  de 
s^ége.  Nous  auri^pns  Jbesoin  de.dei|xc^n^.honu|ies  d*ar- 
tillerie,  parce  que  le. siège  nous  en.  a  beaucoup  conr 
sommé ,  et  qiie  notve  éfvipage  de  :sîage  se  troud^é  a«g- 
meni^.  Je- prie  Votre  Allasse  de  opus  e»  lasré  lenvoyiêr* 

Le$  Espagnols,  se  sont  séparé!  4es  :AtiglàiSj9  la.Bo*' 
n^anfi  sq  recrute,  .^ty^i  une  graiMle  mésintel^eBoe  règne 
entre  les  Anglais  et  les  Espagnols,  les  Portugaâsneâcitit 
guère  plu^  cpntçpts  di^^  pir^^i^^^,  /i  un   »  wl     i 

Les  bandes  '  de;,  guérill&s  se  multiplient  et  se  grossis- 
sent tous  les  jours ,  et  les  détachements  envoyés  pour 
la  rentrée  des  subsistances  sont  souvent  attaqués  :  les 
brigands  sont  toujours  battu^,  mais  nous  sommes  obli- 
gés de  renforcer  nos  détachements  et  de  les  multiplier. 
La  posi)^on  ^ue  Tâmnée  occupe  lui  péVniet  ^és  ce  genre 
de  guerre,  et  il  s^àit  ^éoeàsaire  ijuSl' -yeût  à  Sala- 

manqueufie,  divi^ioQ.wQbM9èe  exclusivement  du  main- 
tien de  Tordre  dans  la  province.         •.  .    • 

.J*AÎ  iïi^nneur  «  diftthsIaKeè  u».eetpeotitteu9i*  dévoue- 
njfsmvetc.;  .<^         f'  l>.    iri:    :  Signé wMkSSÉlSik.- 
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I 


N";  3. 


t 


Leurs  du  général  Éblé^  commawUtHi  ^,  l'arUltérk  4 
Varmée  ife  Portugal  ^    fus  ma^Kat  Maêséna  ^  printn 
,   d'Es^ling.  »... 

Otudad^Rbdrigo,  le  19  juillet  iBto. 

« 

Monseigneur,  ' 

•  •  • 

Vax  l'honneur  d'adresser  .à  Votre  .  Altesse  1  état  des 
objets  qui  manquent  pour  porter  l'équipage  de  siège  à 

soixante-dix  Bouches  à  feu. 

<  .i  .  ,  ...  •  .  . 

CatioDs. de  10  6 

Miortîei^ de  10  poaoe».  a 

de    8  pouces.  l.  , 

Affàts  de  mortiers...  de  10  pouces.  4  ,   . 

de    8  pouces.  2 

'9cnifl^.w i'"  de' 14  .9,506 

de..H*  :  .  _  '?,30<^  i. 


de  là  2,2S0 

4  1  '  •    »  • 

Bombes  et  obus.. ....  àe'ii  pouces.  ^         SSo 

'  '  êé  •  (»  pouces'.  '•  8,8è<^ 

Sacs  à  terre.... 15,000 

Poudre '. '  130,000      liv. 


a  > 


]y«prèS'  le  eal(}ul  ci<deAstfs,  on  a  làif^sé  à  Ciiidad--' 
R64bigo  les  l^ouches  à  feu  et  les  projectiles  nëcessaires  i 
mm  pas  à  la  ddfense  de  ht  place,  ii^bis  pour'la  inetire> 
à  T-abin^uli  coup  de  main:  <  '  « 

Lea  pvojfctiles  et'le$'  bouches  à  feu*  quitnànqUëM/ 
encepké.lttSiiMwlidM  (l4>diX''poucé^,.qtie  'j'ai  dëméndës- 
à  MadEMl,  ne': peuvent)  je  pcttis^,  èite-  Hrés  que  de* 
Baj^ômië  ;  mais  |M|iir  les  obtémr,  il  font  lliii  ordÂ-é^dél 

24. 
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s.  E.  le  ministre  de  la  guerre.  Si  V.  A.  en  bit  la  de** 
mande,  il  est  important  qu'elle  obtienne  en  même 
temps  que  le  transport  en  soit  fait  par  entreprise  jus- 
qu'à Valkidolid  ;  saos  cette  mesure ,  il  y  aurait  ulne  perte 
de  temps  conaidérable;  et  si  Ion  employait  les  chevaux 
du  train ,  ces  chevaux,  qui  sont  déjà  exténues,  pak*  les 
fatigues  et  le  défaut  de  nourriture ,  seraient  tout  à  fait 
hors  d'état  de  servir  à  leur  retour. 

En  attendant,  on  s'occupe  à  mettre  des  grains  aux 
pièces  qu'on  tire  de  Ciudad-Rodrigo,  on  scie  desplates- 
fonhes,  on  touilie  des  fusées,  et  Ton  prépare  les  autres 
artifices ,  la  place  ne  pouvant  rien  fournir  en  ce  genre. 

Les  voitures  du  parc  sont  extrêmement  délabrées; 
on  fait  tout  ce  qu'il  est  possible  de  fSedre  pour  meMr 
tous  les  travaux  de  froiit. 

Si  Votre  Altesse  parvient  à  obtenir  les  bouches  à  feu 
et  les  projectiles  qui  manquent  pour  porter  Téquipa^e 
de  siège  à  soilante-dix  bouches  à  feu ,  j'ai  l'honneur 
de  la  prier  de  se  rappeler  que  cette  artillerie  ne  pour- 
rait pas  être  servie  avec  les  canomiiers  que  nous  avons, 
et  dont  lenombk'e  h'excède  pas  deux  cent  èoixante-seize, 
y  compris  les  officiers  et  soldats  absents  ou  aux  tra- 
vaux :  il  en  faudniit  six  cents^;  c'est  donc  trois  cent 
vingt-quatre  hommes,  ou  tr^is  fortes  compagnies  à  de» 
Bpander.  Je  ne  comprends  pas  au  nonlbre  des  canon^ 
niers,  la  compagnie  de  pontonniers ,  qui  est  d'environ 
spîx4pte^r^ia  hommes  >  parce  que  Y#  A«  .  peut  avèir 
besoin  de  l'employer  ailleurs  qu'aux  batteries,  le  ne 
comprends  pas  non  plus  les  artilleurs  néoessairealant 
pour  la  défense  de  Gudad«Rodrigo  que  pour  les  tra^ 
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Taux  que  nécessitent  les  besoins  de  l'armée,  lorsqu'une 
fois  elle  se  sera  portée  en  avant  ;  je  pense  qu'on  ne 
pourra  pas  y  laisser  moins  de  soixante  hommes  avee 
trois  officiers. 

Depuis  mon  arrivée  à  Tarmée,  j'ai  sollicité  auprès 
du  major  général ,  ainsi  qu'auprès  de  S.  Ex«.  le  ministre 
de  la  guerre,  pour  obtenir  une  augmentation  de  ca- 
Donniers  et  le  complément  des  compagnies  en  offi'* 
ciers  ;  mes  demandes  n'ont  encore  produit  aucun  effet. 

Agréez,  je  vous  prie,  Monseigneur,  l'assurance  de 

mon  respect. 

Signé  :  ÉBlA 


^^fc/%^^i^'^%»<^^%i^fci%i^  mimt^ 


N«  4. 

Lettre  du  général  EUé,  commandant  V artillerie  de- 
V armée  de  Portugal^  am  prince  Rerthier^  major 
génmiL 

Giadad-Rodrigo,  le  ii  août  iSio. 
Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Sérénissime^ 
un  mémoire  succinct  sur  la  place  de  Giudad-Rodrigo  , 
auquel  est  joint  un  état  des  principaux  effets  existants , 
de  ceux  nécessaires  et  de  ceux  manquants. 

Son  Altesse  le  prince  d'Essling  m'a  ordonné,  le  9  de 
ce  mois,  de  mettre  sans  délai  cette  place  dans  le  meil- 
leur état  de  défense  ;  me  trouvant  dans  l'impossibilité 
de  le  faire,  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  S.  A.  la  lettre, 
dont  je  joins  ici  copie. 


Par  ftuite  <le  1  epuiseinent  d'une  glande. partie  dep  ap- 
.proyÂ^ipiinemeDU  de  Cw<}A4-B.Qdriso  pendant  le  siège. 
l>p  n  y  ^  pas  trouvé,  ceux  .qui..«oat  néces^ireç.  ppur 
Tattaque  d*Almeida.  L'équipage  destiné  à  ^agiiT  cotitr^ 
fi'^tX^tfUfie  doit  jêtre  cependaiit  ^ez.coi^plet  pouf  la 
réduire,  lor^.  ipéme  qu  elle  userait  de  toutes  les  TfA^ 
apurées  que  lui  ofi^e  le  bon  état  de  ses  fortifical^oiis 
et  de  tous  les  moyens  de  défense  que  les  Anglais  y 
ont  accumulés. 

Votre  Altesse  Sérénissime  sait  qu'il  ne  se  trouve  dans 
rarrondissement  de  l'armée  aucuns  projectiles  de  gros 
calibre  dont  je  puisse  disposer  ;  ils  doivent  être  en- 
voyés de  France,  ainsi  que  la  poudre;  et,  quand 
tout  ce  qui  est  nécessaire  serait  à  ma  disposition  à 
Bayonne,  je  ne  pourrais  y  envoyer  aucun  cheval,  tout 
ce  qu'il  est  possible  de  faire  marcher,  tant  des  sixième 
et  huitième  cor]^  que  de  l'équipage  de  siège,  étant  em- 
ployé au. transport  detref^équip^ge^i^ous  Afakeidax Quoi- 
que la  distance  à  parcourir  ne  soit  que  de  sept  lienas, 
le  mauvais  étatdeschevaxpt.et  la  difficulté  des  chemins 
obligent  d'employer  deux  jours  à  ce  trajet  et  de  doubler 
les  attelages.  La  disett^e  .dies  subsistances  ^st  un  obsta- 
cle qui  augmente  encore  les  difficultés^  et  la,  perte  des 
cl^yaujc  monXe  qy^quefois  à  quinze  p^v  jour.  .  . 
Avant  d'approvisionner  1^  place,, il  Cadrait;  penser  à 
rétablir  les  bâtiments  affectés  à  l'artillerie,  et  qui  sont 
totalement  détruits,  ou  tellement  endommagés^qu'aucun 
iibjet  ne  pourrait  s  j  conserver.  Il  faudrait  des  fonds 
considérables  pour  achat  de  matières  premières,  et  j'en 
obtiens  difficilement  pour  les  dépenses  les  plus  près- 
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sëes;  U  .faiidrait  une' augmentation  d'of&cÂers^  de  oa-: 
Bôniûeis  et  d'ouvriers  :  avec  le  petit  nombre  qui  euste, 
il  est  impossible  de  (aire  le  service  convenablement ,  et 
de  confectiomier  1  énorme  quantité  de  munitions ,  dé 
cartou<dhes  d'inÊmterie  surtout,  dont  la  consonmiation 
est  iaèro^able;    •     ' 

Voilà,  très^snoeinctemefat,  Monseigneur,  lès  raisons 
qui  m«  mettent  daos  Timpossibilitë  d'exécuter  les  or- 
dres d«  S.  A*  le  prince  d'f^sling  relatifs  à  l'anhement  de 
Ciudad^-fiodrigo.  .  .  . 

J'ai,  en  conséquence ,  l'honneur  de  prier  Y.  A.  S.  de 
me  transmettre  ses  ordres  à  cet  égard. 

Agréez,  je  vous  prie,  Monseigneur,  les  assurances 
de  mon  respect. 

Signé  :  ÉBLÉ. 


N-  5. 

Rapport  du  maréchal  Masséna,  prince  d*Essling,  au 
prince  Berthier,  major  général. 

Salamaoque/ie  ap  juillet  i8io. 
Mons,d|^eur,  , 

Tous  les  rapports  que  j'avais  reçus  annonçaient  que 
l'amée  anglaise  faisait  un  mouvement  rétrograde.  Une 
reconnaissance  fut  ordonnée  et  exécutée  le  ai.  M.  le 
maréchal  duc  d'Elchingen  chargea  le  général  Loison  de 
réunir  à  Gallegos  trois  mille  hommei  de  9a  division , 
la  cavalerie  légère  aux  ordres  du  général Treillard,. et 
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quelques  pièces  d'ardllerie  légère,  et  lui  ordonna  de 
se  diriger,  à  deux  heures  du  matin  ,  sur  le  fort  de  la 
Conception,  en  passant  par  Villa  del  Pueirto  et  Castil^ 
lejo.de  dos  Gasas^  Le  général  Loison  rencontra  sur  ce 
dernier  point  IVnnemi  qui  s*enfuit  à  son  approche.  Ce- 
pendant la  cavalerie  anglaise  voulut  défendre  le  plateau 
sur  lequel  est  établi  le  fort  de  la  Conception  ;  mais  le 
général  Treillard  la  culbuta  avec  une  vivacité  telle,  que 
lennemi  dut  abandonner  précipitamment  le  fort ,  et 
qu*il  n'eut  pas  le  temps  de  mettre  le  feu  à  toutes  les 
mines  qu  il  avait  pratiquées  pour  en  £aiire  sauter  les  ou- 
vrages; trois  fourneaux  sont  restés  intacts,  mais  ceux 
qui  ont  été  allumés  ont  détruit  louvrage  à  contes  et 
plusieurs  demi-lunes. 

Maître  du  plateau  de  la  Conception ,  le  général  Loi* 
son  devait  encore  s'assurer  de  la  position  de  Tarmée 
ennemie.  Il  fit  tourner  le  village  de  Val  de  la  Mula  par 
le  général  Treillard ,  en  méipe  temps  qu'il  le  fit  atta- 
quer par  le  général  Simon.  Le  général  Treillard,  par 
^on  mouvement,  débusqua^  l'infanterie  e%  la  cavalerie 
ennemie  qui  occupaienit  la  rive  gauche  du  Turones,  et 
força  à  la  retraite  six  cents  cavaliers  placés  sur  la  route 
d'Almeida.  L'ennemi  nous  abandonna ,  dans  sa  retraite, 
quelques  tirailleurs  qui  furent  sabrés,  et  alla  se  rallier 
sur.  le  glacis  de  cette  dernière  pk^ce.  Il  revint  ensuite 
avec  deux  bataillons  d'infanterie ,  trois  pièces  de  canon , 
et  environ  dix-huit  cents  chevaux,  se  mettre  en  bataille 
sur  la  gauche  du  ravin ,  qui  sépare  Val  de  la  Mula 
d'Almeida;  mais  les  trois  régiments  de  cavalerie  légère 
aux  ordres  du  général  Treillard  marchèrent  à  lui  avec 
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une  assurance  qui  ne  tarda  pas  à  le  dëcider  à  la  retraite. 
La  rire  gauche  du  ravin  fut  occupée  aussitôt,  et  l'on  ne 
poussa  pas  plus  loin ,  pour  ne  pas  attirer  inutilement  le 
feu  de  la  place,  à  la  portée  duqueV  nous  étions^  et  sous 
lequel  l'ennemi  semblait  chercher  à  nous  faire  arri^erl 
Par  suite  de  ce  mouvement  rétrograde  de  la  part  des 
Anglais,  leur  droite-  se  trouvait  à  Guarda,  et  leur 
gauche  se  prolongeait  vers  Pinhel. 

Le  résultat  de  cette  première  reconnaissance  me  fit 
penser  qu'il  était  possible  de  tenter  l'investissement 
d'Almeida.  Les  troupes  du  sixième  corps  furent  réu- 
nies à  cet  effet,  en  grande  partie,  au  fort  de  la  Con- 
ception, et  débouchèrent  de  Val  de  la  Mula,  lea49  à  six 
heures  du  matin.  La  brigade  de  cavalerie  légère ,  com^ 
posée  des  troisième  régiment  de  hussards  et  quinzième 
de  chasseurs  sous  les  ordres  du  général  Lamotte,  et 
précédée  du  bataillon  de  chasseurs  de  siège ,  ouvrait  la 
marche;  elle  était  suivie  des  quinzième  et  vingt- cin- 
quième de  dragons,  commandés  par  le  général  Gar*- 
danHe.  Le  général  Montbrun  dirigeait  cette  cavalerie. 

La  division  d'infiinterie  du  général  Loison  formait  deux 
colonnes  ;  elle  était  soutenue  par  la  division  Mermet, 
à  la  tète  de  laquelle  marchait  le  dixième  de  dragons, 
et  par  trois  régiments  d'infanterie  de  la  division  Mar- 
chand. M.  le  maréchal  duc  d'Ëlchingen  dirigeait  lui^ 
même  tous  les  mouvements. 

La  division  d'avant-garde  de  l'armée  anglaise ,  com- 
mandée par  le  heutenant  général  Grawfard,  et  compo* 
sée  de  deux  mille  hommes  de  cavalerie  et  de  huit  mille 
d'iid&nterie ,  occupait  la  position  à  droite  d'Almeida  ^ 
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son  infw(erie  hégène  et  pLuaieui'»  escadrons  de  hussards 
du  pnâniier  jrégiœent  {îMviaieiÉt  les  postes  en  avant  ti 
sUr  las  flsnos  de  cjotte  place.  Lattaqiie  de  nos  troupes 
a  été  vigoureuse  et  faite  dans  le  meilleur  ordre;  1  en- 
nemi a  défendu  son  terraiki  et  â  fait  un  feu  très- 
vif  de  moasqueterie  et  de  canos  de  bataille ,  mais  il  a 
été  successivement  chassé  de  ses  postes  au  pas  de. 
charge  et  sans  la  moindre  hésitation.  Le  général  Craw- 
furd^  ayant  râini  toute  sa  divisiou  sous  le  «anon  de 
la  place 9  croyait  que  nous  prendrions  position,  sans 
oser  l'attaquer  dans  ce  poste  fomûdable;  il  se  trouvait 
protégé  par  une  réserve  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
gauche  de  la  CSoa*  Mais  quatre  colonnes  marpbèrent 
droit  à  l'ennemi,  l'abordèrent  aveo  la  plus  grande  au- 
dace sans  répondre  à  son  feu.  Celui  de:  la  phoe,  quoique 
assez  mal  dirigé,  devint  dans  ce  moment  de  la  plus 
grande  vivacité  :  lé  troisième  de  liustards,  soutenu  par 
le. reste  de  la  cavalerie,  tomba  à  toute  bride  su|*  tiniui* 
terie  anglaise ,  et  sabra  un  grand  nombre  d'hommes*  Ce- 
pendant le  terrain  était  si  difficile  qu'il  futiùipossible  au 
r^ie  de  notre  cavalerie  de  pretkdre  part  à  cette  belle 
charge.  La  cavalerie  ennemie  a  constamment  refusé  de 
(aire  le  coup  de  sabre  avec  la  nôtre ,  et  elle  s'est  talliée 
sous  le  canon  de  la  place,  après  quoi  elle  s'est  bâtée  de 
repasser  la  Goa.  Pendant  ce  temps,  la  brigade  du  géné^ 
rai  Ferey,  débordant  déjà  toute  la  droite  de  l'ennemi  ^ 
allait  lui  couper  la  retraite  ou  le  forcer  à  se  jeter  dans 
Almeida,  lorsque  le  général  anglais  sentit  la  nécessité 
de  se  retirer;  ce  qu'il  jie  put  exécuter  sans  un  grand 
désordre,  car  nos  bataillons  le  poursuivirent  au  pas 
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de  course  y  jusqu'à  ce  que  les  coloimes  qui  devaient  for* 
mer  linvestissement  d'Almeida,  eurent  esé<^té  cette 
opération  sans  difficultés. 
Les  trompes  de  $a  Majesté  TEmpereur  ont  encbre 

À.  I 

prouvé  dans  cette  journée  qu*il  n'est  point  de^positipiM 
qui  puissesit  résister  k  leur  iptrépiditë; ,  toutes  ont  p«r 
Êdtement  £iit  leur  devoir. 

Les  Anglais  ont  éprouvé  une  perte  considérable  dàni 
cette  joujrnée.  Leur  eçrtafette  Moore  (  cbef  de  courriers  ) 
a  été  saisie  avec  loupes  ses  dépêches,  dont  p)usiêurS|  à  la 
date  des  a5  et  a6 ,  portent  que  Tannée  anglaise  est  eD 
pleine,  dérc^te,  qu'on  ne  peut  se  faire  tine  idée  de  son 
état  déplorable,  que  jamais  les  Anglais  ne.se  sont  trou- 
vés dans  une.af&ire  aussi  vive,  et  qu'enfin  Us  onipevdll 
soiiLante  officiers ,  dont  vingt-quatre  ont  été  enterrés  tor 
le  cbanip de  bataille^  environ  quatre  oenu  morts  :iit  sept 
cents  blessés*  Parmi  les  morts,  on.  compte  le  cofetiél 
du  quarante-troisième,  qdui  du  seizièn^e  de  dragons  ^ 
et  le;  myor  Bro^in  du  cinqiiante-dei|)dièiiie«  -Nious  leuir- 
avofiLs  pris  un  drapeau  ^  cent  hommes  et  djeuk  pièces 
de  canon;  Notre  perte  a  été  de  prè«  de  einq  cents 
hommes  tant  tués  que  blessés» 

Dans  la  journée  du  a5 ,  M.  le  maréchal  duc  d!^- 
çhingen  a  &it  rectifier  l'invesUssement  d'Almeida,  de 
manière  à  le  rendre  parfait  :  il  a  fait  occuper  Yalverde , 
et  chasser  les  Anglais  qui  occupaient  les  hauteurs  en^ 
avant  du  Pereiro.  Le  à6,  il  a  envoyé,  sur  Pinhei,  un 
détachement  qui  y  est  arrivé  après  trois  heures  de. 
marche  par  des  chemins  difficiles.  Les  Anglais  en 
étaient  partis  à  deux  heures  du  matin.  Il  paraît  qu*il&^ 
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se  réunissent  à  Celorico,  et  Ton  assure  que  le  maréchal 
Beresford  se  trouve  à  Traiicoso  ayec  un  corps  por- 
tugais. 

La  place  d'Almeida  est  défendue  par  quatre  r^- 
ments  portugais  :  elle  est  bien  pourvue  en  munitions 
et  en  grosse  artillerie,  et  elle  a  deux  gouverneurs, 
dont  un  anglais.  La  garnison  a  tenté  deux  sorties  dans 
la  journée  du  a6:  l'une,  de  six  cents  hommes  et  soixante 
chevaux,  sur  la  division  Loison ,  avait  pour  but  de  dé- 
truire des  maisons  qui  sont  k  deux  cents  toises  des 
ouvrages  ;  et  l'autre,  de  trois  cents  hommes  et  quarante 
chevaux,  sur  la  droite  du  général  Marchand,  d'en* 
lever  quelques  gerbes  de  blé  qui  se  trouvent  près  du 
fiiubourg;  mais  toutes  deux  ont  été  repoussées  de  ma- 
nière à  faire  échouer  les  projets  de  1  ennemi.  Il  a  perdis 
dans  la  première  une  quarantaine  de  cavaliers,  qui  ont 
été  fusillés  à  brûle-pourpoint.  Nous  n'avons  perdu  que 
deux  hommes  de  la  légion  du  Midi.  Hier  la  garnison 
a  tenté  une  troisième  sortie  pour  enlever  les  mêmes 
gerbes  de  blé  :  elle  n'a  pas  été  plus  heureuse  que  dans 
les  précédentes  :  nous  lui  avons  pris  une  pièce  de  ca- 
non ,  et  nous  lui  avons  tué  quelques  hommes.  Le  but 
de  toutes  ces  sorties  paraît  annoncer  que  la  place  n'est 
pas  aussi  bien  approvisionnée  en  vivres  qu'en  artillerie. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  respectueux  dévoue- 
ment, etc. 

Signé  :  MASSÉNA. 
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N*  6. 

Lettre  du  maréchal  Massénaj  prince  d^Esstingy  au  prince 

Berthier^  major  général. 

CîucUid-Rodrigo'y  le  lo  août  1810. 
Monseigneur, 

L'oiiTerture  de  la  tranchée  devant  Alnaeidane  pourra 
avoir  lieu  que  le  1 5  de  ce  mois.  Les  difficultés  qu'éprouve 
le  génie  à  se  procurer  des  bois  pour  les  &scines  et 
les  fagots  de  sape ,  ainsi  que  plusieurs  autres  objets  in- 
dispensables,  donnent  népessairement  lieu  à  ces  re- 
tards, quoiqu'on  ne  ménage  ni  recherches,  ni  soins,  ni 
activité  dans  les  travaux  préparatoires. 

Je  crois  devoir  saisir  cette  occasion  de  prévenir  Votre 

Altesse  que  les  dépenses  qu'exigera  le  siège  s'élèveront  au 

moins  à  100,000  francs,  parce  que  les  travaux  seront 

considérables  ,  à  raison  de  ce  que  le  sol  environnant  la 

place  est  couvert  de  rochers.  Une  semblable  somme 

est  approximativement  jugée  nécessaire  pour  remettre 

Giudad-Rodrigo  en  état  de  défense.  Je  ferai  acquitter 

ce  qui  sera  dépensé  pour  ces  deux  objets  sur  les  fonds 

proTenant  de  la  contribution  de  5oo,ooo  francs  que 

j'ai  frappée  sur  la  ville  de  Rodrigo,  ainsi  que  j'ai  eu- 

rhonneur  de  vous  en  prévenir   le  17  jinllet,  et  dont 

nous  pourrons  à  peine  recouvrer  la  moitié.  Mais  il  me 

semble  raisonnable  que  ces  sommes  soient  comprises 

dans  les  crédits  ouverts  au  génie,  pour  être  remplacées 

dans  les  caisses  de  l'armée ,  dont  la  situation  est  loin 

d'être  satisfaisante. 
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Je  prie  Votre  Altesse  de  ne  pas  perdre  de  vae  la  de- 
mande que  je  lui  ai  faite,  d'envoyer  au  moins  une  divi- 
sion dans  la  province  de  Salamanque^  pour  maintenir 
les  communications,  faire  rentrer  les  denrées  et  les 
escorter,  attendu  qu'il  me  sera  impossible  d'y  laisser 
aucune  troupe  des  6*  et  8*  corps ,  qui  diminuent  d'ail- 
leurs tous  les  jours  par  suite  des  maladies  que  causent 
ks  chaleurs  excessives. 

L'ennemi  est  toujours  dans  les  mêmes  positions,  et 
rien  n'annonce  l'intention  d'un  mouvement  offensif  de 
sa  part. 

le  suis,  a^ec  un  respectueux  dévouement,  etc. 

'    '  '  *Sf^';  MASSÉNA. 


N'  7. 

Sommation  adressée  au  gouverneur  (Tjilmeida^  par  le 

maréchal  Msssêhuu 

*  *       '• 

Au  camp  devant  Almeida»  le  97  août  1810. 

^onaifiar  le  ^oïLveniettr,  la  ville  d'Almeida  est  in- 
cendiée. Toute  onoii  ^tiUerie  de  siège  est  en  ba^erie,  et 
l'armée  angiaiae>  est  dansi'impossibilitéde  venir  à  votre 
secours.  Rendez^wous  idonc  'à  Ja  généposilsé  des  armées 
de.Sa*  Majesté» inpériale et  iHy^le^Je  vous offire  des  ood- 
ditions j  hononables^  ^omt.  Igs  laceepter,  H^enèultez  cer  qui 
a'esi^  passait  Ciudad**Rodrigo,  liétafc  dëpkxable  dans  le-» 
quel  cette  ville  se  trouve,  et  les  malbeuFS* <qui seraient 
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rfiftervéft  à  Almeiday  si   vous  prolongiez  une  défense 

Agréez  9  Monsieur  le  gouverneur,  les  assurances  de 
ma  oonsidëcation  distinguée. 

4^^  .*  MA8SÉNA. 


N»  8. 

Lettre  du  maréchal  Masséna,  prince  d^EssUng,  au  prince 

JBerMer,  major  général. 

Au  fort  de  la  ConcepUoD ,  le  a8  août  i8io. 
Monseigneur,    , 

Par  ma  dernière  dépêche,  javais  eu  Thonneur  de  vous 

prévenir  que,  dans  la  journée  du  96,  lefeii  de  laplaoe 

d*Almeida  avait  répondu  au  nôtre  jusqu'à  quatre  heure» 

du  soir;, .qu'alors  il  a,vait  ces^é/ÇQtièreQiient;  quasept 

heuires,  une  explosion'  ooiç^id^r^l^le  séw%.  méi6tc9êéfii 

dans  {a  place,  et  q^oe  les  incendije^avaif^nt^téentreteiMia. 

toute  la  nuit  ,p^  nos  bombes  et  nos;  c^tius^  tCet  .éta^idei 

choses  me  détermina  à  sofnmer^  hier  matin  p  le  ^goil^ver*' 

neur  é^e  se  rendfr^t  \\ .  ni'envoja  des  ofQcieyrs  ppuii  parf 

lementer.Je  }e}^  1^  cppi^tre  les  coihdltioiis  dé  la^éapi-» 

^latip/l^qo^e.  j'o£&:a^.  f))i/iîew4  bisuros  de  U  journée. 

furent   employées  à  une    négociation  qiû  .n eut.  paa 

le   succès  ipie  je  dédirais.  Je  fis  dope  r/ocommenter 

le  feu  à  buit  b^ures  du  soir,  et  ce  ne  fut  que   trois 

heures   après    que   le    gouverneur  signa  la    capitula^ 

tion    dont  j'ai    l'honneur    d'envoyer    copie   à   Votre 
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Altesse,  ainsi  que  dé  ma  sommation.  Almeida  se  trouve 
de  cette  manière  au  pouvoir  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 
Nous  y  soDunes  entrés  ce  matin  ,  à  neuf  heures.  Lagar> 
nison  est  prisonnière  de  guerre  et  sera  conduite  en 
France.  Nous  avons  trouvé  dans  la  place  :  quatre-vingt* 
dix-huit  pièces  en  batterie ,  dix-sept  à  réparer,  trois  cent 
mille  rations  de  biscuit,  cent  mille  rations  de  viande 
salée,  et  une  grande  quantité  d'autres  munitions  de 
bouche,  qu'on  inventorie  en  ce  moment,  et  dont  une 
note  approximative  est  disjointe. 

Je  crois  devoir  dire  à  Votre  Altesse  quelque  chose  de 
l'esprit  de  la  garnison.  M.  le  marqub  d'Alorna,  général 
de  division  portugais,  et  plusieurs  autres  officiers  gé- 
néraux ou  supérieurs  de  sa  nation,  employés  dans  l'ar- 
mée firan^se,  s'approchèrent    de   la  place   pendant 
qu'on  négociait.  Us  fureut  reconnus  du  haut  des  rem- 
parts par  une  grande  partie  de  leurs  compatriotes ,  qui 
manifestèrent    bien  vivement   leur  satisfiiction  d'être 
bient&t  débarrassés  du  joug  des  Anglais  ;  satisfaction  qui 
s'accrut  encore  lorsqu'ils  apprirent  que  S.  M.  l'Empe- 
reur avait  attaché  à  son  service ,  et  dans  leurs  grades , 
les  officiers  portugais  qui  se  trouvaient  en  France,  et 
que ,  bien  loin  de  les  avoir  réduits  à  l'état  d'humiliation 
que  les  Anglais  leur  font  éprouver  aujourd'hui ,  il  les  a 
admis  à  l'honneur  de  combattre  à  ses  côtés  dans  les 
grandes  campagnes. 

Je  suis,  avec  un  respectueux  dévouement,  etc. 

Signé  :  MASSÉNA. 
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N"  9. 

Capitulation  tTAlmeida, 

Capitulation  accordée ,  au  nom  de  S.  M.  l'empereur 
des  Français,  roi  d'Italie ,  protecteur  de  la  Confédération 
du  Rhin ,  etc.,  par  le  maréchal  Masséna,  prince  d'EssIing, 
commandant  en  chef  de  Tarmée  de  Portugal ,  à  M.  le 
général  anglais  Cox,  gouverneur  de  la  place  d'Almeida, 
pourla  reddition  de  cette  place  aux  troupes  de  Sa  Majesté. 

Article  l*'.  La  garnison  sortira  de  la  place  avec  les 
honneurs  de  la  guerre  ;  elle  posera  ses  armes  sur  le 
glacis'  et  sera  prisonnière  de  guerre.  Les  milices  rentre- 
ront chez  elles  après  avoir  déposé  les  armes;  elles  ne 
pourront  servir,  pendant  la  présente  guerre,  contre  la 
France  ni  contre  ses  alliés. 

Art.  U.  Les  officiers  de  toutes  armes  conserveront 
leurs  épées  et  leurs  bagages  ;  les  soldats  conserveront 
leurs  bagages  seulement. 

Art.  IIL  Les  habitants  conserveront  leurs  propriétés 
et  ne  seront  aucunement  inquiétés  pour  leurs  opinions. 

Art.  rV.  Les  munitions  de  guerre  et  lartillerie  reste- 
ront au  pouvoir  de  l'armée  française,  et  seront  remises 
au  commandant  de  l'artillerie. 

Art.  V.  Les  caisses  et  les  magasins  seront  remis  aux 
commissaires  des  guerres  français ,  nommés  à  cet  effet. 

Art.  VL  Les  plans  et  mémoires  de  la  place  seront 
remis  au  commandant  du  génie  de  l'armée  française. 

Art.  vil  Les  malades  de  l'armée  anglaise  et  de  l'ar- 
mée  portugaise rseront  soignés  et  entretenus  aux  frais 

Tome  IIL  21 S 
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de  I armée  française^ et  suivront  la  destination   de  la 
garnison ,  à  leur  rétablissement. 

Au  camp  devant  Almeida,  le  aj  août  1810. 
Le  maréchal  prince  d*Essling ,  commandant  en  chef 

l'armée  de  Portugal. 

Signe:  MASSÉNA. 

Le  gouverneur  d'Afaneida. 

%«<?.•  WILUAMCOX. 


N-  10. 

Rapport  du  maréchal  Mastêna,  prince  iTEseUngy  au 
prince  Bertfuer^  major  général. 

Au  fort  de  la  Conception,  le  3o  aoftt  i^io. 

Le  siège  de  Ciudad-Rodrtgo  avait  épuise  les  appro- 
visionnements du  génie  et  de  lartillerie ,  préparés  long- 
temps à  l'avance  et  avec  beaucoup  de  peine  dans  ces 
pays  où  tout  est  si  difficile.  Il  a  falhi  'en  former  de 
nouveau  pour  assiéger  Almeida ,  et  se  créer  «nquelque 
sorte  un  parc  de  siège  qu'on  n  a  pu  porter  au  nombre 
de  pièces  jugées  nécessaires  pour  une  telle  opération. 
Les  magasins  trouvés  dans  Ciudad-Rodrigo  avaient  of- 
fert des  ressources  ]  mais  beaucoup  d'objets  indispensa* 
blés  manquaient  totalement.  Ces  préparatifs  immenses 
retardaient  louverture  de  la  tranché^ , quoique  k  place 
fût  déjà  investie ,  parce  que  je  voulais  que  ce  siège , 
fiiit  en  présence  de  l'ennemi ,  fût  conduit  sans  inter- 
ruption et  avec  toute  la  rapidité  possible. 

Le  sixième  corps,  sous  le  commandement  de  M/ le 
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maréchal  d«c  d'Elchin^en ,  était  chargé  des  opérations 
du  ftiége  et  resserrait   totalement  la  place  à  grande 
portée  de  canon  ;  tandis  que  la  brigade  Ferey,  de  la 
division  Loisoti ,  observait  les  mouyements  des  Anglais 
sur  la  rive  gauche  de  laCoa.  Les  rochers,  presque  in- 
surmontables ,  dont  les  bords  de  cette  rivière  sont  hé- 
rissés,   m'assuraient  contre   une  attaque  directe  de 
r ennemi.   Pour  appuyer  mes  flancs,   et  rendre  tout 
mouvement  impossible  à  lord  Wellington  contre  Tor- 
roéedesiége,  je  rapprochai  le  huitième  corps  des  rives 
de  TAgueda  vers  ma  droite ,  et  j'ordonnai  au  deuxième 
corps  de  se  concentreij^  sur  ma  gauche,  en  se  tenant 
prêt  à  marcher  dans  la  direction  d'Alfayates.  Plus  tard, 
lorsque  le  commencement  de  notre  feu  semblait  indiquer 
Vépoque  des  mouvements  de  l'ennemi,    le   huitième 
corps  passa  FAgneda,  et  le  dejuxiètne  se  rendit  momen- 
tanément à  Alfayates. 

La  place  d'Almeida  est  très-forte ,  et  bfttie  sur    le 
roc  :  elle  a  une  fort   bonne    enceinte   baslionnée  et 
casematée ,  revêtue  en  granit ,  couverte  par  des  demi- 
lunes,  avec  des  fossés  très-larges  et  une  contrescarpe 
revêtue,  précédée  enfin  par  un  très^bon  chemin  cou* 
vert.  Quelques  cavaliers  sont  distribués  dans  les  bas- 
tions  et  sur  les  angles  de  flanc,  fin  général ,  la  fortifi* 
cation  est  bien  adaptée  au  site:  elle  domine  les  environs, 
et  en  même  temps  s'en  trouve  assez  bien  défilée.  Il  y 
avait  au  milieu  de  la  ville  un  ancien  château  carré,  flanqué 
par  de  grosses  tours  rondes,  d'une  maçonnerie   très- 
forte  et  à  répreuve  de  la  bombe.  L'ennemi  y  tenait  ses 
poudres  avec  une  partie  de  ses  magasins. 

a  5. 
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Après  une  reconnaissance  détaillée  de  la  place,  le 
point  d'attaque  fut  déterminé  sur  le  bastion  San  Pedro, 
(}ui  était  flanqué  par  d  assez  petites  demi-lunes,  et  qui 
se  trouvait  le  plus  isolé  dans  la  défense  générale.  D'ail- 
leurs, il  montrait  à  peu  près  la  moitié  de  son  revête- 
ment, et  le  terrain  en  avant  était  le  plus  favorable  pour 
nos  approches,  comme  pour  rétablissement  des  batte- 
ries. 

Le  1 5  au  soir,  la  tranchée  fut  ouverte.  On  entama, 
dès  cette  première  nuit,  la  plus  grande  partie  des  com- 
munications et  tout  le  développement  de  la  première 
parallèle,  à  deux  cents  toises,  distance  moyenne,  des 
glacis.  Au  jour,  on  était  couvert  presque  partout,  ou  du 
moins  masqué  avec  des  gabions;  mais  dans  beaucoup 
d'endroits  où  l'on  trouva  le  roc,  il  fallut  l'attaquer  par 
la  mine  pour  perfectionner  les  cheminements  et  creu- 
ser véritablement  les  tranchées  dans  le  granit.  Des  la 
quatrième  nuit,  l'artillerie  put  commencer  ses  travaux 
en  avant  de  la  première  parallèle,  et  entamer  à  la  fois 
ses  onze  batteries ,  où  elle  trouya  les  mêmes  difficultés. 
Partout,  ces  obstacles  furent  surmontés  par  de  grands 
efforts ,  par  un  dévouement  continuel  et  par  une  activité 
sans  exemple.  En  même  temps ,  on  s'occupait  à  creuser 
en  arrière  de  nouvelles  communications  qui,  combinées 
avec  les  couverts  naturels,  s'étendaient  jusqu'au  delà 
de  cinq  cents  toises  de  la  parisillèle.  Celle-ci  était  à  peu 
près  perfectionnée;  néanmoins  l'artillerie  dut  conduire, 
à  travers  champs ,  ses  pièces  avec  leurs  approvisionne- 
ments. Toutes  ces  opérations  s'exécutaient  à  une  dis- 
tance très -rapprochée  de  la  place,  sans  beaucoup  de 
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pertes  de  notre  part  y  quoique  nous  fussions  en  prise  à 
un  grand  développement  de  fortifications ,  parce  que 
Tennemi  lançait  peu  de  projectiles  creux. 

Le  26,  au  matin,  notre  feu  commença  des  onze 
batteries.  Elles  avaient,  pour  la  plupart,  le  triple  objet 
d'enfiler  et  de  ricocher  les  remparts,  et  de  lescontre-bat- 
tre  ;  enfin ,  trois  d'entre  elles  devaient  battre  en  brèche 
et  ruiner  le  bastion  San  Pedro  avec  les  demi-lunes  col- 
latérales ,  à  une  distance  de  cent  cinquante  à  cent 
quatre-vingts  toises.  Notre  feu  prit ,  par  ses  directions 
convergentes,  quelque  supériorité  sur  celui  de  l'ennemi, 
qui  nous  opposait  cependant  un  bien  plus  grand  nom- 
bre de  pièces.  Dans  la  journée ,  nos  ricochets  avaient 
déjà  démonté  plusieurs  canons  et  labouré  les  traverses 
et  les  parapets,  tandis  que  nos  feux  directs  ruinaient 
les  embrasures,  et  que  les  feux  courbes  désolaient 
l'intérieur  des  ouvrages.  Quelques  dépôts  de  poudre 
sautèrent  dans  Almeida,  et  plusieurs  édifices  furent 
incendiés.  Aussi,  vers  le  soir,  la  place  ne  tirait  plus. 
Alors  les  projectiles  creux  furent  plus  particulièrement 
dirigés  dans  la  ville.  Vers  les  huit  heures  du  soir,  une 
de  nos  bombes  tomba  dans  le  château,  sur  un  caisson 
qu'on  chargeait  devant  la  porte  du  magasin  général, 
l'embrasa  et  communiqua  le  feu  à  cent  cinquante  mil- 
liers de  poudre.  Ce  fut  l'éruption  d'un  volcan;  on  crut 
que  toute  la  place  avait  sauté;  il  s'ensuivit  un  violent 
incendie  qui  se  prolongea  et  s'étendit  pendant  toute  la 
nuit.  Une  grande  quantité  de  débris  tomba  dans  nos  tran- 
chées, qui,  avancées  déjà  au  pied  du  glacis,  terminaient 
la  deuxième  parallèle. 
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Le  vj,  je  me  rendis  à  k  tranchée  dès  la  pointe  du 
jour,  et  L'on  put  alors  juger  des  rayages  de  cette  explo* 
sion.  Le  château,  la  cathédrale ,  toutes  les  habitations 
voisines  ayaiest  disparu.  J'ordonnai  aussitôt  de  cesser 
le  feu,  et  je  fis  sommer  le  gouTerneur  anglais, 
M.  William  Col,  en  luâ  enrojant,  par  mon  premier 
aide  de  camp,  la  capitulation  cijointe.  Pendant  les 
pourparlers,  qui  durèrent  très-longtemps,  )e  marquis 
d'Aloma  s'approcha  des  remparts  que  couronnait  la 
garnison  :  aussitôt  que  œs  soldats  reconnurent  cet  an- 
cien général  en  chef  des  troupes  du  PortuglEd,  et  Tua 
des  hommes  leis  plus  recommandables  de  leur  pays ,  ils 
témcHgnèrent  par  leurs  acclamations  l'enthousiasme 
que  sa  présence  leur  inspirait.  Cependant ,  le  gouver* 
neur  prolongeait  la  négociation,  «Perchait  à  gagner 
do  temps,  et  finit  par  refuser  de  signer  la  capitulation 
à  laquelle  je  he  Voulais  rien  changer.  Dés  lors  jefisre- 
eonmieçoer  le  feu  plus  viTement  contre  la  place,  et  peu 
d*heurBS  après,  au  milieu  de  la  nuit,  on  me  rapporta, 
signée  du  générad  an^is,  une  oopte  de  la  capitulation 
qui  était  restée  dans  acs  mainsw 

Par  une  fiiveur  hien  sigtialée  ^  la  fortune  a  écé  au  delà 
de  toutes  nos  espérances  et  nous  a  livré ,  presque  sans 
perte  d'hommes  et  avec  peu  de  dépenses  en  munitions 
de  guerre,  une  forteresse  iu^rtante,  qui  pouvait  nous 
coûter  si  cher  et  nous  retenir  encore  bien  des  jours,  en 
nous  obligeant  à  couronner  un  grand  développement 
de  chemin  couvert  pout  battre  en  brèche  le  pied  dea 
remparts  ;  une  forteresse  qui,  presque  intacte,  devient 
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tout  de  suite  notve  place  d'armes  pour  l'expédition  du 
Portugal.  CSette  pri&e  influera  encore  sur  le  succès  de 
cette  campafpae ,  parla  haute  réputation  dont  elle  jouit 
parmi  les  Portugais,  qui  la  regardent  comme  le  bovle^ 
yard  inexpugnable  de  cette  frontière,  et  qui  ne  pardon- 
neront pas  à  lord  Wellington  de  TaYOïr  abandonnée. 
PouTaient-ils  compter  sur  son  secours  après  sa  conduite 
devant  Ciudad-Rodrigo  ? 

La  garnison ,  forte  de  cinq  mille  hommes  de  troupes 
portugaises ,  est  sortie  avec  les  honneurs  de  la  guerre , 
et  après  avoir  déposé  les  armes  sur  les  glacis ,  reste  pri- 
sonnière 9  ainsi  que  le  général  anglais^  que  lord  Wel- 
lington y  avait  envoyé  avec  deux  seuls  officiers  de  sa 
nation.  Nous  avons  trouvé  dans  la  place  beaucoup  de 
munitions  de  bouche ,  six  drapeaux  et  cent  quinze  piè- 
ces d'artillerie,  parmi  lesquelles  un  petit  équipage 
d'artillerie  de  montagne ,  qui  nous  sera  très*utile  pour 
notre  expédition. 

Les  corps  du  génie  et  de  l'artillerie  ont  fait  sur  le 
terrain  des  approches ,  une  heureuse  application  des 
plus  savantes  combinaisons  de  la  guerre  de  siège  et  de 
toutes  les  ressources  de  l'attaque ,  pour  suppléer  à  ce 
qui  nous  manquait  de  moyens  et  concerter  tous  les  ef- 
forts sur  un  seul  point,  qui  devait  être  nécessairement 
écrasé.  Lés  généraux  LazowsLiet  Éblé,  commandant  le 
génie  et  l'artillerie  de  l'armée ,  se  sont  montrés  avec  la 
plus  grande  distinction  de  talents  et  de  dévouement  à 
la  tête  de  ces  corps  distingués.  Us  ont  été  parfaitement 
secondés  par  leurs  officiers  et  soldats.  Je  n  ai  pas  moins 
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à  me  louer  du  courage,  delà  persévérance,  et  de  Tin- 
fatigable  activité  des  troupes  de  ligne  :  généraux,  offi- 
ciers, soldats 9  tous  ont  mérité  les  plus  grands  éloges; 
tous  ont  déployé  le  même  dévouement  dont  ils  avaient 
déjà  fait  preuve  pendant  le  siège  de  Ciudad-Rodrigo. 

Signé  :  MASSÉNA. 
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Étai  clés  bouches  à  feu  et  munitions  de  guerre  existant 
dans  la  place  éCAlmeida,  à  V époque  du  aj  août 
18 10  -tjour  de  sa  reddition. 


Boôcbes  à  foo. 


AffdU. 


N0MBNCL4TUBB. 


Ctooiis  desiéft  en  broDM. 


Canons  de  tiégs  «n  Cbt. 


Canons  de  l»atailie. 


Canons  d«  moatayne. 


Hordaïa. 


Oboaiers. 


da38 

daâ4 

de  18 

de  16 

dais 

de  10  et  au-dessoiu. 
/da  40  et  de  86 

deSi 

de  18 

de  » 

(  de  10  ec  aa-dessoos*. 

dal9 

de    8 

de    e 

de    4  ai  aa*dessaas. . 

da   Setda  1 

de  lap. 

de  lOpt 

da  9  p. 
8  p. 
7p. 


COHMSITIOW. 


\t 


ToTAi.  des  boocbes  à  fen. 


à  canon  de  siège. 


à  canon  da  bataille. 


à  mortiers. 


iL  obusier». 


Voitures. 


Avant-trains 

Caissons  à  deux  rooas . 
Chariots  à  mn  ni  lions. 
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Suite  de  l'état  des  bouchas  à  feu  et  munitions  de  guerre 
existant  dans  la  place  (TAlmeiday  etc^ 


Projectiles. 


NOMENCLATURE. 


BouIms. 


Clenz. 


Bonouet .  m  »• . 


\  Obas 

FusiU  d'inbiMArie, . .  », . 

NoasqoelM» 

Araet  porUl{T«.  \  PisfloUt* 

Sabres  d«  mvAlerie .... 

Gibernes 

Pondre. ...  . .« ., 

GaMouobes  d'inlsnterie. 

Gsrton«liflS  i  bonlels. .  < 
MuMtions. \  Bottes  à  btUes 

Sacbetft  ipùMlr  ciiioot. . . . 

HeabMbaUis 


,<l«40«Éd«46 

de  M 

de  18 

de  16 

de  12..... 

de  10  et  aa«dcssDOs». 
[de  24 

de  I2p 

de  lOp 

de    9  p.  et  an-desioas. 

|de   8p 

(de    7  p .  et  a  a-desgons. 


CovrasiTioi 


Menus  approtkti 


kts ,  sftiftéei,  bots ,  lar ,  Mttls ,  «t*. 


m 


he  chef  de  bataillon  commandant  l'artillerie 
de  la  place. 


Signé  :  BOUVIER. 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES.  SoS 

N"  12. 

Éiat  des  approvisionnements  trouî^s  dans  la  place 

d*Almeida. 

20  boisseaux  de  farine. 
MSfiOO  rations  de  biscuit,  en  sacs  et  en  caissons. 
600  fanâmes  de  blé. 
700  fanègues  de  seigle. 
2,000  fanègues  de  blé  de  Turquie. 
500  quintaux  de  r\z, 
400  arrdbas  de  tiaode  salée. 
1 ,200  quintaux  de  viande  salée  en  barriques. 

34  tonneaux  de  vin  de  sept  cents  bouteilles  chacun. 

2  pipes  d'eau-de-vie ,  d'environ  sept  cents  bouteilles. 
20  pipes  de  vinaigre  de  sept  cents  bouteilles. 
50  faoègues  de  haricots. 
2,000  fanègues  d'orge. 
300  fanègues  de  son. 
3,0ik)  quintaux  de  paille. 
Â|000  quintaux  de  bois. 
lyOOO  couvertures  environ. 


NévÂ»  L'arroba  de  blé  pèse  vingt-dnq  Vnreêf  et  la  linègue  qué- 
tre-vingts  livres.  LliectaUtra  de  blé  pèse  d«  cent  cinquante  à  cent 
soixante  livres. 


N'  13. 

Lettre  du  maréchal  Masséna ^prince  cTEssling,  au  prince 

Berthier^  major  général. 

Au  fort  de  la  Conception,  le  3o  août  i8io. 

Monseigneur, 
Aux  termes    de  la    capitulation  pour  la  reddition 
d'Almeida,  les  milices  portugaises  doivent  rentrer  dans 
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leurs  foyers.  Cependant  je  leur  ai  fait  Jire  que  nous 
garderions  les  hommes  qui  voudraient  entrer  au  ser- 
vice de  S.  M.  Tempereur  et  roi  :  douze  cents  se  sont 
présentés  de  bonne  volonté,  et  j*en  ai  fait  un  corps  de 
pionniers  dont  moitié  va  être  employée  à  combler  les 
tranchées  et  à  déblayer  la  ville,  et  l'autre  moitié  à  la 
réparation  de  la  route  d'Almeida  à  Pinhel. 

J*ai  pris  à  l'égard  du  vingt-quatrième  régiment  de  li- 
gne portugais,  un  parti  qui  me  semble  convenable  au 
bien  du  service  de  Sa  Majesté  :  je  le  retiens  ici  au  lieu 
de  l'envoyer  en  France,  et  je  vais  lui  donner  pour 
chefs  et  pour  officiers  une  partie  de  ceux  de  leur  na- 
tion attachés  à  l'armée  de  Portugal.  J'utiliserai  aussi  les 
bonnes  dispositions  reconnues  dans  ce  régiment,  sa 
haine  envers  les  Anglais  et  le  zèle  de  MM.  les  officiers 
portugais  qui  m'ont  été  envoyés.  J'ai  mis  à  la  disposition 
du  général  commandant  l'artillerie  les  112  canonniers 
portugais  qui  ont  demandé  à  servir,  et  je  retiens  en  ou- 
tre soixante  cavalitârs  qui  .ont  témoigné  le  même  désir. 
J'aurai  cependant  soin  d'avoir  toujours  les  yeux  sur  ces 
troupes  et  de  ne  les  placer  que  dans  les  postes  les  moins 
importants.  Il  me  sera  bien  agréable  d'apprendre  par 
Votre  Altesse  que  Sa  Majesté  approuve  ces  différentes 
dispositions. 

Je  suis ,  avec  un  respectueux  dévouement ,  etc. 

Signé  :  MASSÉNA. 


■i* 
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N*  14. 

Bapport  du  général  Brenier^  commandant  supérieur  à 
Almeida ,  au  prince  Berthier  y  major  général. 

Au  quartier  général  d'Almeida ,  le  17  octobre  1810. 

Monseigneur, 

La  place  d'Almeida  se  trouve  dans  une  position  très- 
f&cheuse,  et  il  est  de  mon  devoir  d  en  rendre  compte  à 
Votre  Altesse. 

L'explosion  a  détruit  ou  découvert  tous  les  établis- 
sements publics.  On  a  fait  tout  ce  qu'il  était  possible 
de  faire  pour  les  réparer,  afin  de  pouvoir  mettre  à 
couvert  les  poudres,  les  vivres  et  les  hommes;  mais  le 
mauvais  temps,  qui  n  a  pas  discontinué  depuis  douaie 
jours,  a  détruit  toutes  les  réparations  qu'on  avait  faites, 
et  les  magasins  de  vivres  ainsi  que  les  casernes  sont  ex* 
posés  à  toutes  les  intempéries  de  la  saison:  pour  y  remé- 
dier, il  faudrait  une  quantité  énorme  de  tuiles,  de  bois  de 
charpente,  de  chaux,  et  d'ouvriers  afin  de  mettre  le  tout 
en  œuvre ,  et  par-dessus  tout  de  l'argent.  Quant  aux 
tuiles ,  je  sacrifierai  plutôt  les  villages  voisins  pour  en 
avoir,  en  découvrant  les  maisons;  les  édifices  détruits, 
soit  dans  Almeida  même,  soit  dans  les  maisons  envi- 
ronnantes ,  soit  dans  les  maisons  des  villages  dont  on 
aura  pris  les  tuiles,  me  fourniront  aussi  une  assez 
grande  quantité  de  bois  de  charpente;  mais  je  n'ai  ni 
chaux,  ni  moyens  de  m'en  procurer:  toute  celle  qui 
était  à  Fuente  Guinaldo ,  qui, est  l'endroit  le  pi.    près  où 
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l'on  puisse  en  trouver,  a  suffi  à  peine  pour  réparer  la 
brèche  de  Ciudad-Rodrigo;  mais  ce  dont  nous  avons 
encore  un  plus  grand  besoin,  ce  sont  des  ouvriers,  et 
le  pays  ne  peut  pas  en  fournir. 

Les  casemates  sont  les  enflroîts  où  l'eau  coule  avec 
le  plus  de  force ,  parce  que  la  commotion  de  lexplosion 
a  fait  disjoindre  les  pierres  :  on  a  été  obligé  d*entasser 
la  poudre  dans  un  seul  magasin ,  qui,  quoique  le  moins 
mauvais ,  n'est  pas  encore  à  l'abri  de  l'eau. 

Le  commandant  du  génie,  celui  de  l'artillerie  et  moi 
nous  emploierons  tmis  les  moyens  qui  sont  en  notre  pcni- 
Yoir  pour  remédier  autant  que  possible  à  ces  désastres  ; 
mais  comme  je  prévois  que ,  malgré  la  meilleure  vo- 
lonté, cela  sera  difficile,  j'ai  cru  devoir,  en  tout  état  de 
cause,  en  prévenir  Votre  Ahesse. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect,  etc. 

Signé  :  BRENIER. 


N^  15. 

Proclamation  du  maréchal  Masséna^  prince  d^Esslingj 

adressée  aux  Portugais, 

Ctudad-Rodrî§^ ,  le  i*'  août  i8ro. 
Portugais  ! 
Les  armées  du  grand  Napoléon  sont  sur  vos  fron- 
tières, et  vont  entrer  sur  votre  territoire,  en  amis  et 
non  en  vainqueurs.  Elles  ne  viennent  pas   pour  vous 
faire  la  guerre ,  mais  pour  combattre  '  ceux  qui  vous 
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partent  à  là  iàdre.  Portugais ,  otiTrez  ks  yeux  s«r  iros 
intérêts.  Qu'a  fait  l'Angleterre  pour  que  tous  soaflfriez 
la  présence  èe  ses  soldats  sur  TVtre  àol  ?  Elle  a  détruit 
Tos  fabriques  y  ruiné  Totre  commerce  et  paralysé  votre 
industrie  dans  la  senle  vue  d'introduire  chez  tous  des 
objets  manufacturés  dans  ses  ateliers ,  et  de  ytms  ren- 
dre ses  tributaires.  Qoe  fait^elle  aujourd'hui  pour  que 
vous  embrassiez  la  cause  injuste  qui  a  souleré  contre 
elle   toutes  les  pubsanoes   du  continent  ?  Elle   tous 
trompe  sur  les  résultats  d'une  campagne  où  elle  ne  veut 
rien  risquer;  elle  se  fait  un  rempart  de  tos  bataillons, 
comme  si  votre  sang  devait  être  compté  pour  rien  ;  elle 
se  tient  en  mesure  de  tous  abandonner  quand  cela 
conviendra  à  ses  intérêts ,  dùt^il  en  résulter  des  ideon- 
mages  pour  les  vôtres;  et,  pour  mettre  le  comble  à  tos 
maux  et  à  son   insatiable   ambition ,-  elle  envoie  ses 
vaisseaux  dans  vos  ports ,  pour  emmener  dans  ses  co- 
lonies ceux  de  vos  enfants  qui  auront  échappé  aux  dan- 
gers auxquels   elle  les  aura  exposés  sur  le  continent. 
La  conduite  de  son  armée  devant  Gudad-Rochigo  ne 
vous  dit-elle  pas  assez  ce  que  vous  devez  attendre  de 
semblables  alliés?  N'ont^ils  pas  excité  la  garnison  et 
les  malheureux  habitants  de  cette  place ,  par  des  pro- 
messes trompeuses ,  et  ont-ils  brûlé  une  seule  amorce 
pour  les  secourir?  Plus  récemment  encore,  ont-ils  jeté 
quelques-uns  des  leurs  dans  Almeida,  si  ce  n'est  un 
gouverneur  chargé  de  vous  engagera  une  défense  aussi 
mal  entendue  que  celle  de  Cudad-Rodrigo?"  Eh!  ne 
vous  ont-ils  pas  fait  outrage ,  en  mettant  ainsi  dans  la 
balance  un  seul  Anglais  contre  six  mille  de  vos  compa- 
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triotes?  Portugais,  ne  vous  laissez  pas  abuser  plus  long- 
temps; le  puissant  souverain  dont  tant  de  peuples  bé- 
nissent les  lois ,  la*  force  et  le  génie ,  va  assurer  votre 
prospérité.  Mettez-vous  sous  sa  protection.  Accueillez 
ses  soldats  en  amis,  et  vous  trouverez  sûreté  pour  vos 
personnes  et  vos  propriétés.  Les  maux  qui  résultent  de 
rétat  de  guerre  vous  sont  connus  :  vous  savez  qu'ils 
vous  menacent  dans  tout  ce  que  vous  avez  de  plus 
cher,  dans  vos  enfants,  vos  parents ,  vos  amis ,  vos  for- 
tunes et  votre  existence  politique  et  privée.  Prenez 
donc  une  résolution  qui  vos  offre  tous  les  avantages  de 
la  paix.  Restez  tranquilles  dans  vos  habitations  ;  livrez- 
vous  à  vos  travaux  domestiques;  et  ne  regardez  comme 
vos  ennemis  que  ceux  qui  vous  conseillent  une  guerre 
dont  toutes  les  chances  sont  contre  le  bien  de  votre 

pays. 

%/i^';MASSÉNA. 
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Aph^s  la  prise  des  places  de  Lérida  et  de  Méqui- 
nènzat  le  général  Suchet^  commandaDt  le  trcù- 
siéme  corps,  en  Aragon ,  reçut  l'ordre  de  Êiire  le 
siège  de  Tortose. 

.  Cette  place  9  située  près  de  l'embouchure  de 
l'Ébre,  sur  la  grande  route  de  Valence  à  Barce- 
lone f  servait  de  point  d'appui  et  de  lien  aux  ar- 
mées espagnoles  de  Catalogne  et  de  Valence.  Elle 
leur  offrait  le  moyen  d'agir  sur  l'une  ou  sur  l'autre 
rive  de  l'Ébre ,  sans  s'éloigner  de  la  mer,  d'où  les 
Anglais  leur  fournissaient  des  secours,  ou  de  se  jeter 
dans  l'Aragon,  pour  insurger  de  nouveau  cette 
province.  Séparer  ces  deux  armées  par  la  prise  de 
Tortose,  c'était  les  aflaiblir;  et,  en  isolant  la  Cata- 
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logne  du  reste  de  l'Espagne ,  il  devenait  plus  facile 
de  soumettre  cette  province,  où  la  nature  d'un 
pays  très-montagneux ,  le  caractère  belliqueux  des 
habitants,  et  la  difficulté  de  se  procurer  des  vivres, 
rendaient  la  guerre  extrém^ement  difficâe» 

Dès  le  mois  de  juin,  le  général  Suchet  se  pré- 
para à  cette  opération  importante.  Le  château  de 
Morella  lui  offrait  un  point  d'appui  pour  contenir 
sur  la  rive  droite  de  l'Èbre ,  l'armée  de  Valence. 
Le  maréchal  Macdonald  qui,  avec  le  septième 
corps,  se  trouvait  à  Girone,  reçut  Tordre  de  s'a- 
vancer, pour  couvrir  le  siège  contre  l'armée  espa- 
gnole de  Catalogne,  campée  autour  de  Tarragone. 
Les  places  de  Lérida  et  de  Méquinenza  devaient 
servir  de  base  d^opération  aux  deux  armées  fran- 
çaises. Des  approvisionnements  considérables  de 
grains,  tirés  des  plaines  fertiles  d'Urgel,  fiirent 
formés  à  Lérida,  afin  de  faire  vivre  les  troupes 
lorsqu'elles  seraient  réunies  sous  les  murs  dé  Tor- 
tose,  dontlesçnvirons  n'offraient  aucune  ressource. 
Méquinenza  devint  l'entrepôt  principal  du  maté- 
riel. Le  général  Yalée,  commandant  l'artillerie  au 
troisième  corps,  y  prépara  un  équipage  de  si^e 
de  cinquante-deux  bouches  à  feu,  approvisionnées 
à  raison  de  sept  cents  coups  par  pièce  (i).  Le  gé- 
néral Rogniat,  commandant  le  génie,  y  fit  réunir 

(!>)  Voir  pièces  justificatives,  n**  i. 
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un  parc  de  dix  mille  outils  et  cinquante  mille  sacs 
à  terre. 

De  Méquinenza  à  Tortose ,  les  communications 
sont  fort  diffîcUes.  L'Ëbre ,  coupé  par  des  barrages^ 
n'est  navigable  que  dans  les  crues  d'eau  occasion- 
nées par  les  pluies  ou  par  la  fonte  des  neiges.  Ses 
rives  y  obstruées  par  des  montagnes  arides  et  es- 
carpées, à  travers  lesquelles  le  fleuve  s'est  frayé 
un  passage  9  ne  présentaient  aucune  route  pratica- 
ble à  l'artillerie  ;  et  à  peine  apercevait-on  quelques 
traces  de  celle  que  le  duc  d'Orléans  avait  fait  ou^ 
Trir  sur  la  rive  droite /eu  1708,  de  Caspé  à  Tor-s 
tose ,  pour  le  siège  de  cette  dernière  place.  U  fallait  . 
donc  avant  tout  rétablir  cette  route  qui  avait  unr 
développement  de  plus  de  vingt  lieues.  Ce  travail 
fut  entrepris  le  a  i  juin ,  sous  la  direction  du  gé- 
néral Rogniat,  avec  trois  officiers  du  génie,  quatre 
compagnies  de  sapeurs  et  cent  vingt  hommes  delà 
ligne.  lia  brigade  du  général  Paris  fut  chargée  de 
le  protéger,  d'occuper  les  points  principaïuc  du 
tracé  et  les  villages  voisins ,  de  chasser  les  partis 
qui  infestaient  la  contrée  et  de  repousser  les  trou- 
pes espagnoles  qui  tenaient  encore  la  campagne 
en  avant  de  Tortose.  La  chaleur  était  insupporta- 
ble ,  et  les  travailleurs  eurent  beaucoup  à  souffrir 
au  milieu  des  rochers,  dans  un  pays  qui  n'offrait 
aucune  ressource. 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  le  général 
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Sucbet  f  laissant  le  général  Mmnier  en  Aragon , 
avec  dix-sept  mille  hommes  pour  contenir  cette 
province,  commença  son  mouvement  sot*  Tor- 
tdse  avec  seize  mille  hommes.  Le  général  Laval 
vint  prendre  position  ^  le  3  juillet ,  avec  la  première 
division,  an  village  de  la  Roquetta,  situé  sur  la 
rive  droite  de  l'Èbré ,  k  sept  cents  toises  de  la  tête 
de  pont,  dont  il  fit  l'investissement.  U  s'ejknpara  du 
bacd'Amposta,  situé  sur  sa  droite,  près  de  Fembou- 
chut^  du  fleuve  où  passe  la  grande  route  de  Barce- 
lone à  Valence,  et  étendit  sa  gauche  jusqu'à  Xerta.  Le 
général  Boussard  fut  détaché  sur  la  Cénia ,  avec  le 
treizième  de  cuirassiers ,  quelques  troupes  d'infan- 
terie et  six  pièces  de  canon,  pour  observer  l'armée 
espagnole  de  Valence.  La  troisième  division ,  com- 
mandée par  le  général  Habert,  vint  camper  à 
Garcia,  sur  la  rive  gauche  de  l'Èbre,  pour  être 
prête  à  se  porter  devant  Tortose,  lorsqu'on  se- 
rait en  mesure  de  commencer  le  siège.  Le  général 
en  chef  s'avança,  avec  la  brigade  du  général  Paris, 
à  Mora,  où  il  fixa  son  quartier  général  ^  le  6  juil- 
let. Des  ponts  volants  furent  établis  à  Xerta  et  à 
Mora,  et  l'on  construisit  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  des  têtes  de  pont  pour  les  couvrir;  ces 
deux  villes  furent  mises  à  l'abri  d'un  coup  de 
main  et  devinrent  des  points  d'ejitrepôt  pour  les 
vivres  et  les  munitions.  On  s'empara  de  toutes  les 
barques  qui  se  trouvaient  sur  le  fleuve ,  et  l'on 
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teiita  de  bràfer  l6  pont  de  bateaux  de  Tortose,  en 
abatidonnftnt,  la  iiuit,  an  courant,  des  barques, 
chargées  de  fa^dne»  gofudronnées  y  auxquelles  on 
itrit  le  feU}  mais  cette  tentative  ne  réussit  pas. 

Le  généi'al  Sttcbet,  en  commençant  sonmouve*^ 
ment  ^ur  Tortose ,  s'attendait  à  ce  que  le  maréchal 
Macdc^nald  arriverait  promptement  avecleseptième^ 
tùtpÈ  j  potlf  ébûYrir  le  sié^e  sur  la  rive  gauche  de 
rÈbre;  inais,  lé  9  juillet ,  il  reçut  par  un  émissaire 
Fàvls  que  ce  maréchal  était  encore  à  Girone.  ]>ès 
\of%y  sa  position  devenait  critique,  car  il  se  trouvait 
devant  une  place  formidable  et  entre  deux  armées 
nombreuses,  dont  une,  celle  de  Valence,  com-^ 
thândéë  par  le  général  JBassecourt^  était  de  quinze 
mille  hommes,  et  dont  l'autre,  celle  de  Catalogne, 
sotls  les  ôrdlHes  tfO'Donell ,  comptait  vingt-deux 
mille  hommes  \  enfin  il  avait  à  craindre  les  sorties 
dé  la  garnison  de  Tortose,  qui  était  forte  de  onze 
mille  hommeà:  c'était  quarante-huit  mille  hommes 
contre  seize  mille.  Toutefois ,  craignant  les  consé- 
quences fâcheuses  d'un  pas  rétrograde  au  milieu 
de  populations  hostiles ,  lé  général  Suchet  résolut 
dé  reâterdàUs  ses  positions,  en  prenant  les  mesures 
défensives  qu'exigeait  l'infériorité  numérique  de 
ses  troupes.  Déjà  les  Espagnols  avaient  fait  contre 
le  général  Laval  des  sorties  de  la  tête  de  pont  de 
Tortose,  les  6,  8  et  12  juillet.  Une  division 
d'O'Donell,    campée  à  Falset,    sur   la    route  de 
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Reus  y  avait  eu  aussi  plusieurs  engagements  avec 
les  troupes  du  général  Habert.  Le  i5  juillet  y 
cette  division,  renforcée  de  paysans  appelés  aux 
armes  par  ODonell  (i),  attaqua  Tivisa,  surlarive 
gauche  de  TÈbre,  et  ensuite  la  tête  de  pont  de 
Mora.  Ces  attaques  furent  repoussées,  et  le  géné- 
ral Suchet,  pour  faciliter  le  mouvement  de  ses 
troupes  d'une  rive  à  Fautre,  fit  agrandir  la  tête  de 
pont  de  Xerta  et  la  mit  en  état  de  recevoir  plu- 
sieurs bataillons.  Les  Yalenciens  s'approchèrent 
également  du  fort  de  Morella;  mais  la  brigade 
Montmarie,  envoyée  contre  eux,  les  repoussa,  et 
ravitailla  le  fort. 

Le  3o  juillet,  O'Donell  dirigea  en  personne  une 
nouvelle  attaque  sur  Tivisa,  avec,  dix  mille  hom- 
mes; mais  il  fut  repoussé  par  le  général  Habert. 
Au  lieu  de  se  replier  sur  Tarragone ,  il  entra  à  Tor- 
tose,  se  renforça  de  la  garnison  de  cette  place, 
et,  le  3  août,  il  sortit  avec  impétuosité  de  la  tête  de 
pont  contre  les  troupes  du  blocus  qui,  surprises , 
se  retirèrent  en  désordre;  mais  bientôt  O'Donell, 
menacé  sur  ses  flancs  par  le  général  Laval,  fiit 
obligé  de  rentrer,  avec  une  perte  d'un  grand 
nombre  d'hommes  tués  ou  blessés  et  de  deux  cents 
prisonniers. 

On  apprit  bientôt  que  le  maréchal  Macdonald 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n*^  a. 
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se  mettait  en  marche  sur  Lérida.  Il  y  arriva ,  en 
effet,  le  29  août ,  à  la  tête  de  douze  mille  hommes. 
Ces  troupes  campèrent    dans  la  plaine  d'Urgel. 
Le  général  Suchet,  voulant  profiter  de  la  présence 
du  septième  corps,  pressa  vivement  les  travaux  de 
la  route  pour  faire  avancer  le  matériel  de  siège. 
Dans  les  premiers  jours  de  septembre,  saisissant 
le  moment  où   TÉbre  se  trouvait    grossi ,  il  fit 
partir  de  Méquinenza,  sur  des  bateaux,  un  premier 
convoi  de  vingt-six  bouches  à  feu,  qui  arrivèrent  à 
Xerta,  sous  la  protection  d'une  division  napolitaine 
du  septième  corps  qui  avait  pris  position  à  Garcia: 
Le  6  septembre,  le  général  Harispe  prit  le  com- 
mandement de  la  première  division ,  campée  de- 
vant la  tête  de  pont  deTortose,  en  remplacement 
du  général  Laval,  atteint  d'une  maladie  mortelle. 
L'armée  de  Valence  menaçant  toujours  les  troupes 
de  blocus,  une  partie  de  la  brigade  MontmarieRit 
réunie  aux  troupes  que  commandait  le   général 
Boussard,  à  Uldecona.Le  général  Musnier  vint  pren- 
dre le  commandement  de  ce  corps  d'observation  ;  il 
ftit  remplacé,  à  Sarragosse,  par  le  général  Paris. 

Tout  l'attirail  de  siège  était  réuni  à  Méquinenza, 
bouches  à  feu ,  gabions ,  fascines ,  etc.  ;  le  difficile 
était  de  le  transporter  devant  Tortose.  Vers  la  fin  du 
mois  de  septembre ,  on  essaya  de  mettre  à  flot  un 
second  convoi  d'artillerie  ;  mais  les  eaux  étaient  si 
basses  qu'on  dut  y  renoncer.  11  fallut  avoir  recours 


4l4  SifiGE    DK    TORTÔSE. 

a  la  voie  de  terre ,  bien  que  des  bateaux  eussent 
pu  amener  en  trois  jours  ce  que  quinze  k  dix-huit 
cents  chevaux  ne  pouvaient  traîner  en  un  mois. 
Les  Catalans  et  les  Valenciens  ayant  attaqué  un 
convoi,  le  ag  septembre,  dam  le  dé&lé  de  las 
Armas,  ils  furent  repoussés  par  l'escorte,  et  rien  ne 
fut  perdu. 

Les  mois  de  septembre  et  d'octobre  se  passèrent 
ainsi.  On  attendait  impatiemment  une  crue  d'eau 
pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  transports  par 
terre,  et  Ton  se  préparait  à  compléter  le  blocus 
et  à  commencer  le  siège,  lorsque  le  maréchal  Mac* 
donald,  laissant  l'armée  d'Aragon  à  ses  propres 
forces,  crut  devoir  accourir  au  secours  de  la  haute 
Catalogne.  O'Donell,  en  son  absence^  avait  enlevé 
la  brigade  du  général  Sichwartz ,  campée  à  la  Bisbal  t 
près  de  Girone ,  et  ce  coup  hardi  avait  ranimé  le 
courage  des  Catalans.  Us  battaient  de  nouveau  la 
campagne,  interceptant  toutes  les  communica- 
tions. Cependant  un  grand  convoi  était  pr^>aré 
depuis  longtemps  à  Girone,  pour  ravitailler  Bar* 
celone,  et  il  était  indispensable  de  l'escorter  pour 
qu'il  pût  arriver  à  sa  destination. 

Le  départ  du  septième  corps  laissa  le  troisième 
dans  une  cruelle  position.  Enchaîné  par  la  néces- 
sité de  défendre  la  portion  de  l'équipajge  dfs  sié^ 
arrivée  devant  Tortose,  sans  pouvoir  le  retirer  ou 
s'en  servir  pour  attaquer  immédiatemait  la  place; 
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obligé  de  faire  £ace  de  tout  côté  à  rerniemi,  et  de 
protéger  ses  communications  et  ses  convois  contre 
les  nombreuses  bandes  d'une  population  hostile, 
le  général  Suchet  dut  ajourner  tout  espoir  decon*- 
quête  pour  ne  songer  qu'à  se  défendre. 

Le  premier  novembre ,  après  une  longue  at- 
tente,  les  eaux  de  l'Èbre  s'élevèrent  subitement. 
On  s'empressa  d'en  profiter  et  d'embarquer  tout 
ce  qui  restait  à  Méquinenza  de  l'attirail  destiné  au 
siège.  Dix-sept  barques  partirent  le  3 ,  à  six  heures 
du  matin,  escortées  sur  l'une  et  l'autre  rive.  Bien- 
tôt la  rapidité  du  fleuve,  malgré  tout  ce  qu'onput 
faire  pour  ralentir  la  marche  du  convoi,  lui  fit  de- 
vancer son  escorte.  Au-dessous  de  Bibaroya ,  il  6it 
attaqué  par  sept  cents  Espagnols ,  dans  un  étroit 
défilé.  Forcé  de  s'échouer,  il  se  jeta  sur  la  rive 
droite  ;  mais  deux  bateaux  furent  entraînés  par  la 
force  du  courant  et  tombèrent  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi. Quelques  jours  après,  la  baisse  des  eaux 
compromit  de  nouveau  ce  convoi  que  les  Espa- 
gnols harcelaient  sans  cesse.  Le  général  Abbé 
s'avança  avec  des  renforts,  et,  de  concert  avec  le 
géatiéral  Habert ,  il  tint  l'ennemi  écarté  du  fleuve , 
ce  qui  permit  au  convoi  d'arriver  à  sa  destination, 
après  avoir  toutefois  perdu  encore  deux  bateaux 
au  barrage  de  Ftis. 

L'artillerie  et  le  génie  étaient  enfin  parvenus  à 
réunir  à  Xerta ,  tant  par  terre  que  par  eau ,  tout 
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ce  qui  leur  était  nécessaire ,  et  Ton  se  trouvait  en 
mesure  de  commencer  le  siège.  Mais  le  maréchal 
Macdonald,  dont  le  secours  était  indispensable, 
«'était  pas  encore  arrivé.  Dans  la  vue  de  seconder 
rapproche  de  ce  maréchal ,  le  général  Suchet  fit 
«ttaquer^  le  19  novembre,  la  division  espagnole 
qui  se  trouvait  à  Falset.  L'ennemi  battu  se  retira, 
laissant  sur  le  terrain  une  cinquantaine  de  morts  : 
on  lui  prit  trois  cents  hommes,  au  nombre  des- 
quels se  trouvait  le  brigadier  Garcia  Navarro. 

Le  a6  novembre ,  le  général  Bassecourt  s'étant 
avancé  sur  la  Cénia ,  avec  huit  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  huit  cents  chevaux  de  l'armée  de  Va- 
lence, attaqua  le  corps  d'observation  du  général 
Musnier,  à  Uldecona ,  et  chercha  à  le  tourner  par 
Alcanar,  tandis  qu'une  flottille  de  27  canonnières, 
sortie  de  Péniscola,  menaçait  le  poste  de  la  Rapita 
à  l'embouchure  de  l'Ébre,  et  que  la  garnison  de 
Tortose  faisait  des  démonstrations  vers  Amposta. 
Bassecourt  fiit  vivement  repoussé,  et  perdit  douze 
cents  hommes,  sabrés,  tués  ou  noyés,  et  deux 
mille  huit  cents  prisonniers.  Il  se  réfugia  à  Pénis- 
cola,  où  revint  aussi  sa  flottille  qui,  après  $'étre 
présentée  k  la  Rapita ,  se  retira  sans  oser  débar- 
quer les  troupes  qu'elle  avait  à  bord. 

Le  a 7  novembre,  treize  barques  chargées  de 
grain  partirent  de  Méquinenza  et  descendirent 
rÈbre ,  pour  alimenter  les  magasins  de  Mora,  des- 
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tinés  au  septième  corps.  I>es  détachements  de 
Tescorte  favaient  devancé  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  le  suivre,  et,  à  son  dé|>art,  il  n'était  pro- 
tégé sur  la  rive  gauche  que  par  une  soixantaine 
d'hommes  de  la  garnison  de  Méquinenza.  Six  cents 
Espagnols  enlevèrent  ce  détachement;  mais  les  ba- 
teaux s'échouèrent  sur  [  la  rive  opposée  y  des  ren- 
forts arrivèrent ,  et  le  convoi  fut  sauvé. 

Enfin,  après  une  longue  attente,  le  général  Su- 
chet  vit  arriver  le  moment  où  son  armée ,  réunie 
depuis  six  mois  devant  Tortose ,  pourrait  en  com- 
mencer le  siège.  Le  maréchal  Macdonald,  ayant 
pourvu  à  la  défense  de  la  haute  Catalogne,  et  fait 
entrer  un  convoi  considérable  à  Barcelone ,  s'ap- 
procha du  bas  Èbre,  à  la  tête  de  quinze  mille 
hommes ,  et  le  1 3  décembre  il  se  mit  en  communi- 
cation aviec  l'armée  d'Aragon. 

Le  général  Suchet,  rassuré  désormais  contre 
les  entreprises  des  Catalans,  par  la  position  du 
septième  corps  sur  la  rive  gauche  de  l'Èbre ,  put 
compléter  le  blocus  de  Tortose.  Laissant  sur  la 
rive  droite  le  général  Musnier  à  Uldecona,pour 
observer  et  contenir  l'armée  de  Valence,  et  le  gé- 
néral Âbbé,  avec  cinq  bataillons,  devant  la  tête  de 
pont  de  Tortose,  il  déboucha  le  1 5  de  la  tête  de 
pont  de  Xerta  ^  où  il  avait  rassemblé  douze  batail- 
lons sous  les  ordres  du  général  Harispe.  Cette  co- 
lonne suivit  la  route  qui  longe  la  rive  gauche  au 
Tome  ni.  217 
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pied  des  montagnes  d'Alba  ^  et  s'atAtiçsl  jusqu'à 
portée  de  canon  de  la  place.  L'itivestisseibent  eut 
lieu  aussitôt  et  fut  complété  le  soir  inéaie  jusqu'au 
bas  Ébre^  malgré  les  montagnes  affreusies  qu'on 
eut  à  traverser.  La  garnison  n'opposa  de  résistance 
qu'au  col  d'Alba,  où  le  détachement  chargé  de 
<]éfendre  ce  col,  attaqué  Tivemeflt  dès  le  matin  par 
le  général  Habert,  n'eut  que  lé  temps  de  rentrer 
dans  la  place.  On  profita  de  divers  couverts  qu'of- 
frait un  terrain  accidenté  et  bouleversé,  pour  rap- 
procher les  camps  des  ouvrages  et  diminuer  par  ce 
moyen  le  circuit  du  blocus.  Le  cent  dix-^septième 
occupait  la  droite;  son  colonel  profita  halnlement 
d'un  revers  de  terrain  pour  se  camper  à  l'abri  des 
feux  de  la  place,  à  quatre  cents  mètres  dé  l'ou- 
vrage à  cornes  des  tenailles;  cette  position  ne  lais^ 
sait  plus  à  l'assiégé  aucun  champ  libre  pour  faire 
des  sorties  sur  le  bàut  Ébre.  Le  cinquième  léger  et 
le  cent  seizième  de  ligne  furent  placés  in  centre , 
et  la  gauche  fut  occupée  par  le  quarante-quatrième 
régiment  et  le  deuxième  de  la  Vistule. 

Dans  la  nuit ,  on  établit  sur  l'Èbre  un  pont  vo- 
lant en  amont  de  la  place  et  dèuiit  en  aval,  et 
l'on  commença  sur  l'une  et  l'autre  rive  des  têtes  de 
pont  destinées  à  les  couvrir. 

Les  journées  des  i6,  17  et  iB  décembre  furent 
employées  à  asseoir  les  camps  et  à  pousser  des 
reconnaissances  sur  les  divers  fronts  de  la  place. 
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Les  officiers  du  génie ,  sous  les  ordres  du  général 
Rogniat,  s'occuperait  à  reconnaître  les  ouvrages 
et  à  figurer  le  terrain. 

La  place  de  Tortose  est  adossée  aux  montagnes 
d'Alba ,  sur  la  rive  gauche  de  FÈbre.  Une  partie  de 
la  ville  s'élève  sur  un  contre-fort  de  granit  de 
soixante  mètres  de  haut,  qui  descend  jusqu'au  bord 
du  fleuve.  Du  côté  sud,  les  deux  bastions  Saint<^ 
Pierre  B  et  Saint-Jean  D  sont  unis  par  une  courtine 
non  terrassée.  La  demi*  lune  du  temple  C,  qui  se 
trouve  en  avant,  est  plongée  et  enfilée  des  hauteurs 
voisines,  à  trois  cents  mètres  de  distance.  L'en- 
ceinte s'élève  ensuite  sur  un  plateau  de  rocher  où 
sont  situés  les  bastions  des  Croix ,  de  Saint-Pie  et 
des  Carmes.  En  avant  se  trouve  le  fort  d'Orléans, 
qui  se  compose  d'une  lunette  à  laquelle  est  joint 
sur  la  droite  un  ouvrage  irréguher  qui  plonge  et 
prend  des  revers  sur  la  plaine  du  bas  £bre.  A 
partir  du  bastion  des  Carmes,  le  mur  d'enceinte 
descend  dans  un  profond  ravin  et  va  se  rattacher 
à  un  rocher  escarpé  et  dominant ,  sur  lequel  est 
situé  le  château  qui  sert  de  citadelle  à  la  ville. 
L'espace  de  deux  cents  mètres  qui  reste  entre  le 
château  et  le  fleuve  est  fermé  par  le  front  M  M. 
Tout  ce  côté,  depuis  le  bastion  des  Carmes 
jusqu'au  faubourg  et  àl'Èbre,  est  précédé  d'une 
autre  enceinte  dont  quelques  parties  seulement 
sont  terrassées.  Les  approches  du  château  sont 
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défendues  par  les  ouvrages  K  et  R-  qui  se  lient 
à  la  première  enceinte.  En  outre  le  côté  nord  est 
protégé  par  l'ouvrage  à  cornes .  des  tenailles ,  qui 
occupe  la  hauteur  au  delà  du  faubourg,  dominant 
à  la  fois  le  plateau  et  la  plaine*  La  ville  com- 
munique avec  la  rive  droite,  au  moyen  d'un  pont 
de  bateaux,  couvert  par  une  tête  de  pont  à  l'abri 
d'insulte. 

Toutes  ces  fortifications  étaient  en  bon  état,  ai^ 
mées  de  cent  soixante-dix  bouches  à  feu  et  défen- 
dues par  une  garnison  de  onze  mille  hommes, 
;sous  les  ordres  du  maréchal  de  camp  lilli,  comte 
d'Alacha,  gouverneur.  La  ville  comptât  environ 
dix  mille  habitants.  Cette  population  était  livrée  à 
une  exaltation  extraordinaire  et  concourait  avec  la 
garmison  à  la  défense  de  la  place.  Elle  avait  vu  sans 
se  plaindre ,  et  même  avec  empressement  abattre 
un  faubourg,  et  plus  de  dix  mille  pieds  d'oliviers 
ou  de  caroubiers,  qui  formaient  la  principale  ri- 
chesse de  la  ville,  isolée  en  quelque  sorte  au  milieu 
d'un  désert. 

Lors  du  siège  de  1 708 ,  la  place  fut  prise  par  le 
bastion  Saint-Pie.  Quoique  le  fort  d'Orléans  n'exis- 
tât pas  à  cette  époque,  le  siège  fut  long  et  meur- 
trier, parce  que  le  terrain  ne  présente  sur  les  hau- 
teurs qu'un  sol  rocailleux  très-difficile  à  creuser. 
La  construction  du  fort  d'Orléans  avait  renforcé 
ce  point,  où  les  travaux  de  siège  auraient  été  d'au- 
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tant  plus  difficiles  à  exécuter  qu'on  avait  enlevé 
jusqu'au  roc  vif  le  peu  de  terre  qui  se  trouvait  aux 
environs.  En  cheminant  au  contraire  dans  la  plaine 
contre  le  demi-bastion  Saint-Pierre  B',  qui  s'ap- 
puie au  bas  Ebre^  on  évitait  le  mauvais  terrain  et 
l'on  trouvait  un  sol  facile  à  remuer.  Ce  demi- 
bastion ,  plongé  ainsi  que  la  demi-lime  voisine  du 
haut  du  plateau  d'Orléans ,  formait  une  saillie  qu'il 
était  facile  d'envelopper  de  feux.  Sa  face  droite 
n'était  protégée  que  par  un  très-petit  flanc  en  ma- 
çonnerie, qu'il  était  aisé  de  ruiner  de  la  rive  droite. 
C'était  évidemment  le  point  faible  de  la  place;  et, 
pour  en  approcher  facilement ,  il  suffisait  d'occu- 
per préalablement  le  plateau  d'Orléans,  d'où  l'as- 
siégé aurait  pu  écharper  et  enfiler  les  tranchées  de 
la  plaine.  Le  commandant  du  génie  rédigea  un 
projet  d'attaque,  qui  fut  adopté  par  le  général  en 
chef.  Le  parc  du  génie  se  troiivarit  approvisionné 
de  huit  mille  gabions  et  d'un  très-grand  nombre 
de  fascines,  on  fit  aussitôt  des  dispositions  pour 
ouvrir  la  tranchée. 

Le  19  décembre,  on  chassa  l'ennemi  du  plateau 
qui  s'étend  en  avant  du  fort  d'Orléans,  où  déjà  il 
avait  ébauché  un  ouvrage.  Comme  il  était  indis- 
pensable de  s'établir  solidement  sur  le  plateau 
avant  de  se  hasarder  dans  la  plaine,  et  qu'il  était 
utile  de  donner  le  change  à  l'ennemi  sur  le  véri- 
table point  d'attaque ,  le  chef  de  bataillon  du  génie 
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Plagnioly  avec  cinq  cents  travailleurs,  soutenus 
par  quatre  cents  grenadiers,  ouvrit  le  soir  même 
une  parallèle  à  la  sape  volante,  devant  le  fort  d'Or- 
léans,  à  cent  soixante  mètres  du  chemin  couvert 
On  rencontra  le  roc  vif  sur  plusieurs  points;  il 
fallut  employer  le  mineur  et  apporter  des  terres 
pour  se  couvrir.  Au  jour  ce  travail  était  impar£adt; 
les  parapets  n'avaient  pas  assez  d^épaisseur,  et  les 
boulets  ennemis  enlevaient  les  sacs  à  terre  et  les 
gabions.  Cepaidant  on  se  maintint  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  tranchée.  Cette  opération 
fit  honneur  à  l'énergie  du  chef  de  bataillon  Pla- 
gniol.  Le  capitaine  du  génie  Séa,  jeune  officier 
rempli  d'instruction,  fut  tué  d'une  balle  à  la  tête. 
On  perdit  aussi  plusieurs  soldats. 

i"  Nuit,  du  ao  au  ai  décembre. 
Tout  étant  prêt  pour  l'ouverture  de  la  tranchée 
eontre  le  demi-bastion  Saint^Pierre  B ,  deux  mille 
trois  cents  travailleurs  furent  commandés  à  cet 
effet ,  et  distribués  aux  officiers  du  génie  de  ser- 
vice. Le  général  de  brigade  Abbé  fût  chargé  de  les 
couvrir  avec  vingt  compagnies  d'élite.  Le  comman- 
dant du  génie  comptait  faire  ouvrirla  parallèle  à  en- 
viron deux  cent  quarante  mètres  delà  place;  mais 
la  négligence  de  l'assiégé,  qui  n'avait  placé  aucun 
poste  en  avant  de  son  chemin  couvert,  l'obscurité 
de  la  nuit,  et  un  vent  impétueux  qui  empêchait  de 
rien  entendre ,  lui  donnèrent  la  facilité  de  s'étaUir 
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k  cent  soixante-dix  mètres  seulement  des  places 
d'armes  saillantes  du  dpmi-bastion  Saint-Pierre  B 
et  de  la  demi*lune  C.  La  parallèle  s'étendit  depuis 
le  fleuve  jusqu'au  pied  du  plateau  d'Orléans ,  sur 
une  longueur  d'environ  cinq  cents  mètres.  On 
commença  en  même  temps  deux  communications 
pour  y  arriver  à  couvert,  l'une  sur  la  droite  j  de  trois 
cent  soixante  mètres  de  longueur,  partant  du  ravin 
des  Capucins  qui  forme  un  couvert  aux  vues  de 
la  place,  l'autre  sur  la  gauche,  tracée  en  ligne 
droite  dans 'la  plaine,  sur  une  longueur  de  sept 
cent  soixantie  mètres  :  elles  furent  exécutées  par 
seize  cents  travailleurs ,  sous  la  conduite  du  chef 
de  bataillon  du  génie  Henri,  commandant  l'atta- 
que du  centre. 

Ces  tranchées,  d'une  simplicité  hardie,  exécur 
tées  dans  des  circonstances  favorables  qu'on  suit 
habilement  mettre  à  pro^t  au  moment  flciéme, 
eur^t  pour  résultat  d'abréger  les  approches  de  la 
place,  et  de  resserrer  l'ennemi  de  manière  à  lui 
ôter  la  possibilité  de  faire  de  grandes  sorties  ayeç 
quelque  apparence  de  succèSf 

Les  cheminements  dirigés  con^«  le  demi-basr 
tion  Saint-Pierre  devaient  s'ét^ipdre  sm*  la  rive 
droite  du  &^ve.,  pour  pojnjb^r  les  tentatives 
que  l'ennemi  aurait  pu  faire  efi  débouchant  de 
la  tête  de  pont,  et  ausisi  pour  appuyer  les  bajt- 
teries  qui,  avec  celles  de  la  rive  gauche,  devaient 
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battre  le  demi-bastion  d'attaque.  Dans  ce  but,  le 
chef  de  bataillon  du  génie  Chulliot  ouvrit  sur  la 
rive  droite ,  avec  quatre  cents  travailleurs ,  une  pa- 
rallèle en  face  du  demi-bastion  Saint-Pierre  et 
à  trois  cents  mètres  de  la  tête  de  pont,  avec  une 
communication  en  arrière.  Trois  cents  travailleurs 
furent  en  même  temps  occupés  à  perfectionner  la 
parallèle  commencée  la  veille  devant  le  fort  d'Or- 
léans. On  y  fit  des  communications;  on  y  apporta 
de  la  terre  pour  épaissir  les  parapets ,  et  des  sa- 
peurs continuèrent  à  y  pétarder  le  rocher. 

Les  travaux  continuèrent  toute  '  la  nuit  fort 
tranquillement  y  sans  être  découverts  ;  mais  y  lors- 
qu'au jour  l'ennemi  s'aperçut  que  la  parallèle  était 
si 'rapprochée  de  la  place,  il  fit  un  feu  violent  de 
toutes  ses  pièces  qui  avaient  action  sur  elle;  comme 
nous  étions  partout  à  couvert ,  il  nous  fit  peu  de 
mal^  Il  tenta  alors  une  sortie  contre  l'attaque 
principale  ;  mais,  obligé  de  défiler  par  des  barriè- 
res  étroites  et  de  se  former  en  bataille  sur  la  crête 
du  glacis,  il  ftit  écrasé  par  les  feux  de  la  parallèle 
avant  même  de  pouvoir  se  porteren  avant.  Arrêté 
de  front  par  cette  parallèle ,  plongé  par  la  parallèle 
du  plateau  d'Orléans,  et  pris  de  revers  par  celle  de  la 
rive  droite,  il  fut  contraint  de  se  retirer.  A  l'attaque 
d'Orléans,  il  parvint  néanmoins  à  raser  par  ses 
boulets  une  partie  du  parapet  en  terre  rapportée 
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de  la  parallèle,  et  força  les  travailleurs  de  Taban^ 
donner. 

a*  Nuit,  du  aa  au  a3  décembre.  .    à 

On  prolongea  la  parallèle  du  fort  d'Orléans  de 
cent  mètres  sur  la  droite,  jusqu'à  un  pli  de  terrain 
qui  servit  de .  communication.  On .  répara  le  dégât 
occasionné  par  Tartillerie  ennemie  et  Ton  perfec- 
tionna le  reste  de  la  parallèle. 

On  acheva  la  parallèle  du  centre.  La  grande 
communication  de  la  plaine  fut  prolongée  en  ar- 
rière de. cinq  c^ts  mètres,  pour  aboutir  aux 
camps.  Cette  belle  communication  s'étendait  en 
ligne  droite  sur  une  longueur  de  près  de  treize 
cents. mètres.  La  parallèle  de  la  rive  droite  fut 
continuée  à  la  gauche  sur.  une  longueur  de  quatre- 
vingts  mètres,  afin  de  mieux  embrasser  la  tête  de 
pont;  on  perfectionna  aussi  ses  communications. 

Au  jour,  Tennemi  fit  jin  feu  très-vif ,  et  nous 
eûmes  quelques  hommes  de  tiiés  et  de  blessés  par 
les  obus  qu'il  faisait  ricocher  et  rouler  dans  la 
tranchée.  La  parallèle  fut  garnie  de  créneaux  en 
sacs  à  terre,  derrière  lesquels  on  plaça  les  meilleurs 
tirailleurs  pour  ajuster  les  canonniers  ennemis  au 
moment  où  ils  chargeaient  leurs  pièces.. 
3*  Nuit ,  du.  aa  au  a3  décembre. 

La  parallèle  du  fort  d'Orléans  étant  en  grande 
partie  achevée,  on  en  déboucha  sur  la  gauche,  à  la 
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sape  volante,  par  un  boyau  de  cinquante  mètres, 
terminé  par  une  amorce  de  deuxième  parallèle, 
tracée  sur  le  bord  du  ravin.  On  tenta  de  faire  un 
second  cheminement  sur  la  droite,  mais  ou  y 
trouva  le  roc  vif,  et  1  on  fîit  obligé  d'aller  cher** 
cher  des  terres  fort  loin.  Au  jour,  ces  travaux 
étaient  si  peu  avancés  que  le  canon  de  l'ennemi 
nous  força  d'en  abandonner  une  partie. 

A  l'attaque  principale,  on  ouvrit  deux  chemi- 
nements en  avant  de  la  première  parallèle,  l'un 
sur  la  capitale  la  demi-^lune  C,  où  l'on  s'avança 
d'environ  soixante  mètres,  l'autre  sur  le  demi- 
bastion  Saint-Pierre  B,  qui  fut  poussé  jusqu'à 
quatre-vingts  mètres  de  la  place  d'armes.  L'assise 
apercevant  les  travailleurs  à  la  lueur  des  pots  à 
feu  qu'il  lançait,  fit  un  feu  vif  de  mousqueterie  et 
de  mitraille.  Il  fallut  ramener  les  ouvriers  au  tra- 
vail à  quatre  reprises  différentes. 

L'artillerie  commença  neuf  batteries ,  savoir: 

Le  n^  a,  de  deux  pièces  de  24^  deux  de  16  et 
deux  obusiers  de  six  pouces,  devant  battre  de 
plein  fouet  la  £su:e  gauche  de  la  demi-lune  G ,  et 
enfiler  la  face  droite. 

Le  n""  3 ,  de  quatre  mortiers  de  dix  pouces,  ayant 
pour  objet  d'écraser  de  bombes  le  fort  d'Orléans 
et  les  ouvrages  de  la  place  qui  pouvaient  incom- 
moder le  plus  les  attaques. 

Le  n®  4î  de  quatre  mortiers  de  douze  pouces  et 


SIEGE   DE    TORTOSE.  4^7 

de  deux  obusiers  de  six  pouces,  devant  tirer  sur 
le  bastion  Saint-Jean  D,  et  sur  le  château. 

Le  n^  5,  de  quatre  pièces  de  a4t  destiné  à  bat*- 
tre  de  plein  fouet  la  face  gauche  du  demi-bastion 
Saint-Pierre  9  et  ricocher  sa  face  droite. 

Le  n^'S,  de  quatre  pièces  de  16,  devant  rico- 
cher la  face  gauche  de  la  demi-lune  G,  battre  de 
plein  fouet  la  face  droite,  et  ouvrir  la  portion  de  la 
courtine  non  terrassée,  vue  delà  trouée, quiexis* 
tait  entre  le  demi-bastion  et  la  demi-lune. 

Le  n^  7 ,  de  deux  obusiers  de  huit  pouces ,  de- 
vant enfiler  les  ouvrages  de  la  place  situés  le  long 
de  la  rivière,  et  battre  la  gorge  de  la  tête  de  pont. 

Le  n""  8 ,  de  quatre  mortiers  de  huit  pouces,  des- 
tiné à  prendre  de  revers  par  ses  bombes  le  front 
d'attaque. 

Le  n^  9,  de  trois  pièces  de  a4,  et  de  deux  obu- 
siers de  six  pouces,  devant  éteindre  les  feux  de 
la  £BLce  droite  du  demi-bastion  Saint-^Pierre,  et 
niinw  son  parapet 

Le  n""  10,  de  six  pièces  de  la,  et  de  deux  toof- 
tiers  de  six  pouces,  ayant  deux  faces,  l'une  de  deux 
pièces  et  deux  mortiers,  afin  de  couper  le  pont 
de  bateaux  et  battre  la  gorge  de  la  tête  de  pont ,. 
l'autre  de  quatre  pièces  de  i  a ,  pour  détruire  le 
mur  en  retour,  flanquant  la  face  droite  du  demi- 
bastion  Saint-Pierre,  et  potir  battre  le  mur  terrassé 
qui  bordait  le  quai. 
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Au  jour,  Tennemi  fit  une  vive  canonnade,  mais 
avec  un  faible  succès.  On  perfectionna  les  tra- 
vaux entrepris  [pendant  la  nuit. 
4*  Nuit,  du  a 3  au  a4  décembre. 

A  l'entrée  de  la  nuit,  l'ennemi,  après  avoir  fait 
un  feii  très-vif,  tenta  de  sortir  sur  plusieurs  points. 
Il  parvint  à  disperser  les  travailleurs  de  l'attaque 
d'Orléans,  où,'  par  cette  raison,  on  né  fit  presque 
rien. 

Au  centre ,  on  continua  à  la  sape  volante  les 
deux  cheminements,  et  l'on  amiorça ,  à  soixante 
mètres  de  la  placé  d'armes  du  bastion  Saint-Pierre, 
la  deuxième  parallèle,  qui  fut  tracée  un  peu  obli- 
quement au  chemin  couvert,  afin  delà  refuser  aux 
feux  plongeants  du  fort  d'Orléans.  Les  travailleurs 
du  deuxième  et  du  troisième  de  la  Vis tule  furent 
admirables  par  leur  sang-froid  et  leur  courage. 
Dirigés  par  les  officiers  du  génie  Henri  et  Fou^ 
cauld ,  ils  repoussèrent  eux-mêmes  les  sorties ,  et 
iie  furent  pas  ébranlés  par  une  grêle  de  projectiles 
que  l'eniiemi  ne  cessa  de  lancer  sur  eux. 

L'assiégé,  fit  de  sa  tête  de  pont  une  sortie, 
qui  fiit  promptement  repoussée.  On  commença 
une  redoute  pour  appuyer  la  gauche  de  la  pa^- 
raUèle  de  la  rive  droite,  qui  était  exposée  à  être 
tournée. 

Au  jour,  l'ennemi  reprit  son  feu  avec  une  nou- 
velle activité.  Il  tirait  de  mille  à  douze  cents  coups 
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en  vingt'^uatre  heures  ^  et  nous  faisait  perdre  jour- 
nellement de  vingt  à  trente  hommes. 
5^  Nuit,  du  24  au.  ^5  décembre. 

On  rendit  praticable  la  tranchée,  ouverte  en 
avant  de  la!  parallèle,  du  fort  d'Orléans,  ainsi  que 
le  couronnement  du  ravin,  lequel  fut  prolongé 
de  cinquante  mètres  au  moyen  d'un  double  rang 
de  gabions. 

Au  centre,,  on  compléta  à  la  sape  volaiite  la 
deuxième  parallèle  entre  les  deux  amorces  com- 
mencées la  veilla,  et  on  la  prolongea  de  cinquante 
mètres  sur  la  droite. 

Au  jour,  l'ennemi  fit.  en  vain  un  feu  de  bataille 
toute  la  matinée,  pour  chasser  nos  travailleurs  qui, 
sur  tous  les  points^  çonsfervèrent  leurs  postes. 
6*  Nuit,  du.  aS  au  a6  décembre. 

A  onze  heures  du  soir,  l'ennemi,  soutenu  par 
un  grand  feu  de  la  place,  fit  une  sortie  contre  la 
deuxième  parallèle  de  l'attaque  de  Saint-Pierre.  Il 
fut  arrêté  par  le  quarante-quatrième  régiment,  de 
garde  à  la  tranchée,  et  obligé  de  rentrer  dans  la 
place.  Pour  ^venger  de  cet  échec,  il  reprit  son 
feu  avec  une  nouvelle  activité ,  et  dirigea  sur  nos 
tranchées  une  grêle  de  mitraille,  de  grenades  et 
de  pierres,  jusqu'à  une  heure  du  matin,  où  il  tenta 
une  nouveUe  sortie.  Mais,  resserré  par  nos  paral- 
lèles, il  ne  put  se  développer.  Il  fut  repoussé  par 
les  gardes  de  tranchée  et  les  travailleurs,  et  obligé 
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de  se  retirer.  On  profita  de  ce  succès  pour  pous- 
ser en  avant  les  cheminements.  Le  capitaine  du 
génie  Poussin ,  débouchant  à  la  sape  pleine  de  la 
deuxième  parallèle,  chemina  sur  la  place  d'armes 
du  demi«-bastion  Saint-Pierre  j  et  parvint  à  vingt- 
quatre  mètres  des  palissades.  On  se  rapprocha 
aussi  de  la  demi-lune  par  une  sape  double  et  tra- 
versée,  afin  de  se  couvrir  à  la  fois  de  la  place 
d'armes  saillante  de  Saint-Pierre  et  du  fort  d'Or- 
léans. 

A  l'attaque  d'Oriéans ,  on  prolongea  la  deuxième 
parallèle  jusqu'au  revers  du  plateau,  afin  de  pion** 
ger  le  ravin ,  et  l'on  continua  à  s'approfondir  dans 
le  rocher. 

Sur  la  rive  de  l'Ebre,  on  acheva  les  communi- 
cations et  la  redoute  entreprise  à  la  gauche  de  la 
parallèle. 

Au  jour,  le  feu  de  l'ennemi  fut  moins  vif  que  de 
coutume.  Nos  parallèles  avaient  été  garnies  de  ti* 
railleurs  bien  couverts  qui,  par  leur  feu  non  inter- 
rompu, incommodaient  beaucoup  les  canonniers 
espagnols ,  nuisaient  à  la  justesse  de  leur  tir,  et  les 
forçaient  souvent  à  masquer  leurs  embrasures. 
7*  Nuit,  du  a6  au  Î17  décembre. 

On  prolongea  la  deuxième  parallèle  du  fort 
d'Orléans  sur  la  droite,  afin  de  voir  la  naissance 
du  ravin. 

On  continuait,  à  la  sape  pleine,  le  chemine- 
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ment  dirigé  sur  la  place  d'armes  du  demi-bastion 
Saint-Pierre,  lorsque  Tennemi,  après  avoir  lancé 
des  grenades  du  saillant  de  cette  place  d'armes, 
franchit  tout  à  coup  les  palissades  du  chemin  cou- 
vert, fond  sur  la  tête  de  la  sape  et  disperse  nos 
travailleurs;  mais  les  sapeurs,  restant  inébran- 
labiés,  combattent  à  la  baïonnette  jusqu'à  ce 
qu'ils  tombent  morts  ou  blessés,  et  donnent  ainsi 
le  temps  au  capitaine  du  génie  Foucauld  d'ac- 
courir avec  une  réserve.  A  leur  tour,  les  assail- 
lants sont  mis  en  fuite;  on  les  poursuit  dans  la 
place  d'armes  d'où  on  les  chasse,  et  nos  sapeurs-, 
profitant  de  ce  moment  de  succès ,  se  hâtent  de 
couronner  la  crête  du  chemin  couvert,  he  capitaine 
Foucauld  est  atteint  d'une  balle  à  la  tête ,  le  lieu- 
tenant du  génie  Lemerder  a  le  bras  traversé,  deux 
officiers  et  vingt-cinq  soldats  d'infanterie  sont  tués 
et  plusieurs  autres  sont  blessés;  néanmoins  le  cou- 
ronnement s'achève,  et  l'assiégé  est:  chassé  pour 

« 

toujours  de  la  place  d'armes.  On  poussa  également 
très-loin  le  cheminement  entt'epris  contre  la  demi- 
lune. 

Les  Espagnols  étaient  stupéfaits  de  la  rapidité 
de  nos  travaux;  en  dfet^  le  couronnement  du 
chemin  couvaert  du  corps  de  place ,  fait  la  septième 
nuit  de  tranchée  ouverte,  avant  d'avoir  tiré  un 
seul  coup  de  canon ,  est  un  exemple  bien  rare  dans 
l'histoire  des  sièges.  Cependant  il  était  instant  que 
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DOS  batteries  ouvrissent  leur. feu  pour  contre-bat- 
tre  et  ralentir  celui  de  la  place  ;  car  nos  têtes  de 
sape,  bouleversées  de  jour  à  coups  de  canon,  ne 
pouvaient  cheminer  que  la  nuit,  ce  qui  nous  faisait 
perdre  un  temps  précieux. 

Au  jour,  l'artillerie  de  la  place  tourmenta  tdle- 
ment  nos  têtes  de  sape ,  qu'il  fallut  en  retirer  les 
travailleurs  ;  on  se  borna  à  perfectionner  les  par- 
ties commencées.  TjCs  tirailleurs  placés  dans  les 
parallèles  continuèrent  à  tirer  sur  les  canonniers 
espagnols,  lorsqu'ils  se  présentaient  aux  embra- 
sures. 

Le  général  Yalée  fit  commencer  la  batterie  n*  i, 
de  quatre  pièces  de  a4y  sur  la  crête  du  plateau 
d'Orléans,  et  à  cent  quarante  mètres  de  l'avancée 
du  fort,  afin  de  battre  en  brèche  cet  ouvrage.  Il 
pressa  l'achèvement  des  autres  batteries  commen- 
cées le  aa,  principalement  celles  du  plateau  d'Or- 
léans, où  un  terrain  rocailleux. rendait  les  travaux 
très-pénibles. 

8*  Nuit,  du  27  au  a 8  décembre. 

On  continua  d'approfondir  et  d'élargir  sur  le 
plateau  d'Orléans  les  tranchées  que  la  dureté  d'un 
sol  de  roc  rendait  difi&ciles  à  terminer.  Le  courons- 
nement  de  la  place  d'armes  saillante  de  Saint-Pierre 
fut  continué  sous  un  feu  vif  de  mousqueterie; 
On  prolongea  de  vingt  mètres  le  cheminement  de 
la  demi-lune ,  et  l'on  amorça  une  demi-place  d'ar- 
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mes  pour  soutenir  la  tête  de  ce  cheminement,  qui 
commençait  à  s'éloigner  de  la  seconde  parallèle. 

Au  jour ,  les  assiégés  qui  se  préparaient  à  faire 
une  sortie  générale  pour  détruire  nos  batteries 
avant  qu'elles  commençassent  à  jouer ,  dirige** 
roat  pendant  plusieurs  heures,  de  toutes  les  par-^ 
ties  de  la  place  ayant  vue  sur  les  attaques,  un  feu 
de  bataille  qui  nous  fit  perdre  le  capitaine  du  génie 
Ponssin  et  quelques  soldats.  A  quatre  heures  du 
soir,  ils  sortirent  par  la  porte  del  Bastro  au  nombre 
de  tpois  mille  hommes ,  et  se  développèrent  sur  la 
droite  des  tranchées  du  plateau  d'Orléans.  En 
même  temps,  une  autre  colonne  déboucha  sur  le 
couronnement  du  chemin  couvert  de  la  place 
d'armes  Saint-Pierre.  Le  lieutenant  du  génie  Jac- 
quand  qui  se  trouvait  sur  ce  dernier  point,  fit,  à 
la  tête  de  quelques  sapeurs ,  de  vains  efforts  pour 
repousser  l'ennemi.  Ce  jeune  et  brave  officier  suc- 
comba sous  le  nombre,  percé  de  coups  de  baïon- 
nettes. Le  logement  fut  enlevé,  et  quelques  £s- 
pagi!iols  parvinrent  m^e  jusqu'à  la  deuxième 
parallèle.  Mais  bientôt,  le  général  Abbé,  qui  était 
de  tranchée,  accourt  à  la  tête  d'une  réserve  du 
quarante-quatrième,  rallie  les  troupes  de  tranchée, 
chasse  les  assaiUants,  qu'il  poursuit  l'épée  dans 
les  reins ,  et  rentre  dans  le  couronnement  de  la 
place  d'armes. 

Tandis  que  ceci  se  passait  au  centre,  le  général 
Tome  IH.  28 
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Haber t  arrivait  par  la  droi te,  à  la  tête  des  compagnies 
d'élite  du  cinquième  régiment  léger,  et  du  cent 
seizième  de  ligne.  11  se  précipite  sans  hésiter  sur  le 
flanc  des  Espagnols  sortis  par  la  porte  del  Rastro , 
les  culbute  avant  qu'ils  aient  le  temps  de  se  for* 
mer,  et  les  force  de  se  retirer  dans  le  plus  grand 
désordre.  Le  capitaine  de  grenadiers  Bugeaud  du 
seizième  et  le  capitaine  du  génie  Guillemain  se 
firent  remarquer  par  leur  intrépidité.  Cette  san- 
glante sortie  coûta  quatre  cents  hommes  à  l'en- 
nemi. Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  avait  occupé 
nos  tranchées,  il  s'était  hâté  de  mettre  le  feu  à 
nos  gabions ,  et  il  avait  bouleversé  quelques  por- 
tions de  travaux,  principalement  dans  le  couron- 
nement de  la  place  d'armes. 

9*  Nuit,  du  a 8  au  ag  décembre. 
Cette  nuit  fut  consacrée  à  réparer  le  dégât  oc- 
casionné par  l'ennemi.  A  l'attaque  du  centre ,  on 
n'avait,  encore  qu'une  communication  pour  par- 
venir au  couronnement  de  la  place  d'armes  Saint- 
Pierre  ;  le  commandant  du  génie  jugea  qu'il  était 
prudent,  en  cas  d'accident,  d'en  avoir  une  seconde, 
et  la  fit  exécuter  cette  nuit  même.  Le  chemine- 
ment dirigé  en  sape  de  bout  sur  la  capitale  de  la 
demi-lune  se  trouvait  arrivé  à  quarante-huit  mè- 
tres de  la  place  d'armes  saillante  de  cet  ouvrage; 
on  jugea  inutile  de  le  pousser  plus  avant ,  puis- 
qu'on  ne  se  proposait  pas  d'enlever  la  demi-lune. 


On  ouvrit  alors  à  la  tête  de  ce  cheminement  une 
portion  de  troisième  parallèle ,  dirigée  vers  le  cou* 
ronnement  de  la  place  d'armes  Saint-Pierre ,  afin 
de  protéger  la  droite  de  ce  couronnement  contre 
les  sorties  qu'aurait  pu  faire  Tehnemi  en  débou- 
chant du  chemin  couvert  dé  la  demi-lune. 

On  jugea  inutile  de  pousser  plus  avant  la  fausse 
attaque  du  fort  d'Oriéans,  dont  les  travaux  avaient 
désormais  atteint  leur  but ,  celui  de  protéger  effi- 
cacement la  droite  de  l'attaque  principale. 

Notre  artillerie  ayant  achevé  l'armement  de  ses 
batteries^  commença  à  la  pointe  du  jour  à  tonner 
contre  la  ville  avec  quaraïite-cinq  bouches  à  feu 
réparties  dans  les  batteries  n~  i ,  a,  3,  4>-5j  G, 
7,  8y  9  et  lo.  Dès  dijc heures  du  matin ^  elle  avait 
pris  une  supériorité  bien  marquée  sur  celle  de 
l'ennemi.  Les  batteries  n*  1  et  3  agirent  contre  le 
fort  d'Oriéans  où  la  brèche  fut  commencée.  Le 
bastion  Saint- Jean  D,  écrasé  par  la  batterie  n**  4> 
ne  conserva  qu'une  pièce  en  état  de  tirer.  La  bat- 
terie n**  a  força  la  demi-lune  C  à  suspendre  son 
tir  f  et  la  batterie  n""  6  commença  la  brèche  à  la 
courtine,  en  arrière  de  cette  demi-lune.  Les  batte- 
ries n""  5,  8  et  9  réduisirent  au  silence  les  pièces 
du  demi-bastion  Saint-Pierre  B,  et  les  batteries 
n**  7  et  8 ,  dirigées  contre  la  tête  de  pont ,  parvin- 
rent à  couler  cinq  bateaux  du  pont,  dont  le  tablier 
flotta  sur  l'eau  sans  se  désunir ,  ce  qui  permit  en- 

^8. 
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core  le  passage  aux  hommes  isolés.  L'ennemi  réu- 
nit sur  les  batteries  n"  8,  9  et  lo  de  la  rive  droite 
tous  les  feux  du  château,  du  quai  et  de  la  tête  de 
pont;  mais,  comme  elles  étaient  solidement  Cous- 
truites ,  elles  résistèrent. 

jo^  NuiT|  du  29  au  io  décembre. 
A  l'attaque  du  cçntre.,  on  fit  un  logement  de 
quarante  mètres  dans  le  terre -plein  de  la  place 
d'armes  Saint-Pierre,  et  deux  descentes  pour  y  com- 
muniquer du  couronnement  du  chemin  couvert, 
afin  que  si  quelque  accidait  venait  jà  interrompre 
le  passage  de  l'une,  l'autre  pût  servir.  On  acheva 
la  troisième  p^iraUèle  qui  liait  l'attaque  de  la  dewi- 
hine  à  celle  du  demi-bastion  Saint-Pierre,  et  nous 
garantissait  contre  les  sorties. 

Au  jour,  nojtre  artillerie  reprit  son  feu,  et  /St 
taire  presque  toutes  les  pièces  que  l'enpemi  avait 
rétablies  pendant  la  nuit  sur  le  front  d'atitaque. 
Le  forjt  d'Orléans  iut  réduit  au  silence ,  et  la  batte- 
rie n^  6  continua  la  brèche  commencée  à  Ih  cour- 
tine en  arrière  de  la  demi-lune  C*  Cette  brèche 
était  impraticable ,  parce  qu'on  ne  pouvait  y  arri- 
ver sous  les  feux  des  flancs  collatéraux,  et  que 
d'ailleurs  l'escarpe  9  en  partie  couv^te  par  le  gla- 
jcis^  n'étaijt  {>as  vue  assez  bas  ;  mais  elle  devait  in«* 
quiéter  l'assiégé  par  une  diversion  au  moment  où 
l'on  donnerait  l'assaul:  à  la  brèche  prindpalexpi'on 
se  proposait  d'ouvrir  à  la  face  droite. du  demi-bas- 
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don  Sffmt^PîeFre  B.  Nos  artiUeuFft  pârvinreiit  à  dé- 
tacher entièrement  le  tablier  du  pont  de  bateaux . 
qui  servait  encore  k  l'assiégé  pdur  communiquer 
à  la  tête  de  pont.  On  traça  dur  la  vire  droite  uœ 
nouvelle  batterie  n^  1 1  ^  de  deux  mortiers  de  dix 
pouces  9  destmée  à  bombarder  la  ville  et  le  chà« 
teau. 

1 1*  Nutr,  du  3o  au  3ff  décembre. 
On  étendit  le  logemeiil  commedcé  la  veille  dans, 
la  place  d'armes  Saint-Pierre,  et  L'on  couronna  kt 
contrescarpe  du  fossé  de  la  longue  branche. du 
demi^bastion  par  un  logement  qui,  partant  de 
l'extrémité  gauche  de  la  troisième  parallèle^  s'é- 
tendit jusqu'au  lôâsé  du  flâné.  On  recodnut:  en. 
même  temps  qu'à  partir  de  Vaùm^nànaeBAesDt  du 
saillant^  cette  contrescarpe  n'était  pas .  revêtue. 
Nous  essayàmeb  aussitôt  de  mettre. à  prcfiit  éette 
circcmstance  pour  ébaucher  une  deaceifte  et 
un  passage  de  £cksé)  afiai.d'attàeh^  cetfie  nuit 
même  le  mineur  m  pied  dé  i'esciurpe  du.demi-t 
bastion.  Maib  Fennemi  fit  art  feu  tellement  vif 
de  deux  pièces  placée»  sur  le  mur  de  flknc  qui 
battait  le  fossé  de  la  longue  branche  du  rempart, 
que  nos  sapeurs  furent  obligés  de  se.  retirer  du 
fossé,  en  abandonnant  ks  gabions  qu'ib  avaient 
déjà  {rfaèés^  et  que  Tennemi  ne  tarda  pas  à  brûler 
au  moyen  de  fascines  goudronnées.  Mous  nous 
bornâmes  alors  à  consolider  notre  logement  sur  la 
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contrescarpe  et  à  faire  l'amorce  d'une  descente  de 
fosse« 

Au  jour^  la  batterie  n**  1 1  étant  achevée  joignit 
son  feu  à  celui  des  autres  batteries,  qui  continuè- 
rent à  tirer  en  ralentissant  beaucoup  leur  feu  au- 
quel les  assiégés  ne  répondaient  plu&.  Nous  nous 
aperçûmes  que  l'assiégé  avait  abandonné  sa  tête 
de  pont  y  ne  pouvant  plus  y  communiquer  que 
trè&niifficilement  Nous  occupâmes  cet  ouvrage 
où  nous  trouvâmes  trois  pièces  de  canon. 

U  était  bien  important  d'éteindre  le  feu  des  deux, 
pièces  que  l'ennemi  avait  sur  le  flanc  de  la  branche 
droite  du  demi^bastion  Saint-Pierre  B.  Nos  batte- 
ries de  la  rive  droite  réunirent  leur  £eu  sur  ces 
pièces<et parvinrent  aies  démonter;  elles  ruinèrent 
aussi  le:  flanc,  qui  désormais  ne  put  défendre  le 
fossé  du  demi4>astion  que  par  quelques  coups  de 
fusil.  Nous  pûmes  ak>r8  achever.en  plein  jour  la 
descente  du  fossé .  commencée  dans  la  nuit;  nous 
fîmes  le  passage  du  fossé,  et  nous  parvînmes  jus- 
qu'au pied  du  revêtement  d'escarpe  de  la  branche 
droite  du  demi-bastion,  où,  après  avoir  dressé 
contre  le  mur  un  blindage  indiné,  formé  de  pièces 
de  bois  recouvertes  en  fer-blanc,  nos  mineurs 
commencèrent  à  percer  la  muraille.  Nous  eûmes, 
dans  cette  opération  délicate,  deux  mineurs  de  tués. 
12*  Nuit,  du  3i  décembre  au  i*  janvier. 

On  consolida  l'épaulement  et  le  passage  du  fossé 
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ébauchés  la  veille.  Le  mineur  continua  de  travail- 
ler à  l'escarpe;  mais  il  n'avançait  que  bieïi  lente- 
ment ,  quoiqu'on  le  relevât  toutes  les  demi-heures: 
la  maçonnerie  était  tellement  dure  qu'on  ne  pou- 
vait l'entamer  qu'au  ciseau.  Le  capitaine  du  génie 
Hudry,  officier  rempli  de  mérite,  fut  tué  d'une 
balle  à  la  tête.  A  l'entrée  de  la  nuit,  l'artillerie 
commença  au  bord  de  la  contrescarpe,  la  batterie 
n**  1 3  de  quatre  pièces  de  ^^4  y  destinée  à  battre 
en  brèche  la  face  droite  du  demi-bastion  Saint? 
Pierre  B. 

Nous  nous  logeâmes  dans  le  terre-plein  de  la 
place  d'armes  rentrante  de  la  demi-lùne  C,  afin 
de  pouvoir,  au  moment  de  l'assaut  du  demi-bas- 
tion Saint-Pierre,  insulter  aussi  la  brèche  de  la 
courtine, qui,  quoique  peu  praticable,  permettait 
cependant  d'inquiéter  l'ennemi.  Nous  fîmes  sur  la 
rive  droite  une  communication  pour  arriver  à'  cou- 
vert à  la  tête  de  pont  que  nous  occupions  depuis 
la  veille. 

L'ennemiétait  effrayé  du  travail  de  nos  mineurs, 
et  son  imagination  épouvantée  lui  représentait  déjà 
des  feux  souterrains  prêts  à  l'engloutir  ;  il  se  dé- 
cida à  abandonner  presque  entièrement  le  demi- 
bastion  Saint-Pierre  B.  A  dix  heures,  il  arbora  le 
drapeau  blanc  pour  faire  cesser  le  feu,  et  il  envoya 
en  parlementaire  deux  officiers  qui  fiirent  con- 
duits auprès    du   général   Suchet.    Ces    officiers 
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demandèrent  une  sut^pension  d'armes  de  quinze 
jours  y  promettant  qu'après  ce  terme  la  place  se 
prendrait  si  elle  n'était  pas  secQurue^  pourvu  toute- 
fois qu'il  lut  permis  à  la  garnison  de  rentrer  à  Tar^ 
ragone  avec  armes  et  bagages  et  quatre  pièces  de 
canon.  Le  général  Suchet  repoussa  ces  propositions 
et  fit  accompagner  dânsja  place  les  deaj,  officiera 
espagnols  par  son  chef  d'état  major,  l'adjudant* 
commandant  Saint-Cyr  Nugues ,  qui  fut  chargé  de 
proposer  au  gouverneur  et  au  conseil  de  défense  les 
conditions  d'une  capitulation  admissible.  Le  cohmei 
Saint-Cyr  Nugues  ne  rentra  au  c^imp  que  dans  la 
nuit,  sans  avoir  pu  décider  le  gouverneur  à  une  ré- 
ponse décisive.  Le  feu  recommença ,  a  dix  heures 
du  soir,  de  toutes  nos  batteries  de  mortiers  et 
d'obusiers. 

i3*  Nuit,  du  i**'  au  a  janvier. 

Tou$  nos  remuements  de  terrie  étaient  terminés^ 
et  nous  n'atteqdions  que  l'effet,  de  la  batterie  de 
brèche  et  de  la  mine  pour  donner  l'assaut.  Le 
mineur  continuait  son  travail  aussi  vite  que  le  lui 
permettait  la  dureté  de  la  maçonnerie.  De  son 
côté)  l'artillerie,  animée  d'une  louable  émulation, 
achevait  sa  batterie  de  brèche  avec  une  admirable 
promptitude,  l'armait  de  quatre  pièces  de  a4  ^t 
l'approvisionnait  à  trois  cents  coups  par  pièce.  Au 
jour,  cette  batterie,  qui  ne  se  trouvait  qu'à  vingt 
mètres  de  la  muraille,  était  prête  à  tirer,  tandis 
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que  le  minettr,  quoique  travaillant  depuis  deux 
joursy  n'avait  {m  encore  s'enfoncer  que  de  dix<-hai1i 
pouces  dans  la  maçonnerie.  Elle  ouvrit  aus^tôt  son 
feu  avec  une  vivacité  extra<5rdinaire,  que  les  ca« 
nonniers  renouvelés  toutes  les  deux  heures  ne  lai»' 
aèrent  pa&  ralentir;  et,  k  une  hetire  après-midi ^ 
Teacarpe  était  déjà  sapée  et  en  partie  ouverte^ 
Notre  tir  redouble  d'activité,  la  brèche  s'élargit, 
lés  terrefc  s'éboulent^  et  vers  quatre  hetires  du 
soir,  la  brèche  e^t  praticable  pour  douze  hommes 
de  front  La  brèche  de  la  courtine ,  dont  on  se 
proposait  de  pirditer  poui*  faire  une  diversion^ 
était  aussi  fort  avancée.  Le  général  Sucbet  com- 
manda les  troupes  pour  l'assaut. 

.  Cependant V  dès  le  matin,  on  voyait  flotter  trois 
pavillons  blancs  sur  la  ville  et  sur  le  château } 
mais  comme  le  gouverneur  avait  abusé  la  veille 
dé  ce  moyen  pour  faire  des  propositions  ^nad*^ 
misaiUes,  le  feu  continua  ^  les  parlementaires:,  lii^ 
rent  renvoyés  dans  la  place ,  et  le  général  Sathet 
exigea ,  comme  bondition  préàlsdile  de  tout  aitail^ 
gement^  que  l'un  des  forts  lui  fiit  Hvré  sur^ 
le^dhamp. 

L'hésitation  des  assiégés  indiquait  une  situai 
lion  peu  naturelle.  Le  gouverneur  fit  dire  qu'il 
n'était  pas  sur  de  l'obéissance  de  sa  garnison.  Les 
liens  de  la  discipline  paraissant  rompus  ou  près 
de  se  rompre,  sans  qu'aucune  capitulation  n'eût 
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encore  été  signée  y  le  général  Suchet  prit  une  de 
ces  résolutions  hardies  que  le  moment  inspire  et 
que  le  succès  justifie.  Accompagné  des  généraux 
et  officiers  de  son  état-major  et  suivi  par  une  seule 
compagnie  du  cent  seizième,  il  s'approche  de  l'a- 
vancée du  château,  s'adresse  aux  sentinelles  et 
leur  annonce  la  fin  des  hostilités.  Il  laisse  qud- 
ques  grenadiers  avec  le  premier  poste  espagnol 
et  pénètre  jusque  dans  le  château  ;  il  y  trouve  le 
gouverneur  qui  accourait,  tout  surpris  d'une 
démarche  aussi  hardie.  Le  général  Suchet  prend 
un  ton  élevé  et  se  plaint  du  retard  qu'on  met 
à  lui  livrer  un  des  forts;  il  annonce  qu'il  peut 
à  peine  retenir  ses  soldats,  brûlant  d'impatience 
de  pénétrer  par  les  brèches;  il  menace  de  faire 
passer  au  fil  de  l'épée  une  garnison  qui,  après 
avoir  demandé  à  capituler,  hésite  à  le  faire, 
lorsque  les  lois  de  la  guerre  lui  en  font  un  de- 
voir, de  larges  brèches  étant  ouvertes  et  les  rem* 
parts  près  de  sauter  s'il  en  donne  le  signal  :  pen- 
dant ce  discours,  le  général  Habert  avait  fait 
avancer  les  grenadiers.  Le  gouverneur  intimidé, 
interdit,  prend  le  parti  de  poser  les  armes.  Une 
courte  capitulation  est  dressée  aussitôt  et  signée 
siir  un  affût  de  canon.  Le  général  Abbé ,  désigné 
pour  commander  la  place,  fit  immédiatement 
placer  des  postes  aux  portes  de  la  ville  et  sur 
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la  brèche;  il  entra  à  la  tête  de  six  cents  gre- 

nadiersy  et  occupa  les  places ,  les  magasins  et  les 

édifices  publics. 

Le  général  Suchet  vit  défiler  la  garnison  qui, 

après  avoir  posé  les  armes,  fut  dirigée  immédiate-. 

ment  sur  Xerta,  d'où  elle  fut  conduite  en  France. 

Elle  était  encore  de  neuf  mille  quatre  cent  soixante^ 

et  un  hommes.  Elle   avait  perdu   environ  qua-. 

torze  cents  hommes  pendant  le  siège. 

On  trouva  dans  la  place  cent  quatre-vingt-deux 

bouches  à  feu,  tpente  mille  bombes  ou  boulets, 
cent  cinquante  mille  kilogrammes  de  poudre,  deux, 
millions  de  cartouches  d'infanterie  et  du  plomb 
pour  en  flaire  un  million,  dix  à  onze  mille  fusils, 
neuf  drapeaux.  Les^ssiégé^  avaient  tiré  vingt  mille 
coups  de  canon  (  i  )• 

Ainsi  tomba  Tortose,  après  un  siège  de  treize 
jours.  Cette  conquête  importante  ne  nous  coûta  que 
quatre  cents  hommes.  Une  pçrte  aussi  légère  et  la 
courte  durée  du  siège  sont  dues  à  la  bonne  direc- 
tion des  travaux,  à  remplacement  bien  choisi  des 
batteries,  à  l'heureuse  application ,  en  un  mot,  de 
cet  art  que  Yauban  a  eu  la  gloire  d'inventer  et  de 
portera  sa  perfection  dans  le  cours  de  sa  laborieuse 
carrière. 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n"  3,  4  et  5. 
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Le  génie  fit  un  développeùieni  de  tranchée  de  six 
mille  quatre  cent»  mètres,  et  dotironna  le  chenkki 
couvert  du  bastion  la  septième  nuit;  cette  opéra- 
tioDy  exécutée  sous  le  feu  d'une  place  aï'mée  de  cent 
soizafate*dix  bouches  à  feu  et  vaSlamment  défen- 
dm  pat*  une  garnison  deons^  mille  hommes,  sans 
que  l'artillerie  assiégeante  eût  encore  tiré  un  seul 
coup  de  canoD,  est  digne  de  reiliarque*  Ijes  travaux 
furent  d'ailleurs  favorisés  par  un  très^beam  temps 
et  par  des  nuits  obscures. 

L^artiHerie  ne  cominença  à  tirer  que  le  Neuvième 
jour.  Elle  rendit  cependant  efai^re  de  très^grands 
services  par  l'emplacement  judicieux  de  ses  pièces 
et  son  feu  bien  dirigé.  Elle  tira,  en  cinq  jours,- 
près  de  trois  cents  coups  par  pièce.  La  batterie  de 
brèche  fut  construite ,  armée  et  approvisionnée  en 
trente-six  heures,  et  servie  avec  tant  d'activité 
qu'elle  fit  brèdie  en  sept  heures,  à  une  distance 
de  vingt  m^res,  ave^  trois  cents  boulets  par  pièce» 
Les  canonniersi  fureat  relevés  toute»  leà  six  heures 
pour  la  construction  de  la  batterie^  et  toutes  les 
deux  heures  pour  le  tir  en  brèche. 

La  chute  de  Tortoée  fut  un  coup  terrible  pour  les 
Espagnols  ;  ils  comptaient  que^  cette  place,  pour- 
vue d'une  bonne  garnison  et  bien  approvisionnée , 
tiendrait  assez  longtemps  pour  que  les  armées 
de  Catalogne,  de  Valence  et  de  Murcie,  combi- 
nant un  mouvement  général,  pussent  la  secourir 
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et  faire  lever  le  «ége  :  la  vigueur  de  nos  attaques 
trompa  leur  espérance. 

Le  général  Suchet  fit  aussitôt  mettre  Tortose 
en  état  de  défense  ;  il  y  réunit  des  approvisionne- 
ments y  et  cette  place  devint  le  pivot  de  ses  opéra- 
tions contre  Tarragone  et  contre  Valence. 
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ÉTAT 

oss  TmovPBs  KMnjoràEB  au  sisob  db  tortom. 


ETAT-MAJOR. 

Le  comte  Suchet,  général  de  division,  commandant  en  chef. 
Saint-€yr  Nugues,  adjudant-commandant,  chef  d'état-major. 
Meyer ,  colonel ,  aide  de  camp  du  général  Suchet. 
Ricard,  capitaine,  id. 

Desaix,  id.  id. 

De  Rigny ,  id.  îd. 

Douarche,  major. 


» 


INFANTERIE. 

1^*  Drvisiov,  général  Harispe. 

Brifade,         (  44*  d«  Hgnn 2  baUill.      1542  h.  prés. 

général  Chlopiaki.  {  2*  d«  la  Vislula. 2  1087 

2*  DiTuxov,  général  Musnier. 

Brigada,          (  II6«  da  ligne 2  1860 

gmaralPârb.     f  I*' da  la  Vistnle 1  490 

Briffada,          {II4* 2  9S8 

général  Vergi»»    }    >»                       »                                   m  m 

3*  Divisiov,  général  Habert. 

Brigade .         (  6*  léger 2  979 

général  Abbé.      )  116*  da  ligne 3  1388 

1I7« 3  1864 

ToTAi. 17  baUill.     10246  h. 


Nota.  Ces  troapes  ont  perdu,  dans  le  siège,  environ  quatre 
cents  hommes. 

On  n'a  pas  compris,  dans  les  troupes  qui  ont  pris  part  au  siège, 
sept  mille  nommes  du  même  corps  aarmée  placés  en  observation 
du  côté  de  Valence,  ou  restés  sur  l'Ebre  pour  assurer  les  com- 
munications ,  ni  les  troupes  du  maréchal  Macdonald ,  placées  en 
observation  du  côté  de  Tarragone. 
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ARTILLERIE. 

BTAT-MAJOE. 

I^  baron  Valée,  général  de  brigade ,  commandant  rartillerie  au 
troisième  corps  et  au  siège. 

Raf&on ,  colonel ,  chef  de  Tétat-major. 

Brouet  »  chef  de  bataillon ,  directeur  du  parc. 

Ricci ,  chef  de  bataillon ,  commandant  Tartinerie  à  l'attaque  de 
droite. 

Capelle,  chef  de  bataillon,  commandant  l'artillerie  à  l'attaque 
du  centre. 

Ducband ,  chef  de  bataillon,  commandant  l'artillerie  à  l'attaque 
de  gauche. 

D'Esclaibes,  capitaine  »  aide  de  camp  du  général  Valée; 

Lefebvre,  capitaine.  Hery ,  capitaine. 

Letourneur,  id.  Doyer,  id. 

Henrauxyid.  Bidal,  id. 

Hocher,  id.  Lieffroy,  id. 

TEOUPBS. 

I  90* compagnie I  off.      M  Kôm.  firét. 

3*  compagnie I 

14»  id l 

I8*id 8 

2I«  id 3 

22«ld 8 

\  6*  régiment |  7*  compagnie 4 

Ponlonnien.  ...)!*' bataillon |  8*  compagnie 2 

Onvrien |      »  »      |  2*  compagnie. I 


Artillerie  à  pied.  /  3«  rëgimeot. 


I*'bataill.prindp. 

'^■'" la*  Utalll. prineip. 

12«baUillonM... 


I".2«,3«4«,6«,0«com. 

p«fni«a 7 

F«2*,8«,4«,6*comp..  4 
F*,2«.  8«,4*compag..  8 
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61 

36 

56 

43 

51 

81 

03 

40 

528 

564  cb. 

367 

549 

254 

409 

448 
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GENIE. 
BTAT-MAJOa. 

Le  baron  RogDÎat,  géDéral  de  brigade ,  commaiidaQt  le  génie  au 
troisième  corps  et  au  siège. 

Sebe,  chef  de  bataillon ,  chef  de  l'ét^t-major. 

Plagniol,  chef  de  bataillon,  chef  d'attaque  à  la  droite. 

Henri ,  chef  de  bfttaillon ,  chef  d'attaque  au  centre. 

Chulliot,  chef  de  bataillon ,  chef  d'attaque  à  la  gauche. 

Çh^fitegf^iy  chff  4p  b^^iUoiii  cooimaii4fnt  les  aajpeurs,  direc- 
leur  du  parc. . 


PoDsain ,  capitaine  (tué). 
Pinot,  id. 
Vallantin,  id. 
Maillard,  id. 
Papigny,  id. 


Ordinaire,  capitaine. 
Valessie,  id. 
Lamezan,  id. 
Morvan,  id. 
Marry,  id. 


Thiébault,  id.,  aide  de  camp    Guillemain,  id. 


du  général  Rogniat. 
t)upau,  capitaine. 
Sea,  id.  (tué). 
Cartier,  id. 
Ixsviston,  id. 
Hudry ,  id.  (tué). 
Dombre,id.  (tué). 


Thibehou ,  adjudant-major  de 
sapeurs. 
Jacquand,  lieutenant  (tué). 
Revol,  id. 
Becquerel,  id. 
Lepiercier,  id.  (blessé). 
Raffart,  îd. 


TR0UPB8. 


IVeran«lle?fIU,  ehardébalalir.  ) 
ito«phlOTr»B«iit«MotmiS«.  {  SofT.  66  b.     6ch. 
Wacrmiier.  id ) 

Qaéru ,  ctpit.  (bletiê) 1 

Lalimaand  ,  liflutenrat  ra  S*,  j 


SaMort. 


4*lMium. 


5«batailL 


4*  comp*. 


6*  oorap*. 
a'conp*. 


UgTM,  tBjpH.  «a  S*. 


D«  Foocaald,  eipit  (bleta^). 
LMlere ,  liaotenant  an  1*' . . . 
Gueoot  p  tieataiMiit  en  S*. . . . 


«    <»»P{sallaaJiaaU^ntaa2«. 


2 

M 

% 

I 

100 

6 

S 

04 

7 

» 

08 

0 

ILcmancal,  capitaina. . . . 
Michaux,  liaatanant.... 
Ribatte ,  loua-liaatanant . 


i- 


05 


85 
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PIÈCES   JUSTIFICATIVES. 


Tome  m.  a  9 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N'  1. 


^  ^  m.  • 

Etat  de  la  composition  de  Véquipage  de  siège  destine 

pouf-  Tortose, 


BoDcbc*  à  fcD , 


AffilU. 


▼oitorM . 


(4«24 

Caneas  àm  sicfoen  brAne* j  de  Ifl..» . . 

(  d«  12 

Obasieri  en  brome. . .,  [  ^^^^^^  j^  ^  J. 

de  12  p.     ordinaires  . 

Mortiert /  ^     îjf.^'"*'- 

1^-  «^  na'îrr;. 

de    6  p.     ordinaires . 


ToTAi.  des  benehes  à  fen. 


tdo  M 
de  16 
de  12 

à  obosiers 


[à  mortiers 


de  siège.  ...  de  8  p. 
de  campagne  de  8  p. . 
(  de  12  p..  .ofdinaires  . 
j    ift  «  f  ordinaires . 
•••'®Pi»laGomer. 

*•  8^l^ïs!;::r: 

de   6p...«MinaifM. 


ToTAi  desaffàts. 


(  d'outils  d'onvriers . . . 
I  d'ustensiles  dUrtifioes. 

à  canons 

à  munitions. 
I  i  bonlets... 
(  à  munitions. 

Forges  de  eampagne  outillées 

Triqneballcs  ordinaires 


Caissons  de  pare. 
Chariots 


Chjvretles. 


.  .  «  t . 


Total  des  Toitures . 


12 
8 
8 
2 
8 
2 
2 
4 
% 
2 
2 


ft» 


15 

TO 
12 

3 
14 

8 

.« 

6 

2 
3 
3 


71 


I 
1 

30 
86 


27 

10 

I 


890 


45i 
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Suiiê  de  l'état  de  la  composition  de  V équipage  de  siège 

destiné  pour  Tortose^ 


BoalcU. 


PrcjcctllM. 


W   SVb  •   •  •   » 

pleins  . .     d€  16 

«le  12 

erras...  .i»  M 

de  13  p.. . 
de  10  p.. . 
de  Sp... 
de  8p... 
de  6p.. . 
,  Oreaede*  à  aiaia  da  eelibw de   4 


Obus. 


/  Pondfe  de  guerre. 

«isieoMeolf...  \  o,,.,,  ^  pi^„i^. 
Sacs  à  terre 


Ê^m^gu  ihpomt. 


Pontons  en  cuivre. 
Bateans 


d'artillerie 

de  différents  modèles. 


Heqocts. 

BitBB 


<• . 


iîC 


nions., 
ox. 


7.538 

5.000 

4,804 

1,338 

I.liO 

8,046    ^ 

3,000 

1.100 

ft.45I 

3,798 

90,000  kiL 

1,000.000 

160,000 

6,000 

40.000 


18 

18 
30 

19 
II 


■i 


Au  Quartier  général  à  Saragosse,  le  i*'  juillet  i8io. 

JUe  général  de  brigade  commandant  rartillerie  du 
troisième  corps  »  et  l'équipage  de  siège. 

Signe  :  VALÉE. 
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N»  2. 

•Proclamation  d!0*Donell^  général  en  chef  de  V armée 

espagnole  de  Catalogne. 

Quartier  général  de  Tarragone,  le  lo  juillet  1810. 

Valeureux  habitants  des  districts  de  Tarragone^ 
de  Tortose  et  de  Lérida  ! 

Orgueilleux  des  succès  qu'il  a  dus  bien  plus  à  la  for- 
tune qu'à  sa  valeur,  l'ennemi  s'est  avancé  sur  la  rive 
gauche  de  l'Èbre  pour  assiéger  Tortose,  dont  les  habi- 
tants et  la  brave  garnison  sont  résolus  à  lui  faire  payer 
cher  son  audace. 

L'armée  de  Valence  et  la  division  de  Villa-Campa,  qui 
vient  nous  secourir,  feront  justice  de  la  division  fran- 
çaise qui  se  trouve  sur  la  rive  droite  ;  mais  c'est  à  nous 
à  détruire  celle  qui  a  cru  pouvoir  fouler  impunément 
un  sol  que  n'avaient  pas  encore  profané  les  troupes  du 
tyran. 

Qu'ils  volent  donc  aux  armes ,  tous  les  habitants  de 
ces  corrégiments  qui  sont  en  état  de  combattre!  Que 
Ton  choisisse  de  braves  chefs ,  aguerris ,  et  d'un  patrio- 
tisme éprouvé  !  Que  ceux  du  corrégiment  de  Tarragonc 
se  dirigent  sur  Falset  et  Tivisa ,  et  ceux  de  Lérida  et 
Tortose  sur  les  rives  de  l'Èbre ,  pour  intercepter  les  com- 
munications !  Qu'aucune  commune  ne  donnedes  secours 
à  nos  perfides  ennemis  !  car  celle  qui  leur  en  procure- 
rait serait  regardée  comme  ayant  trahi  la  patrie. 

Une  forte  division  de  troupes  appuyera  les  efforts 
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des  brayefl  paysans,  auxquels  j  ordonnerai  qu'on  distri- 
bue des  armes  et  des  monitiôns. 

Aux  armes  donc,  braves  Catalans!  les  satellites  du 
tyran  seront  engagés  dans  une  entreprise  téméraire ,-  et 
avant  qu'ils  songent  à  se  retirer,  précipitons-les  dans 
ce  même  fleuve  dont  ils  veulent  se  servir  pour  le 
transport  de  leurs  vivres  et  de  leur  artillerie ,  et  ven- 
geons U  sang  de  nos  frères  sacrifiés  dans  les  différents 
villages  qu'ils  viennent  de  livrer  aux  flammes ,  après  y 
avoir  exercé  leurs  atrocités  ordinaires. 

Signé  :  O'DONELL. 


%*  «%%%%%%%. w^v»%*w«««m%* 


N-  3. 

Rapport  du  général  Sucket  au  prince  Berthier ,  major 
général  j  sur  la  reddition  de  Tortose, 

Au  quartier  géoéral  ds  Tortose,  le  6  janvier  iSii. 
Monseigneur , 

Conformément  aux  ordres  de  S.  M. ,  le  troisième 
corps  de  Tannée  d'Espagne,  après  avoir  (ait  les  sièges  de 
Lérida  et  de  Méquinenza ,  se  porta  vers  Tortose  :  la  pre^ 
niière  division  bloqua  la  tète  de  pont  sur  la  rive  droite; 
la  deuxième  se  porta  sur  les  frontières  de  Valence,  déta- 
chant un  corps  du  côté  de  Teruel,  pour  contenir  Villa- 
Campa  et  couvrir  Saragosse  ;  la  troisième  fut  placée  sur 
Je  bas  Ebre ,  pour  assurer  nos  approvisionnements,  nos 
transports  d'artillerie,  et  pour  observer  l'armée  ennemie 
en  Catalogne.  De  Caspé  et  rie  Méquinenza  jusque  devant 


PliCES   JUSTIFICATIVES.  /\i}5 

Torto$f ,  I0  général  jRogniat ,  cgmaïandaDt  le  génie ,  fit 
puvrir  une  rou^  carrossable ,  à  travers  trjepte  lieues  de 
mpntagnes  9  où  les  mulets  et  les  gens  de  pied  pQuv^ieojE 
B^juls  passer*  L0  général  Valée ,  commandant  rartiUerie , 
«près  avoir  attendu  longtemps  les  cru^  de  TEbre,  parvint 
^tv/ec  des  çsoins  ipfinis  k  faire  arriver  tant  par  terre  que 
par  eau  son  paric  de  siège  à  Xerta.  Afin  que  rien  ne 
poiMS  ar/étât  au  moment  d  agir,  Içs  troupes  du  blocus 
f 'occupèrent  avec  persévérance  de  tous  les  travaux  pré- 
linûfiaires  du  çiége.  Mes  précédents  rapports  ont  lait 
connaître  à  V.  A.  avec  quelle  vigueur  elles  repoussè- 
rent les  sorties  de  la  place  en  juillet  et  en  août.  Le  3^ 
octobre  et  le  i a  novembre,  le  général  Cblopisky  battit 
Villa-Campa  en  Aragon ,  et  lui  prit  six  boucbes  à  £1^44 
avec  une  compagnie  d artillerie  légère;  le  19  novem- 
bre ,  le  général  Habert  enleva  la  position  de  Falsejt 
9UX  troupes  d'O^Donell^  et  fit  trois  cents  prisonniers  ; 
e.nfi|[i,  le  st6  d^  même  mois,  à  Yinaros,  le  général  Mus- 
nier  battit  les  Yalepciens,  et  leur  prit  deux  millç  cinq 
cents  hommes. 

Aussitôt  que  IWipJiée  de  Catalogne,  après  avoir  quitté 
Barcelone,  se  fut  rapprochée  de  TÈbre  pour  couvrir  les 
opérations  du  troisième  oorps,  jeme  rendis  à  Xerta,oii, 
le  14  décembre  au  soir,  pies  colonnes  s'étaient  formées. 
Je  les  fis  déboucher  le  i5  au  rofitin  sur  la  rive  gauche^ 
au  nombre  de  douze  bat£|illons.  Pendant  qu'une  partie 
de  ces  troupes  enlevait  Ja  position  du  col  de  l'Alba ,  k 
reste  s'étendait  successivement  en  demi-cercle  autour  de 
la  place,  appuyant  à  TËbre  au-dessus  et  au-dessous; 
le    soir  même,  1  investissement  fut  complet.   A  dater 
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de  ce  jour,  rien  n  a  pu  entrer  ni  sortir  de  Tortose* 
L'artillerie  établit  aussitôt  sur  le  fleure,  qui  est  large 
lie  cent  quatre-vingts  toises,  des  portières  ou  ponts 
volants  pour  la  communication  des  deux  rives  ;  les  of- 
ficiers du  gënie  reconnurent  les  abords  de  la  placé;  je 
disposai ,  les  camps  et  je  fis  tous  les  préparatib  néces«- 
saires  pour,  pousser  avec  vigueur  et  rapidité  les  opé- 
rations d'un  siège  retardé  depuis  si  longtemps*  Le  18, 
je  chargeai  le  général  du  génie  et  mon  chef  d'état-major 
d  établir  la  ligne  de  nos  avant-postes  de  manière  à  (aire 
rentrer  dans  la  place  les  détachements  ennemis  et  même 
leurs  sentinelles,  ce  qui  fut  exécuté  ;  déjà  le  cent  dix- 
septième  à  droite,  et  la  division  Harispe  à  gauche,  oc- 
cupaient le  revers  des  plateaux,  devant  les  forts  des 
Tenailles  et  d'Orléans,  à  moins  de  cent  toises  de  dis» 
tance  des  ouvrages.  A  la  faveur  de  ces  dispositions, 
on  put,  dès  le  19  au  soir,  entreprendre  une  tranchée 
sur  le  plateau  d'Orléans ,  bien  que  le  terrain  ne  permit 
de  s'y  enfoncer  qu'à  laide  du  pétard.  Dans  la  nuit  du 
ao  au  21 ,  à  la  faveur  d'un  vent  violent  et  d'une  grande 
obscurité,  deux  miHe  travailleurs  ouvrirent  la  première 
parallèle  dans  la  plaine,  à  moins  de  quatre-vingts  toises 
des  bastions  Saint-Pierre  et  Saint-Jean  ;  cette  parallèle, 
d'un  développement  de  deux  cent  cinquante  toises,  se 
prolongeait  depuis  le  bord  du  fleuve  jusqu'au  pied  du 
plateau  d'Orléans  :  en  même  temps,  on  ouvrait,  sur  la 
rive  droite,  à  quatre-vingt-dix  toises  de  la  tète  de  pont, 
une  tranchée  pour  y  placer  les  batteries  destinées  à 
flanquer  l'attaque  principale. 

Le  aa,  la  division  Frère  ^  de  l'aimée  de  Catalogne, 
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vint  se  réunir  à  l'armée  de  siège;  je  la  plaçai  sur  TÈbre, 
à  une  lieue  au-dessous  de  la  place,  observant  la  mer 
«t  la  route  de  Tarragone ,  et  je  détachai  un  bataillon 
en  observation  au  col  d*Alba. 

Il  est  impossible  de  déployer  plus  d'intelligence ,  de 
courage  et  d'activité  que  n'en  ont  montré  les  officiers 
et  les  troupes  du  génie.  Le  chef  de  bataillon  Henri , 
commandant  l'attaque  du  centre,  poussa  cette  attaque 
avec  une  vivacité  remarquable,  et  dès  la  septième 
nuit,  avant  même  l'établissement  des  batteries,  le 
chemin  couvert  fut  couronné,  exemple  unique  peut- 
être  dans  riiistoire  des  sièges.  Cinq  officiers  du  génie 
furent  tués  et  deux  furent  blessés,  soit  dans  les  tra- 
vaux, soit  dans  les  sorties.  Le  17,  le  a3,  le  a4  ^t  le 
a6,  l'ennemi  vint  pendant  la  nuit  attaquer  nos  camps 
et  nos  ouvrages ,  avec  des  colonnes  de  trois  à  quatre 
cents  hommes  :  les  grenadiers  et  les  gardes  de  tranchée 
le  reçurent  partout  à  la  baïonnette ,  et  le  repoussèrent 
avec  de  grandes  pertes.  Le  a8  au  soir,  après  un  feu  de 
toutes  les  batteries  de  la  place,  près  de  deux  mille 
hommes  s'élancèrent  de  nouveau  sur  nos  tranchées, 
pénétrèrent  un  moment  dans  celles  de  la  gauche,  et 
brûlèrent  quelques  gabions  du  logement  du  chemin 
couvert,  tandis  qu'ils  débordaient  en  force  celles  de 
la  droite  sur  le  plateau  d'Orléans.  Mais  le  général  Ha- 
bert,  sorti  de  son  camp  avec  le  général  Bronikowsky  et 
les  compagnies  d'élite  du  cent  seizième  et  du  cinquième 
léger,  les  rejeta  jusque  dans  leurs  murs;  et  le  général 
Abbé,  commandant  de  tranchée,  avec  le  colonel  La* 
fosse,  du  quarante-quatrième,  marcha  à  eux  la  ba'ion^ 
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neUe  croUée ,  les  culbuta ,  «n  tua  un  grand  nombre  #t 
fit  quelques  prûonniers.  L'ai'deur  de  r^.nfanterie  n^ 
pouvait  être  égalée  que  par  sa  constance  au  travail. 

De  son  côté,  lartillerie  avait  suri^onté  de  grapds 
obstacles  pour  transporter  le  parc  de  siège  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve;  le  niveau  des  eaux  variait  tous  les 
jours,  et  la  navigation  était  fort  difficile.  La  construc- 
tion des  batteries  fut  vivement  contrariée  par  un  feu 
terrible  de  la  place ,  priilcipaleraent  sur  la  rive  droite. 
La  batterie  n°  i ,  située  à  cinquante  toises  du  fort  d'Or- 
léans ,  fut  foite  en  plein  jour  et  à  découvert ,  à  l'aide 
d'un  feu  très-vif  de  mousqueterie  dirigé  contce  les 
embrasures  de  l'ennemi.  Le  général  Valée ,  les  officiers 
sous  ses  ordres ,  les  canonniers  et  les  soldats  du  train 
ont  donné  l'exemple  d'un  zèle  infatigable;  un  capitaine 
d'artillerie  et  un  lieutenant  du  train  ont  été  blessé^. 
Le  a9y  à  la  pointe  du  jour,  quarante-cinq  bouches  à  feu, 
réparties  en  dix  batteries  sur  l'une  et  sur  l'autre  rive , 
cônomencèrent  un  feu  qui,  en  deux  heures,  prit  une 
supériorité  décidée  sur  celui  de  l'ennemi,  et  réduisit 
bientôt  au  silence  toute  l'artillerie  du  front  attaqué.  Le 
même  jour,  le  pont  de  l'Èbre  fut  coupé  par  nos  bou- 
lets ,  et  le  l^demain  il  fut  entièrement  rompu ,  ce  qui 
obligea  l'ennemi  à  évacuer  pendant  la  nuit  la  tête  de 
pont,  dont  nous  nous  emparâmes.  Le  3o,  le  château 
presque  seul  tirait  encore,  et  le  3 1  notre  feu  se  ra- 
lentit, l'ennemi  n'y  répondant  plus.  Les  parapets  de  la 
place  étaient  rasés ,  les  embrasures  hors  d'état  de  rece-* 
voir  du  canon,  et  deux  brèches  étaient  commencées. 
En  même  temps ,  le  général  Rogniat  continuait  à  obtenir 
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de  briUante  rcsnllats;  il  exécutait  la  descente  et  le  pas- 
sage du  fossés  ^^  enfin  attachait  le  mineur  à  l'escarpe 
du  corps  de  place. 

C'est  dans  cet  ^tat  de  choses  que  le  i^*^  janvier,  au 
matin  ,  on  aperçut  un  drapeau  blanc  sur  le  sommet  du 
château;   à   ce  signal  les   hostilités  ayant  cessé,    les 
remparts  furent  couverts    d  une  fouie   de  soldats   et 
d'habitants.  Deux  officiers  parlementaires  se  présenté» 
rent    alors  et  me  furent    amenés   :  ils  me  remirent 
une  lettre  du  gouverneur  qui  les  autorisait  à  me  faire 
des    propositions.  L  adjudant  -  commandant   Saint-Cjr 
Nugues ,  mon  chef  d'état-major ,  porta  ma  réponse  en 
ville  avec  les  bases  d*une  capitulation.  Il  trouva  dans  le 
gouverneur  un  homme  feible^  entouré  de  deux  ou 
trois  chefs   qui  se  partageaient  l'autorité,  et  qui  de* 
mandèrent  à  être  renvoyés  à  Tarragone  ;  en  se  rendant 
de  suite,  ou  à  se  rendre  conditionnellementdans  quinze 
jours,  si,  avant  cette  époque,  ils  n'avaient  pas  été  se* 
courus.  D'après  mes  instructions,  le  colonel  Saint-Gjr 
rejeta  tout  ce  qui  s'écartait  du  contenu  de  ma  réponse, 
et  invita  le  gouverneur  à  ne  plus  arborer  de  drapeau 
blanc ,  si  ce  n'était  pour  capituler  purement  et  simple- 
ment. A  son  retour,  les  soldats  reçurent  avec  joie  la 
nouvelle  de  la  continuation  du  siège,  et  demandèrent 
à  grands  cris  que  l'on  donnât  l'assaut  :  je  le  leur  promis 
pour  le  lendemain.  Les  feux  de  bombes  et  d'obus  re- 
commencèrent la  nuit  sur  la  ville  et  sur  le  château; 
le  mineur  n'avait  pas  discontinué  son  travail.  Le  a  au 
matin ,  une  nouvelle  batterie  de  brèche ,  élevée  avec 
une  rapidité  extraordinaire  dans  le  chemin  couvert, 
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battit  la  muraille  du  corps  de  place  à  une  distance  de 
quinze  toises  y  et  Teut  bientôt  ouTerte.  Trois  drapeaux 
blancs  flottaient  à  la  fois  sur  les  remparts  ;  mais  j'or- 
donnai partout  de  redoubler  les  feux.  A  deux  heures 
la  brèche  étant  praticable ,  je  fis  prendre  les  armes  à 
une  brigade  du  général  Harispe  qui  vint  se  placer  dans 
la  grande  communication  des  parallèles,  et  je  formai 
en  colonnes  les  compagnies  délite  des  gardes  de  tran- 
chée pour  donner  l'assaut. 

Les  parlementaires  se  présentèrent  de  nouveau  ;  mais 
j'avais  défendu  d'en  recevoir  aucun ,  si ,  avant  tout ,  le 
gouverneur  ne  livrait  à  nos  grenadiers  une  des  portes 
de  la  ville.  Comme  ils  hésitaient ,  je  m'avançai  vers  la 
place ,  suivi  des  généraux  et  de  quelques  ofificiers ,  et 
j'ordonnai  aux  Espagnols  de  baisser  les  ponts-levis.  Les 
soldats  m'obéirent;  j'entrai  dans  la  ville,  je  fis  mettre 
bas  les  armes  aux  troupes  et  j'adressai  des  reproches 
aux  officiers  et  au  gouverneur  sur  leur  conduite  de  la 
veille.  Les  Espagnols  incertains  et  étonnés  prirent  le 
parti  de  se  soumettre;  je  fis  enti*er  les  grenadiers,  et  à 
quatre  heures  du  soir,  la  garnison,  forte  de  huit  mille 
hommes,  défila  prisonnière  de  guerre,  déposa  neuf 
drapeaux ,  dont  un  avait  été  offert  par  le  roi  Georges  à 
la  ville  de  Tortose  ;  ces  troupes  furent  dirigées  immé- 
diatement ,  sous  bonne  escorte ,  sur  Saragosse. 

Après  dix-huit  jours  de  siège,  treize  de  tranchée , 
cinq  de  feu,  nous  sommes  ainsi  devenus  maîtres  de  la 
place  de  Tortose,  qui  livre  au  pouvoir  de  l'Empereur  cent 
soixante-dix-sept  bouches  à  feu ,  trente  mille  boulets 
ou  bombes ,   un  million  quatre  cent  mille  cartouches , 
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neuf  mille  fusils ,  etc.  J  ai  Thonneur  d*en  adresser  à 
V.  A.  les  états  et  ifiTentaires ,  avec  une  vue  et  un  plan 
de  la  ville  et  des  attaques ,  le  journal  de  siège ,  et  les 
relevés  fournis  par  les  chefs  ^  qui  portent  la  force  de  la 
garnison ,  y  compris  les  hôpitaux ,  à  neuf  mille  hommes , 
dont  trois  cent  quatre-vingt-douze  officiers.  Dans  le 
nombre  se  trouve  un  bataillon  d*artilleiie  de  marine 
qui  a  été  deux  ans  à  Brest,  et  dont  les  officiers  sont 
venus  me  déclarer,  qu  arrachés  par  le  sort  des  armes  à 
l'anarchie  qui  désole  leur  patrie ,  ils  forment  tous  le 
vœu  de  combattre  les  Anglais,  qu'ils  regardent  comme 
les  véritables  auteurs  de  tous  leurs  malheurs. 

Nous  avons  perdu,  dans  le  siège,  quatre  cents  hom- 
mes, et  l'ennemi  douze  cents  :  V.  A.  jugera  notre  perte 
légère ,  lorsqu'elle  saura  que  la  place  a  tiré  vingt-cinq 
mille  coups  de  canon ,  et  nots  quinze  mille. 

Je  ne  puis,  Monseigneur,'  terminer  ce  rapport  sans 
répétera  V.  A.  combien  j  ai  eu  à  me  louer  de  la  conduite 
distinguée  des  généraux  du  génie  et  de  rai*tillerie  Ro- 
gniatet  Yalée. 

Je  suis  avec  respect,  etc.  . 

Signé  :  Comte  SUCHEï. 
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Ét€U  des  troupes  forrfiAnt  la  garnison  de  Tortose^  le 
jour  de  la  reddition  de  cette  place. 


Certifié  conforme  aux  états  fournis  |>ar  le  chef  d'état-major. 

Signé  :  AJAN  PRATS. 

•Pour copie  conforme,  radjudant-oommandant 
chef  de  l'état-major  du  troisième  corps. 

Signé  :  SAINT-CYR  NUGUES. 
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État  des  principaux  objets  d^artillerie  troupes  dans  la 
place  de  Tortose  a  Vépoque  de  sa  reddition. 
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Ginons  m  brosse 


Mortiers  en  bronza. 
Pierrier* 

Obucior* 


do  34... 
de  16... 
del'i... 
de  8... 
de  4... 
de  3... 
de   3/4. 

de  la  p. 
de  10  p. 

I  de  16. . . 


Canon*  en  for. 


do   8p..... 

de    6  p 

do   6  p.  i/a. 

do  24 

de  30 

de  18. 

do  14 

dois. 

de   8 

do   6 


[Mortier*  on  frr. 


dois  p 

do  8  p.  i/a. 
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Bonlel* 

Bombei  et  obn* . 


Arme*  portatiTos |  Fa»ils , 

Pondre 

Munition* {  Plomb 

Cartoocfae*  d'infanterie. 
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30.000 
6,600 

9.000 

110.000  kil. 
500,000 
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Tortose,  le  a  janvier  i8ii. 
Le  général  commandant  Fartillerie. 

Signé  :  Baroh  VAI^E. 
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IjKPuts  deux  ans  y  le  septième  corps  faisait  en  Ca- 
talogne une  guerre  extrêmement  difficile;  le  ca- 
ractère belliqueux  des  habitants,  k  nature  du 
pays^  couvert  de  montagnes,  coupé  de  ravins 
et  de  défiles,  permettaient  aux  Espagnols  d'y  en- 
tretenir des  bandes  nombreuses  qui  inquiétaient 
isans  cesse  les  communications,  harcelaient  les 
troupes  françaises  dans  leurs  marches,  et  les  obli- 
geaient à  faire  escorter  tous  leurs  convois  par  dés 
forces  imposantes. 

Tarragone  était  devenu  le  point  d'appui  de  là 
défense  des  Catalans  ;  leurs  armées  battues  y  trou- 
vaient un  refuge  assuré,  et,  réorganisées  bientôt 
au  moyen  de  secours  que  la  jui^te  suprême  el  les 
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Anglais  y  faisaient  passer  par  la  voie  delà  mer,  elles 
entraient  de  nouveau  en  campagne.  Depuis  long- 
temps le  maréchal  Macdonald,  conimandant  le  sep- 
tième corps,  méditait  le  siège  de  cette  place;  mais 
ce  siège  ne  pouvait  se  faire  sans  réunir  de  grands 
approvisionnements  ;  la  plaine  de  Tarragone  avait 
été  tant  de  fois  ravagée  par  les  deux  partis,  qu^elle 
n'offrait  jrfus  aucune  ressource,  et  le  pays  qur  avoi- 
siiie  l'Ébre  ne  présente  que  des  montagnes  sté- 
riles; enfin,  le  septième  corps  ne  trouvait  même 
pas  de  quoi  subsister  en  Catalogne ,  en  battant 
le  pays,  et  il  était  obligé  de  s'alimenter  par  des 
convois  venant  de  France.  L'Aragon  pouvait  donc 
seul  fournir  des  subsistances.  Le  général  Suchet, 
par  sa  bonne  administration,  avait  su  s'y  créer 
de  grandes  ressources;  il  dut  pourvoir  aussi  aux 
besoins  des  deux  corps  d'armée  destinés  à  con? 
courir  à  cette  opération  difficile.  Maître  des  places 
deXortose  et  de  Lérida,  qui  lai  servaient  de  points 
d  appui  et  de  dépôt ,  occupant  la  ligne  du  Sègre  et 
les  deux  rives  de  l'Èbre  jusqu'à  la  mer^  il  isolait 
la  Catalogne  du  reste  de  l'Espagne,  et  préparait 
ainsi  la  conquête  de  cette  province. 

Le  siège  de  Tarragone  paraissait  devoir  être 
long  et  opiniâtre.  L'armée  de  Catalogue,  forte 
d'environ  ving-deux  mille  hommes,  sous  les  ordres 
du  marquis  de  Campoveixle,  s'était  réfiigiée  dans 
cetteplace;  les  Espagnols  y  avaient  fait  d'imm^enses 
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préparatifs  de  défense  y  et  depuis  trois  ans  quUls  y 
travaillaient,  ils  y  avaient  dépensé  trente  miUions 
de  réaux,  environ  7,500,000  francs,  en  améliora- 
tions et  en  ouvrages  neufs  ;  enfin,  comme  la  place 
était  un  port  de  mer,  et  qu^elle  était  protégée  par 
une  flotte  anglaise,  elle  avait  une  porte  toujours 
ouverte  pour  les  secours  et  pour  la  retraite. 

Aussitôt  après  la  chute  de  Tortose ,  le  maréchal 
Macdonald  s'était  replié  à  Lérida  et  dans  la 
plaine  d'Urgel,  pour  attendre  le  moment  où  laréu^ 
nion  des  subsistances  lui  permettrait  de  s'avancer 
sur  Tarragone.  Le  général  Suchet  était  rentré  à 
Saragosse  afin  de  combattre  par  ses  mesures  admi* 
nistratives  les  efforts  que  faisaient  la  régence  de 
Cadix  et  les  juntes  de  Castille  et  de  Valence, 
pour  enlever  tous  les  grains  d'Aragon  et  affamer 
les  troupes  françaises.  Il  avait  laissé  à  Tortose  le 
parc  de  siège  qui  avait  servi  pour  la  prise  de  cette 
place.  Le  général  Yalée,  commandant  l'artillerie, 
reçut  Tordre  de  le  mettre  en  état  et  de  l'augmen- 
ter. Le  général  Rogniat,  commandant  le  génie, 
fit  fabriquer  à  Saragosse  un  grand  nombre  d'ou- 
tils, de  sacs  à  terre,  et  d'autres  objets  composant 
le  matériel  du  génie ,  et  les  fit  transporter  égale- 
ment à  Tortose.  Quinze  cents  chevaux  de  trait  fu- 
rent réunis  dans  cette  place  pour  le  transport  du 
matériel.  On  y  établit  des  hôpitaux,  une  manui- 
teiition,  et  Ton  y  fit  de  grands  approvisionnements 
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de  paiUe  et  d'orge  pour  la  nourriture  des  chevaux. 
Les  troupes  d'artillerie  et  du  génie ,  avec  dix  ba* 
taillons  d'infanterie  sou»  les  ordres  du  général  Ha-r 
bert|  8*y  trouvaient  rassemblés  et  prêts  à  marcher. 

Déjà  le  général  Habert  s'était  emparé  de  vive 
forcé  du  fort  Saint<-Philippe ,  au  col  de  Balaguer, 
qui  intercq)te  la  route  de  Tortose  à  Tarragone.  U 
avait  enlevé  également  le  poste  de  Cambrils ,  sur 
le  bord  de  la  mer,  à  trois  lieues  de  Tarragone. 
lyautres  troupes  du  troisième  corps  étaient  ré* 
parties  sur  l'Èbre ,  depuis  Méquinenza ,  poiir  cou- 
vrir la  communication  jusqu'à  Tortose,  et  un  corps 
se  trouvait  en  observation  du  côté  du  royaume  de 
Valence.  On  choisit  Mora  et  Lérida  comme  lieux 
de  dépôt  pour  les  vivres.  Vingt-cinq  mille  quin- 
taux de  froment  furent  réunis  sur  ces  deux  pointe, 
niais  principalement  à  Mora,  comme  plus  à  portée 
de  Reus,  qui  devait  servir  d'entrepôt  pour  les  ap- 
provisionnements pendant  le  siège ,  et  parce  que 
la  route  de  Lérida  à  Tarragone  ne  présentait  pas 
assez  de  sûreté ,  les  Catalans  tenant  constamment 
la  campagne.  La  grande  route  dé  Tortose  à  Tarra- 
gone fut  réservée  pour  l'artillerie. 

Tel  était  l'état  des  choses  au  mois  de  mars ,  lors- 
que, par  suite  d'une  nouvelle  démarcation ,  faite 
par  l'Empereur,  du  théâtre  dei$  opérations  des  deux 
armées  françaises  d'Aragon  et  de  Catalogne,  le  gé- 
néral Suchet  fut  chargé  du  siège  de  Tai:ragone.  Le 
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maréchal  Macdonald  reçut  Tordre  de  lui  remettrer 
les  troupes  du  septième  corps  qui  se  trouvaient  à 
liérida,  et  de  retourner  à  Barcelone^  pour  opérer 
dons  la  haute  Cat^ogne  avec  les  deux  divisions 
Baraguey-d'Hilliers  et  Lamarque  qu'il  avait  laissées 
entre  Hostafarich  et  Girone. 

L'armée  d'Aragon  se  trouva  ainsi  augmentée 
d'enviffon  dix^sept  mille  hommes.  Le  général  Su- 
chet  était  occupé  à  encadrer  ces  troupes  dans  son 
armée,  à  presser  les  préparatifs  du  siège,  et  à 
pirendre  les  dernières  mesures  pour  (a  sûreté  du 
pays  qu'il  devait  quitter,  lorsque,  le  21  avril,  i} 
reçut  la  nouvelle  que  Figuières  avait  été  surpris 
par  les  bandes  espagnoles,  et  que  le  général  Cam- 
pbverde  était  parti  de  Tarragone  avec  huit  mille 
hommes  de  ses  nieilleures  troupes  et  quinze  cents 
chevaux,  pour  tenter  d'y  fair^  entrer  un  convoi 
considérable.  Le  maréchal  Macdonald  pressait  le 
général  Suchet,  avec  les  plus  vives  instances,  de 
lui  envoyer  des  secours;  mais  celui-ci  pensa  avec 
raison  que  le  secours  le  plus  efficace  qu'il  pût  lui 
donner  était  la  puissante  diversion  qui  devait 
résulter  de  l'attaque  de  Tarragone.  Sans  donc  at- 
tendre que  toutes  ses  troupes  fussent  réunies,  et 
que  ses  préparatifs  fussent  achevés,  il  se  décida 
à  marcher  aussitôt  sur  cette  place  avec  ce  qu'il 
avait  de  troupes  disponibles  ;  résolution  qui  fut 
non-seulement  approuvée ,  mais  louée  par  l'Ëm- 
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pereur,  qui   dit  en   rapprenant  :  Foilà  qui  est 
miliicUre. 

Le  a6  ayril ,  le  général  Suchet  se  rendit  à  Lérida 
où  se  trouvait  le  général  Harispe ,  avec  trois  bri- 
gades d'infanterie  française  et  italienne,  et  la  divi- 
sion du  général  Frère.  I.«s  soldats  prirent  avec  eux 
pour  six  jours  de  vivres  :  deux  mille  six  cents 
quintaux  de  farine  fîirent  chargés  sur  des  voitures 
ou  des  mulets  pour  suivre  la  marche  de  Tinfanterie. 
Les  troupes  du  général  Harispe  partirent  lé  a8 
avril  et  arrivèrent  le  119  à  Montblanch,  avec  le 
général  en  chef.  La  division  du  général  Frère  sui- 
vait à  une  marche  en  arrière  ^  ainsi  que  le  convoi 
de  farine. 

Dans  les  journées  du  3o  avril  et  du  i*'  mai,  le 
général  Harispe  fut  chargé  de  repousser  quelques 
prartis  qui  se  montraient  dans  le  défilé  dangereux 
de  Bibas.  Trois  cents  travailleurs  furent  employés 
à  détruire  les  retranchements  et  à  combler  les 
coupures  que  l'ennemi  y  avait  élevés.  On  poussa 
jusqu'à  Alcover.  Quatre  cents  hommes,  sous  les 
ordres  du  chef  de  bataillon  Année,  furent  laissés 
à  Montblanch ,  dans  le  couvent  retranché  de  la 
Virgen  de  la  Sierra,  qui  domine  la  ville,  afin  d'as- 
surer la  communication  de  Tarragone  avec  Lérida, 
et  pour  couvrir  la  route  de  Mora  à  Reus ,  qui  fut 
aussi  échelonnée  par  des  postes  fortifiés. 

I>e  même  jour,  T'  mai,  le  général  Habert,  avec 
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sa  division ,  rartillcrie  et  le  génie ,  partit  de  Tor- 
tose  et  arriva  à  Cambrils.  Le  fort  de  Saint-Philippe 
de  Balaguer  avait  été  mis  en  état  de  défense  pour 
assurer  les  communications  sur  la  route  de  Tor^ 
tose ,  et  déjà  il  s'y  trouvait  réuni  pour  le  siége^  par 
les  soins  du  général  Valée ^  vingt-cinq  milleboulets 
ou  bombes. 

Le  2  mai ,  le  général  en  chef  établit  son  quartier 
général  à  Reus,  ville  de  vingt-cinq  mille  âmes, 
l'une  des  plus  peuplées  de  la  Catalogne,  et  la  plus 
industrieuse  de  l'Espagne  :  elle  allait  devenir  le 
centre  de  nos  opérations  contre  Tarragone.  On 
sWforça  d'inspirer  de  la  confiance  aux  autorités 
civiles  et  religieuses,  et  de  rassurer  les  habitants 
par  la  bonne  discipline  des  troupes. 

Dans  la  journée  du  3  mai,  l'armée  française 
parut  en  vue  de  Tarragone.  L'avant-garde,  com- 
posée des  septième  et  seizième  de  ligne,  aux  or- 
dres du  général  Salme,  s'avança  jusqu'au  bord  du 
Francoli ,  et  repoussa  sur  la  rive  gauche  les  postes 
ennemis.  Le  général  Harispe ,  avec  les  troupes  ita- 
liennes, occupa  Constanti;  la  division  Frère  fut 
placée  derrière  les  troupes  du  général  Harispe,  et 
le  général  Habert  versyillaseca,en  avant  de  Reus. 
L'armée  assiégeante  se  composait  d'environ  quinze 
mille  fantassins ,  mille  cavaliers,  deux  mille  soldats 
d'artillerie  et  sept  cents  sapeurs  ou  mineurs,  en 
tout  dix-neuf  mille  sept  cents  hommes. 
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Le  4  niai  y  le  général  en  chef  donna  des  ordres 
pour  investir  la  place.  Le  général  Harispe  passa  le 
Francoli  avec  le  général  Rogniat ,  et  fit  attaquer 
par  la  brigade  Salme  les  postes  espagnols  qai  oc- 
cupaient un  retranchement  à  quatre  cents  toises 
en  avant  du  fort  Olivo.  L'ennemi  le  défendit  avec  une 
grtmde  opiniâtreté;  mais  il  fiit  enfin  contraint  de  se 
replier.  La  division  italienne,  soutenue  par  le  vingt- 
quatrième  de  dragons,  prolongea  le  mouvement 
par  sa  gauche,  et  s'établit  près  du  point  dominant 
de  la  route  de  Yalls,  où  passent  les  conduites 
d'eau  de  la  Gaya,  qui,  par  le  fort  Olivo  et  par 
les  aqueducs ,  arrivent  dans  Tarragone  ;  de  là  die 
contourna  la  place,  en  s'emparant  du  fort  de  Lo- 
reto  et  d'une  petite  redoute  voisine,  qui  furent 
abandonnés ,  et  elle  s'étendit  jusqu'à  la  route  de 
Barcelone  et  au  bord  de  la  mer,  où  elle  compléta 
l'investissement.  Le  général  Frère  s'avança  sur  le 
Francoli,  et  détacha  le  pi*emier  léger  sur  la 
rive  gauche  pour  se  lier  avec  le  septième  de  ligne 
de  la  brigade  Salme.  La  division  Habert  se  plaça 
à  l'extrétne  droite  près  du  pont  du  Francoli,  et 
compléta  l'investissement  par  des  postes  jusqu'à  la 
mer.  Le  général  en  chef  établit  son  quartier 
général  à  Gonstanti,  au  centre  de  ses  camps, 
et  tint  en  réserve  une  partie  de  la  cavalerie  et 
trois  régiments  d'infanterie,  dont  il  forma  un 
corps   d'observation . 
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Le  village  de  Canonge,  situé  derrière  les  camps 
du  général  Habert,  à  une  demi-lieue  de  la  place, 
fût  choisi  comme  lieu  de  dépôt  pour  le  matériel  de 
Fartillerie  et  du  génie,  et  resta  sous  ta  garde  du 
cent-dix-septième  de  ligne.  Le  général  Valée  em- 
ploya tous  âes  moyens  de  transport  pour  y  faire 
arriver  un  équipage  complet  de  soixante-six  bou- 
ches à  feu,  approvisionnées  à  sept  cents  coups, 
dont  vin^t-quatre  pièces  de  ^4  et  dixrhuit  mor- 
tiers :  il  y  avait  en  outré  dans  les  divisions  trente- 
six  pièces  de  canlpagne.  Le  général  Kogniat  s'oc- 
cupa également  de  rassembler  sur  le  même  point 
douze  mille  outils,  cent  mille  sacs  à  terre,  huit 
mille  gabions,  des  fascines,  des  échelles  et  tout  l'at- 
tirail de  siège.  Le  départ  précipité  de  l'armée  avant 
que  tous  les  préparatifs  fussent  achevés,  et  l'é^ 
loignement  des  dépôts,  retardèrent  beaucoup  la 
réunion  d'un  matériel  aussi  considérable. 

Les  dépôts  de  vivres  et  les  hôpitaux  furent  éta« 
blis  à  Reus ,  où  le  général  Ficatiei*  était  resté  avec 
quelques  troupes.  De  cette  ville  jusqu'aux  camps 
sous  Tarragone,  la  communication  fut  couverte 
par  plusieurs  postes  et  couvents  retranchés.  Le 
général  Buget  occupait  Falset ,  et  le  colonel  Kosi- 
nowski,  Mora ,  avec  un  millier  de  Polonais  et  quel- 
ques troupes  de  cavalerie  :  des  postes  intermédiaires 
protégeaient  les  convois  de  vivres.  Indépendam- 
ment de  ces  précautions,  le  général  Abbé  resta  en 
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observation  à  Teniel  pour  faire  face  aux  Valenciens. 
Jje  colonel  Dupeyroux,  avec  le  cent  quinzième, 
occupa  les  forts  de  Morella  et  d'Alcaniz,  sur  la 
rive  droite  de  rÈbre  9  et  couvrit  spécialement  les 
magasins  de  Mora. 

Cependant ,  les  Espagnols ,  alarmés  en  voyant 
menacer  le  dernier  appui  de  l'insurrection  catalane, 
s'empressèi^ent  d'y  envoyer  des  secours.  Les  An- 
glais y  accourent  avec  deux  bâtiments  chargés  de 
munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  apportant 
une  somme  de  5o,ooo  dollars.  L'enuemi  ne  négli- 
gea aucun  moyen  de  nous  inquiéter.  Dès  le  5  mai, 
la  garnison,  regrettant  le  terrain  qu'elle  avait  perdu 
en  avant  du  fort  Otivo,  fit  des  efforts  pour  le 
reprendre,  mais  ce  fut  inutilement.  Elle  fit  de  nou- 
velles tentatives  les  jours  suivants,  et  s'attacha  à 
fatiguer  nuit  et  jour,  des  feux  de  ses  nombreuses 
batteries  et  par  ses  sorties ,  les  camps  des  septième 
et  seizième  régiments ^  qui,  quoique  placés  der- 
rière des  abris,  étaient  trop  près  pour  ne  pas  être 
fortement  inquiétés. 

La  flotte  anglaise,  commandée  par  le  commodore 
Codrington,  et  composée  de  trois  vaisseaux,  de  trois 
frégates,  d'un  brick  et  de  plusieurs  chaloupes  ca- 
nonnières, que  nous  avions  en  vue  dès  le  jour  de 
notre  arrivée  devant  la  place ,  commença  à  nous 
faire  connaître  la  part  active  qu'elle  devait  prendre 
à  sa  défense.  Dans  la  journée  du  5  mai ,  elle  canonna 
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près  de  THospitalet,  les  convois  d'artillerie  venant 
de  Tortose;  mais  une  batterie  d'artillerie  légère  en- 
voyée sur  ce  point  parvint  à  tenir  l'ennemi  éloigné  : 
on  y  construisit  plus  tard  des  batteries  de  côte. 

Le  6  mai,  le  couvent  retranché  de  Montblanch 
fut  attaqué  avec  vigueur  par  deux  mille  Espagnols  ; 
plusieurs  fois  les  assaillants  tentèrent  de  s'appro- 
cher des  portes  de  ce  couvent  pour  y  mettre  le  feu, 
en  se  couvrant  de  planches  matelassées,  imitant 
ainsi  la  tortue  des  anciens  ;  mais  ce  moyen  ne  réus- 
sit pas.  La  garnison  repoussa  toutes  les  attaques, 
et  le  général  Frère  s'étant  avancé  à  son  secours 
avec  quatre  bataillons  et  deux  cents  chevaux,  dis- 
persa les  assaiUants.  Cependant,  comme  ce  poste 
était  difficile  à  soutenir,  le  général  en  chef  finit 
par  en  retirer  la  garnison,  afin  de  concentrer  tou- 
tes ses  troupes  pour  le  siège.  Des  rassemblements 
de  paysans  s'étaient  formés  dans  les  montagnes 
voisines  de  Reus;  le  général  Ficatier,  qui  comman- 
dait dans  cette  ville ,  les  dispersa  et  prit  des  otages 
dans  les  villages.  Des  partisans  coupèrent  la  prise 
d'eau  qui,  d'Armentera  sur  la  Gaya,  à  six  lieues 
au-dessus  de  Tarragone,  arrive  par  un  aqueduc 
pour  alimenter  cette  place  :  nos  troupes  avaient 
intercepté  cet  aqueduc  près  du  fort  Olivo;  mais 
la  partie  supérieure  du  cours  d'eau  leur  était  fort 
utile  sur  les  plateaux  arides  et  élevés,  où  elles  étaient 
campées ,  loin  du  Francoliet  de  la  Gaya.  Le  général 
Tome  1/J.  3i 
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Harispe  envoya  des  détachements  réparer  les  cou« 
pures  et  protéger  la  conservation  des  eaux ,  opé- 
ration qui  exigea  une  surveillance  difficile  et  con- 
tinuelle pendant  toute  la  durée  du  siège. 

Le  9  mai,  les  Anglais  unis  aux  Yalenciens  mena- 
cèrent aussi  les  environs  de  Tortose,  en  attaquant 
par  terre  et  par  mer  le  fort  de  la  Rapita,  situé  aux 
embouchures  de  TÉbre ,  et  défendu  par  cent  vingt 
hommes,  sous  les  ordres  du  capitaine  du  génie 
Pino.  Cette  petite  garnison,  après  avoir  consommé 
toutes  ses  munitions,  se  fit  jour  à  travers  les  en- 
nemis et  parvint  à  s'échapper  par  les  marais  d*Âm- 
posta  :  les  Anglais  s'emparèrent  du  fort*  Une 
colonne  de  troupes  détachée  de  Tortose  chassa  les 
Yalenciens  qui  s'étaient  emparés  de  la  tour  de  Co- 
dofial,  située  sur  la  grande  route,  leur  tua  quatre- 
vingts  hommes,  leur  prit  cinq  pièces  de  canon 
et  fit  soixante  prisonniers. 

Nous  apprîmes  que  Campoverde,  qui  avait 
quitté  Tarragone  pour  ravitailler  Figuières,  avait 
été  complètement  battu,  le  3  mai,  devant  cette 
place,  par  le  général  Baraguey-d'Hilliers,  com- 
mandant le  blocus.  Quinze  cents  hommes  et 
quatre-vingts  officiers  prisonniers ,  deux  drapeaux, 
tous  les  bagages  et  le  convoi  pris ,  et  neuf  cents 
hommes  tués,  tels  furent  les  résultats  de  cette 
brillante  affaire.  Déconcerté  sur  ce  point,  dont 
l'occupation  avait  exalté  prématurément  toutes 
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les  espérances  des  Gat^dans,  k  général  espagnol, 
sans  avoir  le  temps  de  se  remettre  de  Féchec  qu'il 
yenait  d'éprouver,  se  vit  obligé  d'accourir  mêx  se- 
cours de  Tarragone.  Il  y  rentra  par  mer^  le  lo 
mai,  avec  un  renfort  de  quatre  mille  hommes, 
poidant  que  le  général  Sarsfield ,  avec  une  division, 
tenait  la  campagne  à  peu  de  distance  de  Yàlls  et 
de  Montblanch.  Bientôt  après ,  le  baron  d'Énoles 
«'échappa  de  Figuières  avec  trois  cents  hommes 
•d'infan tarie  et  deux  cait  cinquante  chevaux,  et 
-se  porta  au  Montserrat.  Sous  l'appui  de  ce  poste, 
qui  était  devenu  le  lieu  de  dépôt  des  bandes 
catalanes  et  le  siège  de  la  jiinte  de  la  province , 
depuis  notre  arrivée  sous  les  murs  de  Tairagcme, 
il  parvint  à  réunir  trois  mille  hommes  d'infan- 
terie et  huit  cents  chevaux  tirés  des  places  de  la 
^u  d'Urgel,  de  Berga,  de  Cardcma,  et  agit  de 
concert  avec  Sarsfield.  Ces  mouvements  sur  notre 
ilanc  gauche  nous  donnèrent  des  inquiétudes  pour 
notre  ligne  de  Mora  à  Reus,  si  importante  sous 
ie  rapport  des  subsistances. 

Cependant  les  généraux  Valée  et  Rc^niat  acti- 
vaient autant  qu'il  était  possible  les  transports  du 
matériel  de  siège.  Les  plus  grandes  difficultés 
«étaient  de  pourvoira  la  subsistamce  de  quinze  cents 
chevaux  placés  en  relais  dans  un  pays  peu  cultivé 
«t  aride  en  plusieurs  endroits.  Le  général  Rogniat 
occupa  les  officiers  du  génie  à  faire  la  reconnais- 

3j. 
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sance  détaillée  de  la  place ,  et  il  rédigea  le  projet 
d'attaque. 

Tarragone  j  capitale  de  l'ancienne  province  ro- 
maine en  Espagne,  est  située  au  bord  de  la  mer,  à 
Textrémité  des  hauteurs  qui  séparent  les  eaux  de 
la  Gaya  de  celles  du  Francoli.  Elle  est  assise  sur 
un  rocher  isolé  d'une  élévation  considérable ,  es- 
oarpé  des  trois  cotés  qui  regardent  le  nord.  Test, 
et  le  sud;  du  côté  de  l'ouest  et  du  siid-ouest, 
le  terrain  s'abaisse  par  une  pente  prolongée  vers 
le  Francoli.  La   ville  haute    est  entourée  d'une 
enceinte  bastionnée  irrégulièrement,  sans  fossés, 
assise  sur  un  roc  escarpé  de  trois  côtés ,  dont  elle 
couronne  les  escarpements.  I^e  côté  de  Test,  vers 
la  route  de  Barcelone,  était  en  outre  couvert  par 
cinq  forts  ou  redoutes,  rdiés  par  un  chemin  cou- 
vert, formant  une  ligne  qui  s'appuyait  à  la  mer. 
Deux  grandes  lunettes  protégeaientle  côtédu  nord; 
ces  deux  fronts  n'offraient  aux  assiégeants  qu'un 
roc  nu,  sur  lequel  les  travaux  d'attaque  auraient 
été  extrêmement  difficiles  ;  tandis  que  le  côté  du 
Francoli  présentait  des  pentes  douces  et  cultivées, 
et  de  la  terre  pour  cheminer.  La  viUe  basse,  fau- 
bourg bâti  dans  cette  partie,  près  du  port,  était 
protégée  du  côté  de  la  campagne  par  le  fort  Royal, 
petit  carré  bastionné ,  situé  à  six  cents  mètres  de 
l'enceinte  delà  ville  haute  et  à  quatre  cents  mètres 
de  la  mer,  et  enveloppé  par  une  deuxième  en- 
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ceinte  y  s'étendant  du  bastion  Saint-Paul  à  la  mer. 
Elle  était  défendue  par  les  bastions  de  Santo-Do- 
mingo  G,  des  Chanoines  £,  de  Saint-Charles  B  et 
du  Port  A. 

Outre  ces  anciens  ouvrages  que  l'ennemi  avait 
relevés  et  mis  en  état  de  défense,  il  avait  construit 
le  fort  du  Francoli,  à  l'embouchure  de  la  rivière  du 
même  nom,  et  sur  sa  rive  gauche,  dont  l'objet 
était,  d'une  part,  d'assurer  à  la  ville  la  communi- 
cation avec  l'eau  douce,  après  que  les  assiégeants 
auraient  coupé  l'eau  qui  arrivait  par  les  aqueducs, 
et,  de  l'autre ,  de  protéger  le  port  et  le  mouillage. 
Cet  ouvrage,  qui  formait  une  pointe  fort  avancée, 
était  lié  à  l'enceinte  de  la  ville  basse  par  une  lon- 
gue ligne  parallèle  à  la  mer,  soutenue  par  la  lunette 
du  Prince  B ,  par  la  demi-lune  du  Roi  A  et  par 
une  coupure  de  quatre-vingts  toises  appuyée  au 
bastion  Saint-Charles  et  au  quai.  Des  batteries 
avaient  été  placées  sur  le  môle,  pour  protéger  la 
gorge  de  ces  nouveaux  ouvrages. 

L'ennemi  avait  encore  construit  une  traverse  à 
la  pointe  de  Milagro  pour  lier  l'enceinte  de  la  ville 
haute  aux  escarpements  baignés  par  la  mer;  une 
autre  traverse  établie  au  pied  du  bastion  Saint- 
Paul  ,  rattachait  l'ancienne  enceinte  à  la  nouvelle. 
Ces  deux  traverses  achevaient  de  couvrir  la  ville 
après  la  prise  du  faubourg.  Mais  ce  qui  ajoutait 
surtout  à  la  force  deTarragone,  c'était  la  cons- 
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truotion  du  fot*t  OIîto,  à  Teictrénitté  d'un  plateau 
de  rœheris  élevé  de  soixante»dix  mètres  au-dessus 
de  li  mer  et  à  peu  près  de  niveau  avec  la  ville 
haute,  dont  il  était  séparé  par  un  vallon  rocailleux 
d'environ  huit  cents  mètres  de  large.  Ce  fort  fa* 
vorisait  les  sorties  et  prenait  des  revers  sur  les  at* 
taques  que  l'assiégeant  pouvait  tenter  vers  les  cotés 
nord  et  ouest  de  la  place.  Il  avait  la  forme  d'un 
couronné  irrégulier ,  de  près  de  cinq  cents  mètres, 
et  s'adaptait  assez  bien   au  terrain.  Les  fossés, 
profonds  de  six  à  sept  mètres,  et  larges  de  douze, 
étaient  taillés  à  pic  dans  le  roc,  et  précédés  d'un 
chemin  couvert ,  en  partie  achevé.  Une  galerie 
crénelée,  adossée  à  un  mur  surmonté  d'une  palis- 
sade inclinée,  fermait  la  gorge,  où  l'on  trouvait 
deux  portes  d'entrée  couvertes  par  de  petits  re- 
dans; la  partie  droite ,  qui  n'était  pas  entièrement 
terminée,  était  défendue  par  un  escarpement  de 
neuf  à  dix  mètres  de  haut.  Les  flancs  du  fort  ainsi 
que  sa  gorge  étaient  protégés  par  les  feux,  d'artil- 
lerie de  la  place.  Au  dedans  de  ce  vaste  ouvrage, 
du  côté  de  la  droite ,  s'élevait  un  réduit  en  terre  et 
palissade ,  qui  avait  la  figure  d'un  petit  ouvrage  à 
cornes  ;  il  était  surmonté  d'un  cavalier  revêtu ,  armé 
de  trois  pièces  de  canon  casematées,  qui  portaient 
au  loin  leur  feu  sur  le  plateau  et  dans  les  plis  du  ter- 
rain environnant.  Le  bastion  de  gauche  était  séparé 
du  reste  de  l'ouvrage  par  un  fossé  bordé  d'un  pa- 


r^peXf  et  fornmit  ainsi  uo  second  réduit*  I^e  fori 
Olivo  était  armé  de  quarante-s<^t  bouches  à  feu,  la 
j>lupart  blindées,  et  contenait  habituellement  dou^e 
cents  hommes  de  garde. 

La  place  elle-même  ne  comptait  pas  moins  de 
deux  cent  quatre-vingt-dix  pièces  en  batterie ,  et  ren<» 
fermait  une  garnison  d'environ  vingt  mille  hommes, 
dont  l'ennemi  au  reste  variait  la  force  à  volonté^ 
puisqu'il  était  maître  de  la  mer,  La  population 
était  d'environ  dix  mille  âmes.  Campoverde  fit 
sortir  une  partie  des  bouches  inutiles ,  en  conser- 
vant les  hommes  capables  de  porter  les  armes; 
il  en  forma,  ainsi  que  des  réfugiés  de  la  campagne, 
un  corps  de  quatre  mille  hommes  >  dont  cinq  cents 
grenadiers. 

Le  général  Rognial  proposa  et  fit  adopter  le  projet 
de  diriger  l'attaque  le  long  de  la  mer  contre  la  ville 
basse,  du  côté  du  Francoli;  Les  feux  de  l'escadre 
anglaise  et  les  nombreux  ouvrages  qui  couvraient 
la  j^ce  de  ce  côté  étaient  sans  doute  des  incon- 
vénients; mais  on  espérait ,  et  l'expérience  prouva 
qu'on  avait  eu  raison,  que  l'escadre  s'éloignerait 
pour  se  mettre  hors  de  portée  des  bombes  et  des 
obus  lancés  par  nos  batteries  de  côte,  et  les  ou- 
vrages que  l'ennemi  y  avait  accumulés  ne  parais- 
saient pas  devoir  faire  une  longue  résistance.  Le 
fort  du  Francoli  était  mal  flanqué  et  mal  soutenu; 
la  lunette  du  Prince  était  plus  mal  tracée  encore; 
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le  bastion  Saint-Charles  B,  dont  Tescarpe  était  vue 
de  la  campagne,  pouvait  être  mis  en  brèche  de 
loin ,  et  sa  contrescarpe  n'était  pas  revêtue  ;  le  for^ 
Royal  était  sans  fossé ,  et  son  revêtement  n'était 
qu'un  placage  de  maçonnerie  très-incliné.  Tous  ces 
ouvrages  formaient  une  pointe  facile  à  envelopper 
de  nos  feux  y  et  où  l'assiégé  ne  pouvait  déployer 
que  peu  d'artillerie.  Dès  que  le  fort  du  Francoli  se- 
rait emporté,  l'ennemi  se  trouvait  privé  de  l'eau  de 
cette  rivière  et  réduit  à  l'eau  saumâtre  de  ses  puits, 
et  l'usage  de  son  port  lui  était  interdit.  Cette  atta- 
que n'exigeait  pas  impérieusement  la  prise  du  fort 
Olivo  ;  enfin ,  et  ce  fut  le  motif  dominant ,  on  trou- 
vait de  la  terre  pour  se  couvrir  et  exécuter  les  tra- 
vaux de  siège.  Partout  ailleurs  lès  difficultés  étaient 
plus  grandes  :  les  fronts  du  nord  présentaient  une 
longue  ligne  de  dix-huit  cents  mètres  d'étendue, 
qu'on  pouvait  regarder  comme  inaccessible,  soit 
parce  que  l'assiégé  pouvait  y  déployer  près  de 
trois  cents  bouches  à  feu  qui  auraient  réduit  au  si- 
lence nos  soixante-six  pièces  de  siège ,  soit  parce 
que  les  ouvrages  couronnent  des  rochers  à  pic  et 
qu'on  ne  trouve  presque  nulle  part  de  la  terre  pour 
se  couvrir.  Les  fronts  de  Test  présentaient  à  peu 
pt*ès  les  mêmes  difficultés,  et  l'on  eût  eu  d'ailleurs 
bien  de  la  peine  à  y  am^ier  Téquipage  de  siège  au 
travers  d'un  massif  de  rocher,  dépourvu  de  che- 
mins praticables  pour  les  voitures. 
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Pour  exécuter  l'attaque  projetée,  il  fallait  avant 
tout  éloigner  l'escadre  anglaise  et  les  chaloupes  ca- 
nonnières de  la  plage  voisine  du  Francoli,  qu'elles 
sillonnaient  d'une  multitude  de  projet; tiles.  A  cet 
effet,  dans  la  nuit  du  7  au  8  mai,  le  général  Ro- 
gniat  fit  commencer,  au  bord  de  la  mer,  une  grande 
redoute  ou  batterie  fermée ,  à  douze  cents  mètres 
du  fort  du  Francoli.  On  j  travailla  paisiblement 
pendant  la  nuit;  au  jour,  l'escadre  anglaise  s'ap- 
procha et  fit  un  feu  de^  plus  vifs ,  mais  sans  nous 
causer  presque  aucun  dommage ,  les  travailleurs 
étant  déjà  couverts.  Le  1 3  mai ,  l'artillerie  établit 
dans  cette  redoute  une  batterie  n^  1,  de  deux 
pièces  de  24,  pour  tenir  à  distance  l'escadre  enne- 
mie. Mais  il  ne  suffisait  pas  d'éloigner  cette  esca- 
dre ,  il  fallait  de  plus  resserrer  le  fort  Olivo ,  d'où 
l'ennemi  aurait  pu  inquiéter  notre  gauche. 

Dans  la  nuit  du  1 3  au  1 4  mai,  le  général  Salme , 
avec  huit  compagnies  d'élite  des  septième  et  sei«- 
zièmede  ligne  français ,  des  deuxième  léger  et  qua- 
trième de  ligne  italiens,  ayant  à  leur  tête  les  capi- 
taines du  génie  Boyer  et  Cartier,  fut  chargé  d'enlever 
les  retranchements  que  l'ennemi  avait  ébauchés 
sur  deux  mamelons  à  trois  cents  mètres  du  fort. 
Cette  attaque  se  fit  avec  succès,  à  la  baïonnette  et 
sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Le  chef  de  bataillon  du 
génie  Chulliot,  avec  quatre  cents  travailleurs,  re- 
tourna contre  l'ennemi  les  parapets  des  retranche- 
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ments,  et  fit  une  gabionnade  pour  couvrir  les 
troupes.  Ce  travail  était  fort  difficile  sur  le  roc  nu 
oui'on  ne  pouvait  s'enfoncer;  on  fut  obligé,  poiir 
remplir  les  gabions ,  d'aller  au  loin  chercher  de  la 
terre  dans  les  fentes  du  rocher. 

Le  14  au  matin  y  l'ennemi  sortit  du  fort  Olivo 
pour  reprendre  ses  ouvrages  :  trois  colonnes  con- 
duites chacune  par  un  officier  marchant  en  tête 
un  drapeau  à  la  main ,  s'avancèrent  avec  audace. 
Nos  braves  les  reçurent  à  bout  portant;  les  offi<- 
ciers  arrivèrent  jusqu'au  pied  des  retranchements  » 
et  y  périrent  en  plantant  leurs  drapeaux.  Les  Espa- 
gnols furent  repoussés,  et  laissèrent  sur  le  champ 
de  bataille  une  quarantaine  de  morts  ou  de  blessés. 

Bientôt  après  l'ennemi  fit  une  sortie  de  la  basse 
ville  avec  deux  mille  hommes,  cent  cinquante  che- 
vaux et  deux  pièces  de  campagne.  Il  s'avança  le 
long  de  la  mer  contre  la  redoute  en  construction 
dans  la  plaine  du  Frahcoli,  tandis  que  la  flotte  fai- 
sait une  très^vive  canonnade,  et  opérait  un  débar- 
quement sur  la  plage.  Lesofficiers  du  génie  Maillard 
et  Becquerel  se  renfermèrent  avec  les  travailleurs 
dans  la  redoute  encore  imparfaite,  et  repoussèrent 
tous  les  efforts  tentés  contre  eux»  Les  troupes 
du  général  Habert  marchèrent  aussitôt  à  leur  se^ 
cours,  et  l'ennemi  sévit  contraint  de  se  rembarquer^ 
ou  fut  vivement  ramené  dans  la  place,  sans  avoir 
pu  endommager  nos  travaux. 


r 
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Le  même  jour,  six  cents  somatènes  firent  une 
diversion  sur  les  caraps,  et  attaquèrent  au  village, 
de  Callar  une  reconnaissance  de  la  division  ita- 
lienne f  pendant  que  la  garnison  faisait  une  sortie 
parla  porte  de  Barcdone.  Le  général  Palombini  re- 
poussa vigoureusement  cette  sortie ,  et  un  piquet 
de  dragons  étant  accouru  au  secours  dçs  Italiens 
à  Callar^  sabra  et  dispersa  les  somatènes.  Le  len-  . 
demain  le  général  Palombini  fut  envoyé  avec  sa 
brigade  k  Vendrell  et  Arbos  pour  dissiper  les  ras- 
semblements. 

Le  i8  mai^à  trois   heures  du  matin,  six  mille 
hommes  sortirent  de  la  place,  passèrent  le  pont  du 
Francoli,  et  se  portèrent  en  plusieurs  colonnes  sur 
les  deux  bataillons  du  cent  seizième,  campés  un  peu 
en  arrière  de  la  rivière.  Le  cinquième  léger,  qui  était 
près  de  là,  vint  au  secours  de  ces  deux  bataillons, 
et  un  combat  meurtrier  fut  livré,  dans  lequel  l'élan 
français  eut  à  lutter  contre  toute  l'opiniâtreté  espa- 
gnole. Mais  bientôt  le  général  Haberf  vint  appuyer 
avec  le  cent  dix-septième,  la  première  brigade  en- 
gagée ,  tandis  que  le  premier  léger  et  une  colonne 
de  cavalerie,  que  dirigea  le  général  en  chef  lui-même, 
arrivèrent  par  les  bords  du  Francoli ,  sous  les  feux 
croisés  du  fort  Olivo,  de  la  place  et  de  la  flotte.  Les 
Espagnols  ftirent  forcés  décéder  à  cette  manœuvre, 
qui  menaçait  leur  retraite,  et  rentrèrent  avec  une 
perte  de  près  de  deux  cents  hommes.  De  notre  côté. 
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nous  eûmes  cent  cinquante  hommes  de  tués  ou  de 
blessés;  parmi  ces  derniers ,  se  trouvèrent  le  co- 
lonel Rouelle  y  et  le  chef  de  bataillon  Alexandre 
du  cent  seizième  (i). 

Si  Tarragone  n'eût  pas  été  une  place  maritime , 
et  que  notre  armée  de  terre  eût  pu  la  bloquer  en- 
tièrement,  ces  combats  journaliers  nous  auraient 
.offert  ravantage  d'épuiser  peu  à  peu  lagamison, 
et  d'affaiblir  son  moral  par  l'inutilité  des  résul- 
tats. Mais  il  en  était  autrement  ;  le  port  offrait  un 
mouvement  continuel  de  bâtiments  anglais  ou  es- 
pagnols,  venant  les  uns  de  Valence,  les  autres 
du  port  de  Villanova ,  dont  l'ennemi  se  servit  pen- 
dant tout  le  siège  pour  communiquer  de  Tarra- 
gone avec  le  reste  de  la  Catalogne.  Nous  vîmes  ar- 
river en  rade  un  convoi  venant  de  Valence,  et 
apportant  des  munitions,  de  l'argent,  des  vivres, 
et  deux  mille  cinq  cents  hommes  de  renfort. 

L'artillerie  construisit  successivement,  en  se 
rapprochant  de  la  place  et  de  l'embouchure  du 
Francoli ,  la  batterie  n°  a  pour  deux  mortiers  de 
douze  pouces  ;  la  batterie  n°  3  pour  deux  pièces  de 
^^y  et  la  batterie  n**  4  pour  deux  mortiers  de  dix 
pouces.  On  ouvrit  une  communication  de  six  cents 
toises  de  longueur,  depuis  la  redoute  construite  au 
bord  de  la  mer  jusqu'au  pont  du  Francoli.   I^iCs 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n?  i. 
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nouvelles  batteries  décidèrent  bientôt  la  flotte  an- 
glaise à  changer  sa  ligne  de  mouillage  ;  elle  cessa 
ses  feux,  qui  jusqu^alors  incommodaient  nos 
travaux  et  les  camps ,  et  se  tint  hors  de  portée. 
On  commença  une  route  pour  conduire  l'artillerie 
sur  le  mont  Olivo.  Deux  mille  hommes  d'infan- 
terie  étaient  journellement  employés  pour  les  tra^ 
vaux  du  génie  et  la, confection  des  gabions  et  des 
fascines. 

Le  ao  mai,  à  cinq  heures  de  l'après-midi,  no» 
postes  sur  la  route  de  Barcelone  furent  attaqués, 
et  unei^olonne  de  huit  cents  Espagnols,  sortie  par 
la  porte  Saint-Antoine,  se  porta  audacieusement 
contre  la  petite  redoute  de  Loreto.  Pendant  ce 
temps,  une  autre  colonne  avec  deux  obusiers,  dé- 
bouchant du  fort  Olivo ,  marcha  droit  sur  les  re- 
tranchements que  nous  occupions  devant  ce  fort. 
Sur  tous  les  points,  l'ennemi  fut  repoussé  et  obligé 
de  se  retirer  sans  avoir  obtenu  aucun  résultat. 

lie  même  jour ,  le  général  Sarsfield  s'avançait 
avec  douze  cents  hommes  par  Yalls  jusqu'à  Al- 
cover,  et  prenait  position  sur  la  montagne  escarpée 
du  Calvaire.  Il  avait  allumé  des  feux  pour  faire 
connaître  son  arrivée  à  la  garnison  et  à  la  flotte. 
Le  général  Boussard  fut  envoyé  pour  le  déloger 
avec  deux  bataillons  du  quatorzième  et  du  premier 
de  la  Yistule ,  et  cent  cinquante  cuirassiers.  La  po- 
sition, quoique  d'un  rude  accès,  fut  enlevée  avec 
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autant  d'ardeur  que  de  rapidité ,  et  l'ennemi ,  dé- 
busqué sur  tous  les  points ,  fut  mis  en  fuite.  Cette 
action  nous  coûta  onze  hommes  tués  et  quatre* 
vingt-un  Uessés. 

Cepends^nt ,  l'artillerie  n'avait  encore  pu  réunir 
iqu'une  partie  de  son  matériel^  et  il  fallait  attendre 
plus  de  dÎK  jours  pour  computer  le  parc  et  com- 
mencer le  siège.  On  résolut  de  mettre  ce  temps  à 
profit  pour  attaquer  le  fort  Olivo.  La  prise  de  ce 
fort  n'était  pas  indispensable  à  l'exécution  de  l'atta- 
que de  la  place  le  long  de  la  mer;  toutefois  elle 
fut  jugée  éminemment  utile  pour  resserrer  la  gar^ 
nison ,  restreindre  la  sphère  de  ses  sorties,  tempé- 
rer son  audace  et  la  priver  d'une  position  d'où  elle 
aurait  pris  des  revers  avantageux  sur  la  gauche  de 
nos  cheminements.  Les  retranchements  enlevés 
dans  la  nuit  du  1 3  au  1 4  mai  nous  servirent  de 
parallèle;  l'artillerie  y  commença  trois  batteries, 
savoir  :  le  n®  5  de  trois  mortiers  de  huit  pouces;  le 
tï^  7  de  trois  pièces  de  ï6,  destiné  à  pixrtéger  le 
n®  6,  qui  devait  être  fait  plus  tard  pour  battre  en 
brèche;  le  n"  8  de  deux  obusiers  de  six  pouces, 
placé  au  delà  de  la  gauche  de  Fattaque  devant  battre 
la  gorge  du  fort  et  l'enfiler  dans  toute  sa  longueur. 
Le  terrain  ne  permit  pas  de  développer  une  plus 
grande  masse  d  artillerie. 

Dans  la  nuit  dix  ai  sax  ^^  mai,  les  officiers  du 
génie,  soutenus  par  des  piquets  d'infanterie,  dé- 
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bouchèrent  à  la  gauche  par  un  cheminement  en 
zigzags  y  se  dirigeant  sur  la  droite  du  fortOtivo, 
vers  un  petit  mamelon  situé  à  cent  cinquante  mè* 
très  en  avant  et  qui  offrait  un  peu  de  terre  pour 
rétablissement  de  la  batterie  n*  6,  de  quatre  pièces 
de  a4 ,  destinée  à  battre  en  brèche  les  parties  d'es- 
carpe que  Ton  pourrait  découvrir.  Ce  cheminement 
se  fit  péniblement  à  la  sape,  à  travers  les  rochers , 
et  à  la  faveur  d'une  veine  de  terre  que  Ton  dé- 
couvrit. Les  travailleurs  et  les  troupes  du  génie 
eurent  beaucoup  à  souffrir  des  feux  de  la  place  et  du 
fort.  Le  capitaine  du  génie  Cartier  eut  la  cuisse  cas- 
sée; le  lieutenant  de  mineurs  Wacrenier  fut  blessé. 

Dans  la  nuit  du  22  au  a 3  mai,  le  couronnement 
du  mamelon  fut  achevé.  La  construction  de  la 
batterie  de  brèche  n**  6  offrait  beaucoup  de  diffi- 
cultés, à  une  si  petite  distance  du  fort  et  sous  lés 
feux  qui  en  partaient.  Le  chef  d*escadron  d'artil- 
lerie Duchand  se  chargea  de  la  faire  établir;  elle 
fiit  en  partie  construite  en  terre  rapportée. 

Du  24  au  26  mai,  on  couronna  la  rive  droite 
duFrancoli,  sur  une  longueur  de  mille  mètres, 
afin  d'éloigner  l'ennemi  de  la  rivière  et  de  soutenir 
les  attaques  qu'on  projetait  sur  la  rive  gauche.  On 
fit  dans  ce  logement  plusieurs  traverses  pour  le 
défiler  des  feux  de  la  mer. 

Dans  la  nuit  du  127  au  stS  mai,  la  batterie 
n*  6 ,  destinée  à  battre  en  brèche  le  fort  OKvo , 
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fîit  achevée ,  et  l'on  y  traîna  à  bras  d'hommes 
les  quatre  pièces  de  a4y  destinées  à  l'armer. 
Cette  opération  fut  exécutée  par  les  soldats  avec 
le  plus  grand  courage,  entendus  et  presque  vus  de 
Fennemi ,  et  sous  le  feu  de  la  mitraille  :  ceux  qui 
tombaient  étaient  aussitôt  remplacés.  Il  régnait 
dans  tout  le  camp  une  impatience  générale  devoir 
notre  artillerie  répondre  enfin  au  feu  de  la  place , 
qui  nous  accablait  depuis  si  longtemps.  Les  assiégés 
saisirent  ce  moment  difficile  pour  faire  une  vigou- 
reuse sortie.  Le  général  Salme,  qui  veiUait  sans  re- 
lâche au  succès  de  l'opération ,  avait  ses  réserves 
toutes  prêtes  :  il  accourut  aussitôt,  et  il  criait  : 
Braire  septième  en  avant!  lorsqu'un  biscaîen  le 
frappa  à  la  tête  et  le  renversa  mort.  Nos  soldats, 
furieux  de  la  perte  de  leur  général,  se  précipitèrent 
sur  les  Espagnols,  les  culbutèrent,  et  les  poursui- 
virent jusque  sous  les  murs  du  fort. 

Le  a 8  mai  au  matin,  l'artillerie  commença  à 
tirer  contre  le  fort  Olivo  avec  treize  bouches  à  feu. 
L'ennemi  répondit  avec  vivacité  pendant  toute  la 
journée,  et  nos  canonniers  eurent  beaucoup  à  souf- 
frir dans  leurs  batteries.  Le  chef  de  bataillon  d'ar- 
tillerie Natalie  et  le  capitaine  Berri  furent  blessés. 
Vers  le  soir,  le  cavalier,  les  parapets  et  les  batte- 
ries de  l'angle  mort  à  la  droite  du  fort ,  se  trou- 
vaient fort  endommagés;  mais  l'escarpe  n'était 
qu'écrêtée.  On  ne  pouvait  la  battre  ^u'au  niveau 
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du  terrain,  et,  comme  elle  était  taillée  dans  le 
roc,  on  n'aurait  pu  y  faire  une  brèche,  lors  même 
que  les  batteries  eussent  été  plus  rapprochées.  Il 
eût  donc  été  difficile  de  s'emparer  de  ce  fort  par 
un  siège  en  règle;  mais  on  jugea  qu'il  n'était  pas 
à  l'abri  d'une  insulte.  Il  se  trouvait  trop  éloigné 
de  la  place  pour  en  être  protégé  d'une  manière 
efiBcace;  ses  fossés  étaient  mal  flanqués,  et  le  mur 
de  gorge,  n'ayant  que  sept  à  huit  pieds  de  haut , 
pouvait  assez  facilement  être  escaladé.  Une  cir- 
constance dont  s'était  aperçu  le  capitaine  du  génie 
Yacani,  augmentait  encore  les  chances  de  succès  ; 
c'est  que  l'ennemi  avait  négligé  de  couper  l'aque-; 
duc  qui  traversait  le  fossé  à  la  droite  du  fort,  et  cet 
aqueduc  formait  dans  le  fossé,  presque  de  niveau 
avec  le  sommet  de  l'escarpe  un  pont  qui  n'était 
défendu  du  côté  de  la  contrescarpe ,  que  par  trois 
rangs  de  palissades  placées  en  éventail. 

Le  feu  de  l'artillerie  continua  avec  vivacité  toute 

•  .... 

la  journée  du  ng  contre  le  fort  Oliyo,  et,  vers  le 
soir,  quelques  coups  ajustés  par  le  chef  d'escadron 
Duchand  lui-même  rendirent  un  service  simalé.  en 
faisant  sauter  en  éclats  les  palissades  qui  couron- 
naient l'aqueduc.  A  la  nuit  tombante,  on  fit  les  der- 
nières dispositions  pour  une  attaque  de  vive  force. 
Le  succès  en  était  très-important;  car  un  revers 
pouvait  avoir  des  conséquences  funestes,  et  la 
Catalogne  en  eut  été  exaltée,  surtout  à  une  époque 
Tome  m.  Sa 
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aussi  rapprochée  de  la  surprise  de  Figuières ,  dont 
U  importait  d^atténuer  TefFet. 

On  forma  deux  colonnes  d'attaque  :  la  première , 
composée  de  trois  cents  hommes  du  septième  de 
figne^  débarrassés  de  leurs  sacs  pour  être  phis 
agiles  y  était  commandée  par  le  chef  de  bataillon 
Bfiocque,  et  devait  se  diriger  sur  le  saillant  de 
droite  du  fort;  le  capitaine  du  génie  VacMii 
marchait  en  tête  avec  un  détachement  de  sa- 
peurs  italiens  pourvus  d'échdles  et  de  haches.  La 
deuxième  colonne ,  aux  ordres  du  commandant 
tîevd  du  seizième,  composée  comme  la  première , 
et  précédée  du  capitaine  du  génie  Papigny  avec 
trente  sapeurs  armés  de  haches  et  d'échelles ,  de- 
vait y  en  tournant  à  gauche  y  attaquer  le  fort  par 
sa  gorge.  Une  réserve  >  commandée  par  Fadjudant 
général  Mesclop ,  se  tenait  à  portée  dsans'  les  tran- 
chées  y  prête  à  alimenter  et  à  soutenir  les  sfttaques. 
Des  compagnies  du  premier  léger  devaient  s^dVan- 
cer  pair  la  droite  ;  les  unes  pour  simuler  par  un  feu 
vif  de  tirailleurs  une  attaque  de  cecôté,  en  s'appnv 
chant  aussi  près  que  possible  dû  fort  ;  les  auti^s 
pour  pénétrer  plus  loin  entre  le  fort  et  la  ville,  afin 
d'empêcher  l'arrivée  des  renforts  et  de  couper  la 
retraite  aux  fuyards.  On  n'engageait  d'abord  que  peu 
de  troupes  contre  le  fort,  sauf  k  les  faire  soutenir 
presque  immédiatement,  moyen  qui  permettait  d'é- 
viter l'encombrement  et  le  désordre.  Pour  diviser 
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Vattention  del'eniiemiy  de  fausses  attaques  devaient 
aroir  lieu  en  même  temps  contre  la  ville ,  d'un  côté 
sur  le  Francoli,  par  le  général  Habert  avec  sa  di- 
vision  y  de  l'autre  sur  la  route  de  Barcdone ,  par  le 
général  Balathier  avec  les  Italiens. 

A  huit  heures  et  demie  du  soir,  à  la  nuit  close  ^ 
quatre  coups  de  canon  donnèrent  le  signal  du 
combat.  Les  troupes  chargées  des  fausses  attaques 
y  répondirent  par  des  cris  prolongés^  et  commen-' 
cèrent  une  fusillade  des  plus  vives.  Tous  les  tam- 
bours réunis  sur  divers  points  battirent  la  charge; 
la  nuit  sombre  contribua  à  augmenter  les  alarmes 
des  assiégés,  et  leur  incertitude  sur  notre  véritable 
desseim.  A  ce  mouvement  offensif,  qui  s'était  pro- 
longé sur  notre  ligne  tout  entière,  la  place  répondit 
par  le  feu  de  toutes  ses  batteries  et  de  ses  remparts^ 
Le  vaste  amphithéâtre  que  présenteTarragoneparu  t 
comme  âiflammé  par  le  feu  des  canons  et  des 
morti^Vy  par  la  mouaqneterie,  les  pots  à  feu,  et 
par  les  grenades  éclatant  de  toutes  parts  au  mili^i 
des  tàièbres  :  la  flotte  dyte>4néme,  soit  par  des  fu* 
sées  et  des  projectiles  lumineux  ^  soit  en  tirant  au 
hasard  sur  quelques  partieSi  du  rivage ,  ajputait  à 
l'dfet  imposât  de  ce  combat  nocturne. 

A  la  faveur  de  ces  fausses  attaques,  les  deux 
colonnes  chargées  de  l'assaut  se  mettent  en  mar-^ 
che.  Par  un^ hasard  qui  pouvait  nous  être  funeste, 
mais  qui  tourna  au  contraire  à  notre  avantage^ 

3a. 
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une  colonne  de  douze  cents  hommes,  venant  de 
la  ville  pour  rdever  la  garnison  du  fort,  commen- 
çait à  y  entrer  au  moment  où  le  signal  de  Fattaque 
fut  donné.  Le  capitaine  du  génie  Papigny ,  chargé 
de  tourner  le  fort  par  la  gorge ,  arrive  avec  sa  co- 
lonne à  la  porte,  au  moment  où  elle  se  refermait. 
Les  sapeurs  s'efforcent  de  la  briser  à  coups  de  ha* 
che  et  de  masse,  mais  ils  ne  peuvent  en  venir  à 
bout  ;  Tintrépide  Papigny  eœaye  alors  de  grimper 
par-dessus  la  porte,  pour  l'ouvrir  en  dedans,  lors- 
qu'il tombe  frappé  d'un  coup  mortel  :  la  plupart 
des  sapeurs  sont  tués  ou  blessés  sous  le  feu  terri- 
ble que  faisait  l'ennemi.Cependant  le  commandant 
Revel  parvient  à  faire  dresser  des  échelles  le  Imig 
du  mur  de  gorge,  et  aussitôt  une  foule  de  braves 
s'y  pressent  pour  donner  l'escalade. 

Tandis  que  ceci  se  passait,  la  colonne  du  chef 
de  bataillon  Miocque  attaquait  le  saillant  de  droite 
du  fort.  Une  partie  des  troupes  de  :cette  colcmne 
se  précipitèrent  dans  le  fossé,  dressèrent  contre 
l'escarpe  des  écheUes  ;  mais  celles-ci  se  trouvèrent 
trop  courtes,  et  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande 
peiné  que  quelques  braves  parvinrent  à  grimper 
jusque  sur  le  parapet.  Heureusement  que  l'aqueduc 
que  les  Espagnols  avaient  négligé  de  couper,  offrait 
dans  le  fossé  un  pont  de  deux  mètres  de  large, 
presque  de  niveau  avec  le  sommet  de  l'escarpe.  Les 
assaillants  profitent  de  cet  avantage;  les  palissades 
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qui  défendaient  le  passage  tombent  sous  là  hache 
des  sapeurs  italiens  et  toute  la  colonne  pénètre 
^uis  le  fort.  Nos  grenadiers  se  répandent  alors  le 
long  du  rempart  9  renversent,  tuent  ou  mettent  en 
fuite  les  ennemis  occupés  à  tirer  sur  le  fossé.  De 
son  côté,  la  colonne  de  Revel  qui  attaquait  par  la 
gorge,  accourt  se  joindre  à  celle  de  Miocque  ;  mais 
celui-ci  tombe  d'un  coup  qui  lui  fracasse  la  cuisse. 
Les  Espagnols,  acculés  contre  le  bastion  de  gauche 
du  fort,  ouvrage  fermé  à  la  gorge,  s'y  défendent 
comme  des  lions  quoique  gênés  par  leur  propre 
nombre.  Le  réduit  et  le  cavalier  redoublent  leur 
feu  sur  les  assaillants.  Ceux-ci ,  maîtres  de  la  porte 
deFaqueduc  et  d'une  partie  du  terre-plein,  sont 
cependant  arrêtés  et  pris  entre  deux  feux;  mais 
bientôt  une  réserve  de  cinq  cents  grenadiers  ita- 
liens, sous  les  ordres  de  l'adjudant-commandant 
Mesclop,  accourt  par  l'aqueduc  pour  ranimer  l'ac- 
tion et  décider  la  victoire.  Français  et  Italiens  s'é- 
lancent de  nouveau  sur  l'ennemi  ;  une  des  colonnes 
gravit  les  talus  en  terre  du  réduit  par  les  brèches 
que  notre  canon  avait  faites  dans  les  palissades,  et 
les  murs  du  cavalier  sont  escaladés  avec  des  échel- 
les. Vainqueurs  et  furieux,  nos  soldats  ne  peuvent 
plus  être  Contenus;  les  Espagnols  entassés  dans 
le  bastion  de  gauche  se  battent  encore,  mais  en 
désespérés ,  uniquement  pour  vendre  cher  leur  vie; 
ils  sont  forcés  et  passés  par  les  armes  :  déjà ,  le  co- 
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lonel  Mesdop  s'était  hâté  d'arrêté  le  carnage  dans 
le  cavalier  dont  il  avait  pris  possession.  I^e  feu  et 
la  résistance  ayant  enfin  cessé  partout,  k  voix  de 
nos  officiers  parvint  à  se  faire  entendre  des  soldata; 
les  baïonnettes  s'arrêtèrent  ^  et  l'on  reçut  à  merci 
des  ennemis  abattus  et  jetant  leurs  arme^.  Douse 
cents  Espagnols  périrent  dans  cet  aâsaut^  parmi 
lesquels  deux  cents  canonniers  <{ui  ut  firent  tuer 
sur  leurs  pièces  :  neuf  cents  soldats  et  soixante^ 
dix  officiers  9  au  nombre  desquels  se  trouvaient 
le  commandant,  couvert  de  dix  blessures,  son 
chef  d'état-majot  et  six  lieutenants  •colonels,  fu- 
rent faits  prisonniers.  Quelques  Espagnols,  dans 
le  moment  du  plus  grand  péril,  sautèrent  par* 
dessus  les  murs  du  fort,  et  s'enfuireqt  vers  la  ville* 
On  trouva  dans  le  fort  trois  drapeaux ,  oent  traite 
mille- cartouches,  dix  milliers  de  poudre,  qua* 
ranle*sept  bouches  à  feu ,  cinquante  mille  sacs  à 
terre,  quarante  mille  rations  de  biscuit,  et  autant 
en  légumes,  en  morue  et  en  vin*. Cette  brillante 
victoire  nous  coûta  trois  cent  vingt-cinq  hommes 
mis  hors  de  combat,  perte  peu  considérable  rela- 
tivement à  celle  de  l'ennemi  et  aux  difficultés  de 
l'assaut  (i). 

Un  profoad  silence  succéda  à  cette  lutte  longue 
et  vive.  Le  général  Harispe,  qui  s'était  avancé  aVec 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n^  a. 
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les  réserves 9  prit  aussitôt  des  mesures  pour  s'aissu* 
rer  de  la  possession  du  fort^  et  y  rétablir  l'ordre. 
Les  prisonniers  furent  conduits  au  campi  les  blessés 
emportés ,  les  morts  jetés  dans  les  fossés.  Ijds  offi- 
ciers du  génie  firent  exécuter  aussitôt  des  rampes  et 
un  logement  sur  l'escarpe  en  retournant  le  parapet. 
On  établit  deux  ponts  sur  le  fossé,  des  com* 
munications  dans  l'intérieur  du  fort,  et  des  loge* 
ments  à  la  gorge  pour  abriter  les  troupes  et  repous- 
ser les  retours  offensifs  de  la  garnison.  Ces  travaux 
furent  exécutés  par  buit  cents  travailleurs,  sous 
les  ordres  du  chef  de  bataillon  du  génie  Chulliot, 
des  capitaine  du  génie  Yacani,  Patrice,  Saint-Léger 
et  Guaragnoni.  Le  chef  d'escadron  d'artillerie  Du- 
chand  et  les  officiers  sous  ses  ordres  firent  égale^ 
ment  des  di^ositions  pour  tourner  l'artillerie  du 
fort  contre  la  place.  Le  général  en  chef,  avec  les 
généraux  Rogniat  et  Yalée,  vint  dans  la  nuit  même 
visiter  le  fort;  il  y  établit  onze  cents  hommes  de  gar- 
nison, et  en  donna  le  commandement  au  général 
Ficatier,  qui,  avant  l'attaque,  avait  été  mis  à  la 
tête  de  la  brigade  Salme. 

Le  général  Campoverde,  qui  se  trouvait  dans 
Tarragone,  eut  peine  à  croire  au  douloureux  évé- 
nem;ânt  qui  privait  la  ville  du  point  principal  de 
sa  défense,  de  la  meilleure  partie  de  sa  garnison, 
et  d'un  débouché  fort  utile  pour  les  sorties  f  il 
fut  tellement  alarmé  de  notre  irruption  dans  le  fort 
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Olivo  par  l'aqueduc  qui  traversait  le  fossé ,  qu'il 
fit  couper  aussitôt  en  plusieurs  endroits  la  portion 
de  cet  aqueduc  qui  aboutissait  à  la  ville  haute.  A 
deux  heures  après  minuit,  les  Espagnols ,  revenus 
de  leur  stupeur/  dirigèrent  contre  le  fort  Olivo  tous 
lès  mortiers  de  la  place ,  et  couvrirent  ce  fort  d'une 
grêle  de  bombes  qui ,  lancées  à  la  fois  de  plusieurs 
mortiers,  marquaient  par  des  traces  lumineuses  les 
courbes  qu'elles  décrivaient  au  milieu  des  ténè- 
bres.  En  tombant  sur  un  sol  de  rocher ,  elles  nous 
firent  éprouver  quelques  pertes;  néanmoins  nos 
soldats  continuèrent  avec  beaucoup  de  courage  à 
transporter  les  blessés,  à  ouvrir  des  passages,  à 
construire  des  traverses  et  à  seconder  partout  les 
sapeurs  et  les  canonniers. 

Lie  lendemain  matin,  3o  mai,  après  une  vive 
canonnade,  trois  mille  Espagnols,  sous  les  ordres 
du  colonel  Ô'Ronani,  sortirent  de  la  place  par  la 
porte  del  Rosario ,  et  s'avancèrent  pour  reprendre 
le  fort  Olivo.  Mais  telle  était  la  situation  morale 
de  nos  soldats ,  qu'on  aurait  pu  se  fier  à  la  gar- 
nison seule  du  fort  pour  les  repousser.  Cependant 
des  réserves  furent  envoyées  sur  le  flanc  de  la  co- 
lonne ennemie,  qui  ne  tarda  pas  à  rentrer  sans 
oser  se  compromettre.  Quelques  prisonniers,  ra- 
massés par  nos  soldats,  furent  interrogés  sur  l'im- 
pression que  la  prise  du  fort  Olivo  avait  faite 
dans  la  ville;  ils  avouèrent  que  la   garnison  et 
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les  habitants  an  étaient  frappés.  L'un  d'eux  fit  une 
'de  ces  r^onses  caractéristiques  où  se  peint  la 
nàïyeté  de  Forgueil  national  aveuglé  par  l'enthou- 
siasme. Après  avoir  détaillé  les  moyens  de  défense 
du  fort  qu'on  avait  regardé  comme  imprenable , 
et  ne  comprenant  pas  qvte  nous  eussions  pu  nous 
en  rendre  maîtres,  il  ajouta  :  IVof  otros  nusnio  no 
le  hubieranios  tomado  :  «  Nous-mêmes  nous  ne 
l'auricms  pas  pris.  » 

Le  g^éral  Suchet  fit  demander  une  suspension 
d'armes  de  quatre  heures ,  pour  rendre  aux  morts 
les  derniers  devoirs.  Le  nombre  des  cadavres  espa^ 
gnols  qui  entouraient  le  fort  Olivo,  en  vue  des  rem- 
parts mêmes  de  la  place ,  devait  faire  croire  qu'une 
telle  proposition  serait  bien  reçue  des  soldats  es^ 
pagnols,  et  que  cette  considération  la  ferait  ac<- 
cueiHir.  Mais  le  gouverneur  refusa  de  la  manière 
la  {dus  rude,  et  le  feu  continua.  Nous  fiâmes  réduits, 
pour  nous  débarrasser  des  cadavres  qu'un  soleil 
brûlant  putréfiait  rapidement,  et  qu'un  sol  de  rb» 
cher  ne  permettait  pas  d'enterrer,  de  les  entasser 
avec  les  débris  dés  palissades  du  fort,  et  d'y  mét<^ 
tre  le  feu.  Cet  àiorme  bûcher  brûla  plus  de  trois 
jours.  Nous  continuâmes  à  ^nployer  ce  moyen 
pédant  toute  la  durée  du  siège. 

Le  3i  msâ,  Gampoverde  laissant  une  garhisoti 
de  dix-sept  à<lîx*huit  mille  hommes,  et  le  gouver- 
nement delà  place  au  général  Contreras,  nouvel- 
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lament  arrivé  de  Cadix  ^  quitta  Tarragone  avec  le 
reste  de  ses  troupesi  pour  se  mettre  à  la  tête  de 
l'artiiéei  qui  campait  entre  Yendrell  et  YaUs^  sous 
les  ordres  du  général  Sarsâeld  et  du  baron  d'£- 
rôles,  promettant  de  tenir  la  campagne  et  de  ma- 
MKUvrer  au  dehors  pour  faire  lever  le  siège,  pen- 
dant que  la  garnison  de  son  coté  redoublerait 
d'e£forts  et  d'activité.  Ce  départ  causa  dans  la  gar- 
nison un  découragement  qui  ne  fut  pas  sans  con- 
séquence pour  la  défense  de  la  place  ;  une  partie  des 
principaux  habitants  s'embarquèrmit  pour  éviter 
les  malheurs  du  siège. 

Contreras  était  un  homme  énergique,  aussi 
propre  à  souteair  le  courage  et  le  dévouement  des 
troupes*  de  ligne  qu'à  diriger,  en  la  partageant, 
l'ardeur  d'une  population  enthousiaste.  U  réoi^a- 
nisa  les  compagtûes  formées  des  habitants  :  ni 
l'âge  ni  le  sexe  ne  forent  pour  eux  une  raison  de  se 
refuser  à  un  service  militaire.  Il  occupa  les  femmes 
à  faire  des  cartouches,  des  gargouss»  et  de  la  char- 
pie; il  forma  des  magasins  des  objets  utiles  aban- 
donnés par  divers. particuliers  en  quittant  la  place; 
il  leva  une  contribution  de  3ooyooo  francs  sur  les 
principaux  négociants  de  la  ville  qui  s'étaitotreti- 
rés  à  Yillanova ,  emportant  leur  fortune  sans  payer 
aucun  droit,  et  parvint  ainsi  à  se  créer  des  res- 
sources pour  les  besoins  de  la  défense.  Le  comme- 
dore  Codrington ,  commandant  l'escadre  anglaise 
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devant  Tarragooe,  seconda  aussi  le  gouverneur  de 
tous  ses  moyens.  Il  se  changea  de  la  police  de.la 
rade  où  se  trouvait  un  grand  nombre  dé  bâti» 
ments  marchands;  il  embarqua  les  malades  et  tes 
blessés  de  la  gsnmison,  et  les.  transporta  dans  les 
hôpitaux  des  cotes  et  des  îles  voisines» 

Sarsfield  vint  quelques  jours  après  dans  la  ville  f 
pour  commander,  sous  les  ordres  de  Contreras^  la 
partie  de  Tenceinte  de  la  basse  ville  et.  du  port^ 
dite  la  ligne  de  la  marine.  Campoverde,  qui  se 
trouvait  à  la  tête  d'environ  huit  mille  hommes  f 
pouvait  agir  efficacement  au  dehors;  il  dépêcha  le 
cokmel  anglais  Green  et  Fadjudant  général  Basse-t 
court  auprès  des  gén^^aux  en  chef  des  armées  de 
Valence  etdeMurcîe,  pour  solliciter  des  secours, 
et  pour  les  engager  à  s'emparer  de  nos  magasins 
de  Mora  :  c^était  en  efïet  le  coup  le  plus  sensible 
qu'en  eut  pu  nous,  porter;  mais  les  secours^  des 
Valenoittis  funent  portés  directement  à  Tarragonei 

Cependant  le  moinent  si  désiré  par  nos  troupe» 
de  coaimencer  l'attaque  de  la  ville  était  arrivé.  lie 
g^éral  Yalée  avait  réuni  au  parc  de  siège  vingt* 
quaU?e  pièces  de  u^y  treize  pièces  de  16  et  de  lû^ 
onze  mortiers  et  obusiers,  et  quarante-six  mille 
projectiles,  et  le  général  Bogniat  avait  tout-préparé 
pour  l'ouverture  de  la  tranchée*  Lie  général  en  chef 
ordonna  les  dernières  dispositions.  L'attaque  de» 
vait  embrasser  le  front  des  bastions  Saint^harles  B 
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et  des  Chanoines  E,  en  comprienant  le  petit  fort 
du  France^  qui  faisait  une  pointe  en  avant.  Dès  le 
38  mai,  on  avait  jeté  «sur  le  Francoli  un  pont  de 
chevalets  y  adossé  en  amont  au  pont  en  pierre  qui 
le  couvrait  contre  les  feux  de  la  place,  et  Ton 
avait  fait  en  avant  une  flèche  en  forme  de  tête 
de  pont.  Les  tranchées  qui  bordaient  la  rive  droite 
servaient  de  point  d'appui  pour  sout^oiir  les  che- 
minements de  la  rive  gauche,  et  l'artillerie  y  avait 
commencé  deux  batteries  :  le  n^  9,  de  six  pièces 
de  2i4  j  était  en  même  temps  batterie  de  côte  pour 
fermer  le  port ,  et  batterie  de  brèche  pour  ouvrir 
le  fort  du  Francoli  ;  le  n^  1  o,  de  quatre  mortiers 
de  douze  pouces,  devait  jeter  des  bombes  sur  cet 
ouvrage  et  sur  ceux  qui  se  trouvaient  en  arrière. 
•  i'*  Nuit,  du  i""  au  2  juin. 
Le  colond  du  génie  Henri ,  chef  d'attaque  sous 
les  ordres  du  général  Rogniat,  ouvrit  avec  deux 
mille  travaiUeurs  une  paraUèle  de  six  cents  mètres 
de  développement,  à  trois  cents  mètres  du  chemin 
couvert  du  bastion  des  Chanoines  E  et  du  fort  du 
Francoli,  ainsi  qu'une  communication  en  arrière 
aboutissant  au  pont  même  du  FrancoU.  La  rivière 
était  d'ailleurs  partout  guéable,  et  permettait  aux 
réserves  établies  dans  les  tranchées  delà  rive  droite 
de  se  porter  en  avant  en  cas  de  besoin.  Ces  tran- 
chées et  les  batteries  n^  9  et  10  appuyaient  la 
droite  de  la  parallèle.  On  commença  une  redoute  à 
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la  gauche  contre  les  sorties  nocturnes.  Ces  travaux 
furent  protégés  par  une  garde  'de  douze  cents 
hommes;  ils  nous  coûtèrent  trois  hommes  tués, 
au  nombre  desquels  se  trouvait  le  lieutenant  du 
génie  Lederc,  et  dix  hommes  blessés. 

Au  jour,  plusieurs  parties  delà  tranchée  où  Ton 
avait  trouvé  le  rocher  se  trouvant  imparfaites^  il 
fallut  y  attacher  le  mineur.  L'ennemi  fit  une  sortie, 
mais  sans  e£fet^  et  quelques  Espagnols  vinrent  se 
faire  tuer  jusque  dans  la  parallèle, 
a*  Nuip,  du  a  au  3  juin. 

La  communication  entreprise  en  arrière  de  la 
première  parallèle  fut  continuée  le  long  de  la  rive 
gauche  du  Francoli ,  jusqu'à  sept  cents  mètres  esK 
amont  du  pont  de  pierre ,  et  l'on  jeta  im  nouveau, 
pont  sur  chevalets  pour  faciliter  le  passage  des 
troupes  venant  des  camps  à  la  tranchée.  Les  autres 
travaux  furent  perfectionnés. 

L'artillerie  commença  trois  batteries,  savoir  ; 

Len*"  II,  de  huit  pièces  de  i6,  devait  faire 
brèche  à  la  communication  qui  reliait  le  fort 
du  Francoli  à  la  place,  et  battre  la  lunette .  du 
Prince  B. 

Le  n**  1  a ,  de  deux  mortiers  de  dix  pouces  et  deux 
de  huit,  devait  jeter  des  bombes  sur  le  bastion 
des  Chanoines  £  et  sur  le  fort  Royal. 

Le  n'  1 3,  de  trois  obusiers  de  six  pouces ,  placé 
à  l'extrême  gauche^  était  destiné  abattre  de  revers 
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grêle  de  projectiles  nous.blessa  beaucoup  de  monde, 
surtout  par  les  éclats  de  pierres  que  les  boulets 
faisaient  voler. 

A  six  heures  du  soir,  la  brèche  entreprise  à  la 
face  gauche  du  fort  du  Francoli  était  praticable,  et 
la  gorge  de  Fouvrage  était  entièrement  ouverte.  Unei 
autre  brèche  avait  été  faite  par  la  batterie  n^  1 1  à  la 
communication  qui  rattachait  le  fort  à  lavillcUen- 
nemi  évacua  son  artillerie ,  et  le  général  Suchet  fit 
tout  disposer  pour  donner  l'assaut  le  soir  même. 
7*  Nuit,  du  7  au  8  juin. 

Trois  colonnes  d'attaque,  de  cent  hommes 
d'élite  chacune,  des  premier  et  cinquième  r^- 
ments  légers ,  furent  formées  dans  les  tranchées , 
sous  les  ordres  de  l'adjudant  commandant  Saint-; 
Cyr  Nugues.  Elles  étaient  précédées  de  quelques^ 
sapeurs,  et  dirigées  par  les  officiers  du  génie 
Foucauld,  Guillemain  et  Becquerel. 

A  dix  heures  du  soir,  au  signal  donné,  la  cor 
lonne  de  droite  traversa  le  FrancoU  à  son  embou- 
chure pour  pénétrer  dans  le  fort  par  la  plage  de 
la  mer ^ la  colonne  de  gauche,  où  se  trouvait  le 
lieutenant  du  génie  Becquerel,  se  porta  sur  la 
brèche  de  la  communication ,  pour  entrer  dans  le 
fort  par  la  gorge;  en  même  temps,  le  capitaine 
Foucauld ,  avec  la  colonne  du  centre  chargée  de 
l'attaque  principale ,  traversa  l'avant-fossé  ayant 
de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  et  entra  dans  le  fort 
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par  la  brèche ,  sous  un  feu  vif  mais  de  courte 
durée.  Les  Espagnols  se  retirèrent  par  la  plage 
derrière  la  lunette  du  Prince  B.  Nous  trouvâmes 
dans  le  fort  douze  pièces  de  1 2  et  un  mortier  de 
douze  pouces.  Le  colonel  du  génie  Henri ,  d'après 
les  ordres  du  général  Bogniat,  fit  retourner  contre 
l'eùnemi  les  parapets  de  la  face  non  flanquée  du 
fort  7  et  cheminer  en  zigzags  dans  les  places  d'ar- 
mes,  jusqu'à  la  gorge ,  près  d'une  casemate  cré- 
nelée qui  servit  d'abri  ;  il  fit  aussi  établir  le  pas- 
sage sur  un  pont  épaulé  à  travers  le  fossé  plein 
d'eau  de  l'ouvrage,  et  ouvrir  des  communications 
en  arrière.  Ces  travaux  difficiles  et  périlleux  du- 
rèrent toute  la  nuit ,  sous  une  grêle  de  mitraille , 
et  coûtèrent  la  vie  à  une  trentaine  d'hommes,  dont 
dix  sapeurs;  mais  ils  étaient  indispensiables ^  et 
nous  fumes  heureux ,  au  jour,  d'être  couverts  et 
à  l'abri  des  feux  que  l'ennemi  dirigea  sur  l'espace 
resserré  que  nous  occupions,  de  toutes  les  batteries 
de  là  basse  ville,  du  môle  et  de  l'escadre  (1). 
8*  et  9*  Nuits  ,  du  8  au  10  juin. 
Le  fort  du  Francoli  étant  pris ,  on  put  continuer 
la  deuxième  parallèle,  dont  la  partie  gauche  avait 
seulement  été  commencée.  Elle  fut  dirigée,  en  res- 
sentant les  ouvrages  attaqués,  la  nuit  à  la  sape 

volante ,  le  jour  à  la  sape  pleine ,  sur  une  longueur 

■  ■  ■    I  t ■■■■■■      ..■■  ,1  II         ■ ., 

(i)  VoiF  pièces  justificatives,  n°  3. 
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de  six  cents  mètres,  jusqu'à  la  communioation  du 
fort  du  Francoli ,  laissant  ce  fort  à  cent  mètres  en 
arrière.  Son  centre  s'approchait  à  quatre-vingts 
mètres  du  chemin  couvert  du  basf ion  des  Cha* 
noines  £ ,  et  sa  drdite  à  cent  mètres  de  la  lunette 
du  Prince  B.  On  fit  en  arrière  une  nouvdle  com- 
munication avec  la  première  parallèle. 

Dès  la  huitième  nuit ,  l'artillerie  commença ,  à  la 
gorge  même  du  fort  du  Francoli ,  une  batterie 
n^  i49  àe  six  pièces  de  a4  9  destinée  à  fermep  entiè- 
rement l'entrée  du  port  ;  et  elle  ajouta  une  pièce  de 
a4  à  la  batterie  n?  9,  pour  mieux  contre4>attre 
la  batterie  que  l'ennemi  avait  sur  le  mole.  On 
augmenta  de  deux  mortiers  de  douze  pouces  la 
batterie  n^  iJ,  pour  jeter  des  bombes  sur  le 
bastion  Saint'PauL 

lo*^  Nvrr,  du  10  au  1 1  juin. 

On  perfectionna  la  deuxième  parallèle  et  Ton 
fit  une  amorce  de  boyau  en  avant  sur  la  capitale 
du  bastion  des  Chanoines  £.  Une  communication 
fiit  ouverte  en  arrière  de  la  première  parallèle, 
pour  rattacher  cette  parallèle  aux  tranchées  de  la 
rive  droit»  du  Francoli 

1 1'  NtTiT,  du  1 1  au  1  a  juin. 

On  poussa  en  avant  de  la  deuxième  parallèle , 
tme  amorce  de  cheminement  dirigée  vers  la  lu* 
nette  du  Prince  B.  Comme  il  était  utile,  pour  chemi- 
ner plus  en  avant,  de  contre-battre  l'imm^ise  ar- 
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til)erie  de  la  place,  dont  les  feux  meurtriers  rendaient 
de  jour  en  jour  les  travaux  plus  difficiles,  le  général 
Yalée  fit  commencer  cinq  nouvelles  batteries  : 

Le  n^  1 5  9  situé  à  la  droite  de  la  première  paral- 
lèle ,  et  composé  de  quatre  obusiers  de  huit  pou- 
ces, pour  enfiler  dans  toute  sa  longueur  le  grand 
front  en  ligne  droite  de  la  ville  basse,  compris 
entre  le  fort  Royal  et  la  ville  haute. 

Le  n^  j6,  à  }a  droite  de  la  deuxième  parallèle, 
et  divisé  en  trois  parties,  l'une  de  sept  pièces  de  24» 
l'autre  de  trois  pièces  de  1 6,  et  la  troisième  de  deux 
mortiers  de  six  pouces ,  devant  ouvrir  la  face  gau- 
che delà  lunette  du  prince  B,  et  contre-battre  la 
face  gauche  de  la  demi-lune  A. 

Le  n**  17,  placé  en  arrière  du  centre  de  la 
deuxième  parallèle  »  et  composé  de  six  pièces  de  a4  9 
4tait  destiné  à  battre  en  brèche  la  face  gauche  et  le 
flanc  du  bastion  des  Chanoines  £,  la  courtine  brisée 
qui  se  trouve  ep  arrière,  et  le  bastion  de  droite 
du  fort  Royal. 

Len""  18,  de  trois  pièces  de  16,  devant  ricocher 
la  face  gauche  de  la  demi^Iune  Â  |  battre  la  face 
droite^  ainsi  que  le  flanc  droit  du  bastion  Saint*- 
Charles  B. 

Le  Q''  19,  établi  en  avant  de  la  deuxième  parallèle, 
de  trois  pièces  de  a4  9  devant  enfiler  la  face  gauche 
du  bastion  des  Chanoines  £,  et  prendre  d'écharpe 
la  batterie  du  Moulin  C. 

33. 
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la*,  i3*,  i4'  et  i5*  Nuits,  du  12  au  16  juin. 

On  poussa  trois  cheminements  en  avant  de  la 
deuxième  parallèle. 

Le  premier,  ouvert  à  la  sape  pleine,  et  dirigé 
sur  le  bastion  des  Chanoines  £,  fut  avancé,  avec 
perte  de  plusieurs  sapeurs,  jusqu'auprès  de  la 
place  d'armes  saillante  où  l'ennemi  tenait  avec 
opiniâtreté.  Oo  finit  cependant  par  l'en  chasser  à 
coups  de  fusil,  en  le  plongeant  de  nos  sapes,  ce 
qui  permit  de  couronner  la  crête  du  glacis. 

Le  deuxième  cheminement  fut  dirigé  en  sape 
debout  sur  la  capitale  de  la  demi-lune  A. 

Le  troisième  cheminement  fut  poussé  à  la  sape 
pleine,  sur  la  lunette  du  Prince  B,  jusqu'au  che- 
min couvert  de  l'avant-fossé  que  l'on  couronna. 

Ces  travaux,  inquiétés  ou  retardés  par  la  mi- 
traille, la  mousqueterie et  les  grenades,  et  souvent 
bouleversés  par  les  bombes,  les  boulets  et  les  obus, 
firent  le  plus  grand  honneur  à  la  bravoure  des 
sapeurs,  et  à  l'intelligence  du  colonel  du  génie 
Henri  et  des  officiers  sous  ses  ordres,  qui,  malgré 
le  feu  d'une  artillerie  non  contre-battue,  parvinrent 
k  couronner  les  chemins  couverts  de  deux  ouvrages. 
Les  capitaines  du  génie  Dupau,  Morvan ,  Lefi*anc , 
tous  trois  blessés,  et  le  capitaine  Foucauld,  doivent 
particulièrement  être  cités.  Les  sapeurs  montrèrent 
qu'ils  savaient  aussi  bien  travailler  que  combattre. 

Dans  les  journées  du  12  et  du  1 3,  l'ennemi  fit 
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deux  sorties  contre  les  Italiens ,  sur  la  route  de 
Barcelone;  mais  il  fut  repoussé  avec  perte,  et 
obligé  de  rentrer  dans  la  place.  Pour  compenser 
ces  échecs  y  il  redoubla  son  feu  sur  tous  les  points 
que  nous  occupions  à  sa  portée ,  particulièrement 
sur  la  gauche  de  nos  tranchées  et  sur  le  fort  Olivo. 
Le  chef  de  bataillon  Revel,  commandant  de  ce  fort, 
eut  la  tête  emportée  d'un  boulet. 

Le  général  Campoverde  s'était  établi  à  Mont- 
blanch,  et  faisait  de  grands  efforts  pour  augmen- 
ter son  armée.  Il  menaçait  à  la  fois  nos  camps  et 
notre  ligne  de  communication  de  Mora ,  espérant 
toujours,  dans  ce  but,  une  coopération  des  Yalen- 
ciens.  Le  général  Abbé ,  qui ,  avec  sa  brigade ,  était 
resté  en  observation  vers  Teruel ,  reçut  l'ordre  du 
général  en  chef  de  s'avancer  à  Mora,  d'où  il  se  porta 
sur  Comudella  et  dans  les  montagnes  de  Pradès, 
contre  un  rassemblement  considérable  qui  inquié- 
tait nos  convois.  Le  général  Abbé  attaqua  ce  ras- 
semblement ,  le  dispersa ,  et  rétablit  ainsi  la  sûreté 
de  nos  communications. 

Une  flotte  anglaise ,  de  deux  vaisseaux  de  ligne , 
quatre  frégates ,  autant  de  bricks ,  et  trente  bâ- 
timents de  transport,  mouiUa,  le  i4  juin,  dans 
les  eaux  de  Tarragone,  où  elle,  débarqua  de  nou- 
veau deux  mille  hommes,  dont  un  grand  nombre 
de  canonniers ,  renfort  le  plus  utile  que  la  place  pût 
recevoir  après  les  pertes  qu'elle  avait  faites  à  Olivo. 
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Le  port  était  fermé  à  Tennemi  par  no&  batterie»  ; 
mais  il  lui  restait ,  à  la  pointe  du  Milagro,  un  em- 
barcadère, hors  de  portée  de  nos  projectiJeâf.  Les 
Anglais  se  dirigèrent  ensuite  sur  YillanoTa,  où  ils 
mirent  à  terre  une  division  de  quatre  miUe  Ya- 
lenciens,  commandée  par  le  général  Miranda,  et 
ckstinée  à  renforcer  l'armée  de  Camporerde.  L'ar- 
rivée de  ces  secours  exalta  le  eourâge  de  la  garni- 
son ;  les  espérances  des  habitants  de  la  Catalogne 
se  ranimèrent,  et  les  bandes  reparurent  en  foule  sur 
nos  derrières.  La  garnison  de  Tarragone  voulut 
dle-méme  rompre  notre  ligne  d'investissement  et 
se  mettre  en  communication  avec  les  troupes  du 
dehors.  Dans  ce  but,  un  détachement  de  cavalerie 
débouchant  sur  la  route  de  Barcelone ,  culbuta  le 
poste  que  nous  y  avions  et  parvint  ainsi  à  rejoindre 
Campoverde  à  Torre  den  Barra.  Toutes  ees  cir- 
constances augmentaient  les  difficultés  toujours 
croissantes  de  notre  position ,  et  devenaient  pouf 
nous  un  motif  de  plus  de  presser  le  siégew 

Le  1 6  juin  au  matin,  notre  artillerie  ouvrit  son 
feu  contre  le  front  d'attaque  avec  cinquante-quatre 
pièces ,  obusiers  ou  mortiers.  La  plupart  des  bat- 
teries n'étaient  qu'à  cent  vingt  mètres  dés  ou- 
vrages ,  en  sorte  que  l'ennemi ,  instruit  par  notre 
exemple ,  dirigea  une  fusillade  des  plus  vives  sur 
nos  embrasures ,  ce  qui  iious  fit  perdre  beaucoup 
&e  eanonniers,  et  ralentit  notre  feu  :  quatre  offî*- 
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ciers  d'artiUeriç  furent  blessés.  Le»  Espagnols  s^ 
sucoédaient  en  foule  derrière  I^iirs  parapet;»  garnis 
d^  crâaeaux  ^  sacs  à  terre,  d'où  Us  bravaient  nc^ 
boulet»  9  iK>s  bombes  9  nois  obus  et  tKM:re  {usilladè^ 
et  acooaipagnaient  leurs  feux  d'injure$  et  de  eriç 
et  fui^ur  :  ce  n'est  que  vers  trois  heures  du  aûtr 
€|ue  leur  ardeur  se  calma.  Le  centre,  de  notre  pat 
raUèle  était  boulevèrséjy  et  notre  principale  batterie 
n*  i6  était  en  désordre}  ttous  avions  uik  grand 
nombre  de  morts  et  de  blessés.  De  son  coté,  l'en- 
nemi  avait  beaucoup  souffert,  et  nos  bombes 
avaient  mis  le  feu  à  deux  magasins  de  la  place*  La 
brèche  était  ouverte  au  bastion  des  Chanoines  et 
à  la  fausse  bfaie  de  la  fiice  gauche  ;  mais  la  ccmtrés^ 
carpe ^  <(ui  ëinit  revêtue,  nous  empêchait  d'y  arri- 
ver* La  lutte  dévenait  «i  sanglante  t|u'il  était  iiidis«- 
pensable  de  l'abréger;  le  général  Suchet  voulut 
&ire  un  effort  pour  s'emparer  de  k  lunette  du 
Priuoe,  que  notre  artillerie  avait  fortement  battue. 
L'escarpe  de  cet  oavrage  n'était  qu'écrétée;  mais 
on  espérait  pouvoir  le  tourner,  par  la  plagie^  en 
attaquant  la  fiaoeçauche  non  flanquée,  qui  ne  s'ap-t 
payait  à  la  mer  que  par  une  faible  coupure. 
i6*  Nuit  ,  du  i6  au  17  juin. 
A  neuf  heures  du  soir,  deux  colonnes ^  de  cent 
hommes  chacune,  sous  les  ordres  Ai  ehèf  de  ba* 
tailk>n  Javersac,  furent  rassemblées  dans  l'avant- 
fossé  de  la  lunette  et  dans  le  couronnement  du 
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chemin  couvert  ;  elles  avaient  à  leur  tête  le  capi* 
taine  du  génie  Manon  et  le  lieutenant  Fourtier, 
avec  des  sapeurs  portant  des  éclidiles  '  et  des  ha- 
ches. Au  signal  donné ,  la  colonne  de  droite  s'é- 
lance sur  la  plage ,  tourne  la  coupure  qui  ne  la 
défendait  qu'imparfaitement ,  et  pénètre  dans  la 
lunette  par  la  gorge,  pendant  que  la  colonne  de 
gauche ,  qui  s'était  jetée  avec  des  édielles  dans  le 
fossé  de  la  face  non  flanquée,  tentait  l'^calade. 
Les  Espagnols ,  au  nombre  de  trois  cent  cinquante 
hommes,  se  défendirent  avec  résolution  :  le  com- 
mandant Javersac  fut  tué  ;  le  lieutenant  Fourtier 
fut  atteint  de  plusieurs  coups  de  feu,  et  nous  per- 
dîmes plusieurs  braves;  mais  nos  soldats,  redou*- 
blant  d'efforts,  franchirent  tous  les  obstacles ,  et  la 
lunette  resta  en  notre  pouvoir.  L'ennemi  y  laissa 
une  centaine  d'hommes  tués,  quatre-vingts  pri- 
sonniers, dont  un  colonel ,  et  sept  bouches  à  feu^ 
Nous  nous  logeâmes  aussitôt  sur  la  face  non  flan- 
quée de  l'ouvrage ,  en  i^toumant  le  parapet  contre 
la  place ^  et  nous. fîmes  des  communications  en 
arrière.  Le  colonel  Henri  et  le  capitaine  Marion 
dirigèrent  ces  travaux  périlleux  avec  leur  intrépi- 
dité ordinaire. 

D'un  autre  côté ,  la  sape  debout  dirigée  contre 
la  demi-lune  fut  continuée  avec  activité,  ainsi  que 
le  couronnement  de  la  place  d'armes  saillante  du 
bastion  des  Chanoines.  Ces  travaux  nous  coûtèrent 


cher;  le  capitaine  de  mineurs  Guillemain  y  fut 
blessé  f  et  le  capitaine  du  génie  italien  Salimbeni 
y  reçut  un  coup  mortel  (i). 

Tous  nos  efforts ,  toutes  nos  espérances ,  toutes 
nos  craintes  étaient  concentrés  sur  Tarragone.  C'é- 
tait un  défi  à  m'ort  entre  l'armée  et  la  garnison. 
Le  général  en  chef  jugea  nécessaire  de  renforcer 
les  troupes  du  siège  de  la  brigade  du  général  Abbé , 
ainsi  que  du  cent  quinzième  régiment. 

Le  colonel  espagn^Dl  Yillamil ,  croyant  le  moment 
fayorable  pour  attaquer  Mora,  s'y  présenta ,  le  i6 
juin^  avec  quinze  cents  hommes.  Mais  les  colonels 
Korinowki  et  d'Aigremont  attaquèrent  l'ennemi 
avec  quelques  compagnies  d'infanterie  et  une  ré* 
serve  de  cuirassiers,  l'enfoncèrent  et  le  mirent  en 
déroute. 

,17* Nuit,  du  17  au  18  juin. 

On  chemina  dans  le  fossé  de  la  fece  droite  de  la 
lunette  du  Prince  jusqu'à  l'angle  d'épaule ,  où  l'on 
amorça  uiie  troisième  parallèle  ;  mais  l'eau ,  qu'on 
trouva  à  quinze  pouces  au-dessous  du  sol ,  empé^ 
cha  de  s'approfondir,  et,  au  jour,  une  partie  du 
travail,  où  l'on  n'était  pas  assez  couvert,  dut  être 
abandonnée.  La  sape  deboutdirigéecontrela  demi- 
lune  fut  continuée  jusqu'au  saillant  de  la  place 
d'armes ,  où  l'on  amorça  la  troisième  parallèle.  A 

(1)  Voir  pièces  justificatives,  n^  4. 


5^2  SiiGfi   DE   TARAAGOfiK. 

la  gauche ,  on  descendil  dans  la  place  d'arme»  du 
bastion  des  Chanoines  et  l'on  s'avança  jusque  sur 
la  contrescarpe,  où  l'on  prépara  la  descente  du 
fio^sé. 

L'artillerie  répara  ses  batteries  ^  et  profita  du  lo* 
gement  fiait  la  veille  sur  le  terre*piein  de  la  lunette 
du  Prince,  pour  commencer  une  nouvelle  batterie 
n*^  lo  y  de  quatre  pièces  de  a4  y  destinée  à  battre 
en  brèche  le  bastion  Saint4^harles ,  doilt  l'escarpe 
n'était  pas  suffisamment  couverte  par  son  glacis. 
Pour  construire  cette  batterie,  il  fallut  transporter 
en  avant  le  parapet,  afin  d'avoii*  l'espace  nécessaire 
au  recul  des  pièces.  Cette  opération  difficile  fut 
exécutée  au  moyen  d'un  ms^que  en  sacs  à  tarire 
derrière  lequel  on  travailla. 

18' Nuit,  du  18  au  19  juin. 

On  perfectionna  le  cheminepient  entrefN'is  à  la 
droite  dans  le  fossé  de  la  lunette  du  Prince ,  et  on 
le  prolongea  jusqu'aux  palissades  de  la  gorge ^  où 
l'on  fit  une  petite  place  d'armes.  On  acheva  la  troi- 
sième parallèle  qui ,  appuyée  à  l'angle  d'épa^ule  de 
la  lunette,  s'étendait  jusqu'au  QÛlUnt  du  chemiii 
couvert  de  la  demi-lune. 

I^  lieutenant  de  mineurs  Wacrenier  fit  I9  re? 
connaissance  du  fossé  du  bastion  des  Chanoines. 
Il  trouva  que  le  fossé  avait  vingt  pieds  de  profon^ 
deur  et  que  sa  contrescarpe  était  revêtue.  On  en- 
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treprit  le  long  de  la  contrescarpe  une  descente 
scnïterraitie,  que  le  comtnandànt  du  génie  jugea 
moins  périlleuse  qu'une  galerie  blindée ,  que  d'ail- 
leurs on  n'eût  pu  exécuter  qu'après  avoir  renversé 
le  revêtement  de  la  contrescarpe.  L'âssiégé>  s'étant 
aperçu  de  ce  travail ,  y  dirigea  un  feu  terrible  ; 
trente^sept  obus  tombèrent  sur  le  couronnement 
de  la  eonti-escarpe,  et  quelques-uns  roulèrent  jus- 
qu'au fond  de  la  galerie  souterraine ,  qu'il  faUut 
abandonner  pendant  plusieurs  beures. 
19*  Nuit,  du  19  au  ao  juin. 
On  poussa  avec  tant  d'activité  la  descente  de 
fossé  en  galerie  souterraine  du  bastion  des  Cha- 
noines y  qu'on  atteignit  le  pied  de  la  contrescarpe. 
Oh  tenta  de  couronner  de  vive  force  le  chemin 
couvert  du  bastion  Saint-Cfaaries,  en  profitant 
d'une  tranchée  que  l'ennemi  avait  faite  pour  corn- 
mutliquer  à  la  gorge  de  la  lunette  du  Prince; 
tuais  le  glacis  ae  trouva  formé  de  grosses  pierres 
qtii  ne  permirent  pas  de  s'enfoncer,  et  le  courons 
nement  ne  fut  qu'ébauché.  Un  grsoid  nombre  de 
aoldats  polonais  furent  mis  hors  de  combat ,  et  le 
eàpitaine  du  génie  Marion  ainsi  qne  le  lieutenant 
du  génie  Raffard  furent  blessés.  Cependant  le  ca- 
pitaine du  g^ie  Marion^  chargé  de  t^econnaitre 
le  fosaé,  y  était  descendu,  l'avait  tratversé  avec 
un  sang-frind  admimble,^  et  s'était  avancé  jusqu^à 


5^4  SIEGE   DE    TARRAGONE. 

Tescarpe  du  bastion.  Cet  officier  reconnut  que  la 
contrescarpe  n'était  pas  revêtue  comme  on  le  sup- 
posait, que  sa  hauteur  n'était  que  de  dixpieds,  et 
qu'il  n'y  avait  que  deux  pieds  d'eau  dans  la  cunette. 
20*  Nuit  y  du  ao  au  21  juin. 

On  élargit  et  l'on  perfectionna  le  logement  éta- 
bli au  pied  du  glacis  du  bastion  Saint-Charles; 
l'on  y  'fit  des  gradins ,  ainsi  que  dans  la  troisième 
parallèle.  On  coupa  les  palissades  et  les  barrières 
du  chemin  couvert ,  afin  de  faciliter  le  passage  aux 
colonnes  d'assaut. 

A  la  gauche,  on  perça  la  contrescarpe  du 
bastion  des  Chanoines ,  et  l'on  déboucha  dans  le 
fossé.  Les  sapeurs  cheminèrent  à  la  sape  pleine  sur 
le  revers  même  de  la  brèche  de  la  fausse  braie,  et 
parvinrent  ainsi  pied  à  pied  jusqu'au  sommet  de 
cette  brèche ,  malgré  les  feux  du  flanc  du  bastion 
Saint-Charles.  Cette  prise  d'une  brèche  à  la  sape , 
sans  assaut ,  est  une  opération  digne  d'être  remar- 
quée, et  qui,  depuis  longtemps,  n'avait  pas  été 
exécutée  dans  la  guerre  des  sièges. 

L'ennemi  faisait  toujours  un  feu  terrible  sur 
nos  travaux ,  et  chaque  journée  nous  coûtait  au 
moins  une  soixantaine  d'hommes  tués  ou  blessés. 
Depuis  l'investissement,  nous  avions  eu  deux 
mille  cinq  cents  hommes  mis  hors  de  combat, 
dont  un  général ,  deux  colonels ,  quinze  chefs  de 
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bataillon,  dix-neuf  officiers  du  génie ,  onze  de 
Tartillerie,  cent  vingt  de  l'infanterie,  et  un  grajnd 
nombre  de  canonniers,  de  sapeurs  et  de  mineurs. 
Les  meilleures  troupes  de  Tarragone  et  un  chef 
vigoureux,  le  général  Sarsfîeld,  défendaient  à  ou* 
trance  le  port  et  la  ville  basse,  appuyés  par  les 
feux  du  môle  et  par  ceux  des  Anglais. 

Le  ai  juin,  à  la  pointe  du  jour,  la  batterie  de 
brèche  n^  ^o  joignit  son  feu  à  celui  de  toutes  les 
autres  batteries.  A  peine  avait-elle  tiré  quelques 
coups  qu'un  obus  de  Fennemi,  qui  y  tomba,  en  fit 
sauter  le  magasin  à  poudre;  cette  batterie  fut 
bouleversée,  et  ses  embrasures  furent  en  partie 
comblées.  Le  colonel  Ricci,  qui  y  commandait, 
fîit  presque  enseveli  sous  les  décombres;  mais 
à  peine  dégagé,  ,il  ne  songea  qu'au  rétablisse- 
ment de  la  batterie,  qui  en  deux  heures  fut  ré- 
parée, et  recommença  son  feu  :  le  soir,  la  brèche 
était  praticable  au  bastion  Saint-Charles.  Les  deux 
batteries  n^  1 7  et  1 8  avaient  continué  de  battre 
en  brèche  le  bastion  des  Chanoines,  son  réduit, 
la  courtine  brisée  qui  est  en  arrière,  et  le  fort 
Boyal.  Ce  fort  n'avait  point  de  fossé,  et  son  es- 
carpe était  un  perré  incliné,  sur  lequel  on  pou- 
vait grimper,  principalement  aux  angles  saillants. 

Sur  tous  les  points,  les  brèches  paraissant  prati- 
cables, on  résolut  de  profiter  de  l'effroi  de  la  gar- 
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nisoB  pour  donner  Tassaut  le  soir  même  à  la  TÎtte 
basse.  Le  dispositif  en  fat  aussitôt  ordonné  par 
le  général  en  chef. 

ai*  Nuit  y  du  a\  au  aa  juin. 

Vers  la  chute  du  jour,  quinse  cents  grenadiers 
et  voltigeurs  y  et  des  détachements  de  sapeurs  et 
de  mineurs  lurent  réunis  dans  les  parallèles  et 
se  tinrent  prêts  à  marcher  pour  assaillir  les  brè- 
ches. Le  général  Palombini  y  de  service  a  la  tran* 
chée,  prit  le  commandement  de  ces  troupes.  Le 
général  Mont  marie,  placé  à  la  gauche  de  la  pre- 
mière parallèle,  formait  la  réserve,  à  la  tête  du 
cinquième  léger  et  du  cent  seizième  de  ligne,  soit 
pour  soutenir  au  besoin  le  colonnes  d'assaut^  soit 
pour  repousser  les  sorties.  Il  était  appuyé  par  tous 
(es  feux  du  fort  Olivo,  et  par  deux  bataillons  du 
septième  de  ligne,  placés  en  arrière  de  ce  fort* 
Enfin,  à  Textrémitéde  la  ligne,  le  général  Harispe 
jetait  des  obus  dans  la  ville,  et  faisait  des  démons* 
trations  sur  la  route  de  Barcelone,  pour  inquiéter 
la  garnison. 

A  sept  heures  du  soir,  au  signal  de  quatre 
bombes,  la  première  colonne ,  sous  les  ordres  du 
colond  du  génie  Bouvier,  et  composée  de  trois 
cents  hommes  d'élite  des  cent  seizième,  cent  dix- 
septième  et  ceiit  vingt  et  unième ,  et  d'un  déta- 
chement de  sapeurs  et  de  mineurs,  commandé  par 
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\é  capitaine  du  génie  Boyer,  part  da  logement 
établi  sur  la  brèche  de  la  fausse  braie ,  et  gravit 
rapidement  la  brèche  du  bastion  j  sans  laisser  le 
temps  à  l'ennemi  de  faire  jouer  deux  fourneaux 
qu'il  avait  préparés  sous  les  décombres  de  cette 
brèche.  Les  Espagnols |  surpris  et  vivement  pousr 
sés^  reculent  jusqu'au  redan  de  la  gorge  qui  couvre 
la  porte  d'entrée  de  l'enceinte.  Là ,  ils  font  ferme  et 
arrêtent  tout  court  nos  premiers  voltigeurs  ;  mais 
les  grenadiers  accourent  au  secours  de  ceux-ci  ^ 
culbutent  les  Espagnols ,  leur  passent  sur  le  corps, 
pénètrent  dans  le  redan  et  dans  l'enceinte  qui  eat 
en  arrière,  et,  après  avoir  franchi  trois  brèches , 
plantent  leurs  échelles  au  pied  du  fort  Royal* 
D'un  autre  côté ,  une  petite  colonne  auxiliaire  de 
cinquante  grenadiers  du  cent  quinzième,  com-* 
mandée  par  le  capitaine  du  génie  Thiébault ,  aide 
de  camp  du  général  Bogniat ,  était  partie  du  cou«^ 
ronnement  du  chemin  couvert  de  la  demi-lune* 
Elle  se  jette  dans  le  fossé  de  la  face  droite  de  cet 
ouvrage  qui  se  trouvait  dégarni  de  feu ,  tourne  la 
demi-lune,  s'empare  audacieusement  du  petit  ré* 
duit  qui  est  en  arrière ,  franchit  ensuite  la  brè* 
che  de  la  courtine  brisée  et  arrive  au  pied  du  fort 
Royal  pour  seconder  la  colonne  du  colonel  Bouvier, 
Tandis  que  ceci  se  passait  à  la  gauche,  une 
deuxième  colonne  commandée  par  le  chef  de  ba- 
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taillon  polonais  Fondzdskiy  composée  de  tix>is  cent^ 
hommes  d'élite  des  premier  et  cinquième  légers,  et 
quarante-deuxième  de  ligne ,  avec  un  détachement 
de  sapeurs  sous  les  ordres  du  capitaine  Lemaire^ 
s'était  élancée  au  même  signal  sur  la  brèche  du 
bastion  Saint-Charles ,    appuyée  également  à  sa 
droite  par  cinquante  grenadiers  du  cent  quin- 
zième, sous  les  ordres  du   capitaine  Beccarini, 
qui,   rassemblés  dans  le  fossé  de  la  lunette  du 
Prince,   contigu  à  la  mer,   se  portaient  par  la 
plage  directement  sur  le  quai.  Fondzelski  éprouve 
une  vive  résistance  ;  mais  il  redouble  d'efforts.  Une 
troisième  colonne,  qui  se  pressait  derrière  lui, 
ajoutait  à  l'impulsion  de  la  sienne.  Les  Espagnols 
cèdent  et  fuient  vers  les  maisons  de  la  ville  basse, 
où  Fondzelski  les  poursuit ,  franchissant  les  cou- 
pures et  renversant  les  palissades.  La  colonne  qui 
le  suivait,  composée  de  trois  cents  carabiniers  du 
premier  léger,  que  commandait  le  colonel  Bour- 
geois, était  une  réserve  destinée  à  appuyer  l'as- 
saut  du    bastion    Saint-Charles,   et  à  se  porter 
immédiatement  à  la  gorge  du  fort  Royal.  Ce  colo- 
nel, en  effet,  prend  à  gauche  sans  perdre  de  temps^ 
et  arrive  sur  le  front  du  sud  du  fort  Royal,  au 
moment  même  où  le  colonel  Bouvier  et  le  capi- 
taine Thiébault  escaladaient  ce  fort  du  côté  de 
l'ouest.  On  gravit  par  la  brèche  et  par  les  arêtes 
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inclinées  des  angles  saillants  des  bastions  ;  on  pé- 
nètre aussi  par  la  porte ,  et  la  prise  du  fort,  assez 
mal  défendu  par  lesEspagnols,  assure  et  couronne 
le  succès  de  l'assaut. 

Cependant  le  chef  de  bataillon. Fondzelski,  ar^ 
rivé  par  l'intérieur  du  quai  à  la  hauteur  du  capi- 
taine Baccarini ,  rencontre  à  la  naissance  du  môle 
une  forte  réserve  de  Sarsfield,  qui,  désespéré  de 
la  perte  de  tant  d'ouvrages,  ralliait  tout  ce  qui  lui 
restait  de  monde  pour  défendre  encore  le  port  et 
les  batteries  du  môle.  Là  s'engage  un  nouveau 
combat  ;  mais  le  colonel  Robert  !du  cent  dix-sep- 
tième s'avançait  par  la  plage,  avec  une  réserve  de 
voltigeurs  et  de  grenadiers,  des  cinquième  léger, 
quarante-deuxièine,  cent  quinzième  et  cent  vingt 
et  unième  de  ligne.  Son  arrivée  décide  la  victoire. 
Les  Espagnols ,  pressés  de  toutes  parts ,  font  de  vains 
dforts  ;  ils  sont  enfoncés  :  les  uns ,  acculés  à  la  mer, 
sont  passés  par  les  armes  ;  les  autres  s'échappent 
dans  la  haute  ville.  Les  ennemis,  en  fuite  sur  tous 
les  points,  sont  poursuivis  jusqu'aux  portes  de  la 
ville  haute,  où  le  major  de  tranchée  Douarche,  et 
le  capitaine  de  Rigny,  aide  de  camp  du  général  en 
chef,  à  la  tête  d'une  poignée  de  braves,  poursuivi- 
rent les  derniers  fuyards.  A  huit  heures,  le  fort 
Royal,  le  bastion  des  Chanoines,  celui  de  Saint- 
Charles,  le  port,  le  môle  et  toute  la  ville  basse  étaient 

Tome  ru,  34 


53o  SliGK    os    TARAAGOitr. 

«n  notre  pouvoir.  De  cinq  mille  Espagnols  qui  la 
défendaient ,  quinze  eents  furent  passés  pair  les  ar- 
tnes;  on  ramassa  à  peine  deux  cents  prisonniers, 
blessés  pour  la  plupart  et  échappés  à  la  fureur  du 
toldaf  ;  quatre-vingts  bouches  à  feu  touchèrent  en 
notre  pouvoir.  Nous  eûmes  cent  vingt  hommes  de 
tués  et  trois  cent  soixante-douae  de  blessés  (i). 

Les  officiers  du  génie  s^occupérent  aussitôt  de 
reconnaître  le  terrain  et  de  faire  les  travaux  indis- 
penfsables  pour  placer  les  troupes  à  couvert  des 
feux  de  la  ville  haute.  Un  chemin  creux  rég&ait  de 
la  droite  du  fort  Royal  à  la  gorge  du  bastion  Santo- 
Domingo;  on  le  perfectionna  en  forme  de  tranchée, 
et  les  troupes  ëj  logèrent.  Les  maisolas  de  la  ville 
basse  furent  occupées ,  et  Ton  s'empressa  de  les 
retrancher  et  de  les  créneler.  On.  commença  à 
mettre  le  fort  Royal  en  état  de  défense^  comme 
point  d'appui  pour  repousser  les  sorties. 

Le  an  juin  au  matin  ^  nous  présentions  déjà  un 
aspect  formidable  à  la  garnison  et  aux  Anglais 
spectateurs  inutiles ,  mais  non  indifférents  d'une 
nuit  si  désastreuse  pour  leurs  alliés.  Le  port  était 
désormais  en  notre  possession.  Trois  vaisseaux  et 
deux  fîr^ates  qui  étaient  en  rade  prirent  le  vent 
les  uns  après  les  autres,  prolongèrent  la  cote  de» 
puis  la  grande  re(k>ute  jusqu'au  delà  du  môle ,  e( , 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n®  5. 
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passant  rapidement  devant  notre  flanc ,  lâchèrent 
tour  à  tour  leur  bordée.  Us  firent  tomber  sur  nos 
camps,  dans  nos  tranchées,  et  sur  la  basse  ville, 
une  grêle  de  boulets ,  qui  ne  nous  firent  aucun 
mal.  Encouragée  par  le  bruit,  la  garnison  fit  pa- 
raître un  instant  des  têtes  de  colonnes ,  et  sembla 
vouloir  tenter  une  sortie;  mais  nos  soldats^  qui 
s'étaient  mis  dans  les  maisons  pour  s'abriter  du  feu 
des  Anglais,  se  montrèrent  prêts  à  marcher,  et 
elle  rentra  dans  la  place. 

Le  général  en  chef  vint  reconnaître  le  terrain 
occupé,  et  fixa  remplacement  des  postes  et  des 
réserves.  L'ordre  fut  établi  autant  que  possible 
dans  la  ville  basse  que  les  habitants  avaient  aban- 
donnée, et  qui  était  encombrée  de  morts.  Nous 
fîmes  brûler  treize  cent  cinquante-quatre  cadavres. 

Dans  cette  journée,  si  propre  à  inspirer  de  sages 
réflexions  au  vainqueur  et  au  vaincu ,  le  général 
Suchet  crut  le  moment  opportun  pour  proposer 
encore  des  conditions  honorables  à  une  garnison 
qui,  dans  quatre  assauts  successifs,  s'était  vu  en- 
lever la  plupart  de  ses  ouvrages,  et  qui,  après 
avoir  versé  inutilement  des  flots  de  sang,  se  trou- 
vait réduite  à  sa  dernière  enceinte.  Il  fit  avancer 
en  parlementaire  un  de  ses  officiers  qui  agita  vai- 
nement un  drapeau  blanc  :  le  feu  de  la  place  ne 
discontinua  pas. 

Cependant  les  faveurs  de  la  fortune  sont  rare- 
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ment  sans  mélange.  Nous  apprîmes  que  le  baron 
d'Éroles  j  détaché  par  Campoverde  avec  cinq  mille 
hommes  pour  inquiéter  nos  derrières,  s'était  porté 
le  20  juin  y  entre  Mora  et  Falset;  avait  attaqué  un 
de  nos  convois ,  et  que  l'adjudant-major  Godleski 
qui  le  commandait ,  obligé  d'en  abandonner  une 
partie,  avait  été  contraint  de  se  retirer  sur  Mora. 
Mais  la  perte  d'un  convoi  ne  pouvait  plus,  au 
terme  où  en  était  le  siège  de  Tarragone ,  compro- 
mettre la  subsistance  de  l'armée.  Nos  magasins  de 
Reus  étaient  approvisionnés  pour  quelques  jours; 
c'était  autant  qu'il  en  fallait.  Le  général  Suchet 
ne  fit  donc  aucun  détachement  contre  le  baron 
d'Éroles.  Touchant  au  moment  décisif  du  siéee*  il 
lui  était  indispensable  de  garder  dans  les  camps , 
autour  de  la  place,  toutes  les  forces  dont  il  pou- 
vait disposer,  afin  de  faire  face  à  propos  et  à  l'ar- 
mée de  secours,  et  aux  sorties  que  l'ennemi  dans 
son  désespoir  oserait  encore  tenter, 
aa'  Nuit,  du  aa  au  a3  juin. 
La  ville  haute  est  fermée  par  une  enceinte  bas- . 
tionnée  et  terrassée,  assise  sur  le  roc,  sans  fossé 
et  sans  chemin  couvert,  appuyée  d'un  côté  à  la  mer 
par  une  coupure  au  bord  des  escarpements,  et  de 
l'autre  à  l'enceinte  basse  par  un  retranchement 
au  pied  du  bastion  Saint-Paul.  Une  seule  porte  se 
trouvait  sur  le  flanc  gauche  du  bastion  Saint^Jean  ; 
mais,  comme  elle  n'était  couverte  par  aucun  ou- 


SIÉG£   D£   TàAftAGONE.  533 

vrage,  Feniiemi  pouvait  difficilement  s'en  servir 
pour,  faire  des  sorties.  Le  commandant  du  génie 
se  décida  à  attaquer  le  front  des  bastions  Saint- 
Jean  et  Saint-Paul  9  en  cheminant  sur  un  terrain  où 
Ton  trouvait  un  peu  de  terre  pour  se  couvrir,  et 
en  s'éloignant  des  feux  de  la  mer.  Le  capitaine  du 
génie  Patrice  fut  atteint  d'un  coup  mortel  en  re- 
connaissant ces  ouvrages. 

On  ouvrit  cette  nuit  même  contre  le  front  choisi 
pour  l'attaque  une  première  parallèle  à  deux  cents 
mètres  de  l'enceinte;  avec  une  communication  en 
arrière.  Le  capitaine  du  génie  Saint-Léger  fut 
blessé.  L'artillerie  commença  une  batterie  sur  la 
plage  pour  empêcher  l'ennemi  de  s'embarquer 
dans  l'anse  comprise  entre  la  pointe  du  Milagro 
et  celle  du  fort  de  la  Reine.  Deux  pièces  de  a4  et 
im  obusier  fur^at  tirés  avec  des  peines  infinies 
dubastion  Saint-Charles  pour  armer  cette  batterie. 
Les  pièces  que  l'ennemi  avait  sur  le  môle  furent 
retournées  contre  la  rade.  Ces  bouches  à  feu  obli- 
gèrent la  flotte  à  s'éloigner  davantage,  et  rendirent 
l'embarquement  très-difficile.  Quelques  petits  bâ- 
timents portant  vingt  -  cinq  à  trente  hommes 
étaient  les  seuls  qui  osassent  communiquer  de 
la  côte  à  l'escadre. 

a3®  Nuit,  du  a3  au  a4  juin. 

La  première  parallèle  fut  prolongée  sur  la 
droite,  et  elle  fut  achevée  sur  une  longueur  de 
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quatre  cents  mètres  ;  une  seconde  communicatioB 
fut  établie  en  arrière,  à  Taide  d*ua  pU  de  terrain  au 
travers  des  maisons  et  des  jardins  bordant  la  rue 
qui  va  de  la  basse  viUe  au  bastion  Saînt^Jean. 

L'ennemi  lança  une  grande  quantité  de  gre- 
nades de  verre  sur  ces  travaux. 

Le  24  juin,  Campoverde,  à  la  vue  du  danger 
imminent  que  courait  la  place,  s'en  approcha  pour 
la  secourir.  La  garnison  se  tenait  bous  les  armes. 
La  ville  et  la  flotte  étaient  dans  une  correspond 
dance  active»  de  signaux.  Les  Anglais  du  haut  de 
leurs  mâts  observaient  nos  mouvements  et  en  ren- 
daient compte  d'heure  en  heure  au  gouverneur. 

Pour  faire  face  aux  Espagnols,  le  général  en 
chef  porta,  au  delà  des  camps^  une  partie  des 
divisions  Frère  et  Harispe ,  la  cavalerie  et  l'artil- 
lerie  de  campagne,  et  les  forma  en  bataille  à 
quelques  portées  de  canon  dt  la  ville.  Campo- 
verde  se  trouvait  à  la  tête  d'environ  quatorze 
mille  hommes  d'infanterie  et  deux  mille  che^ 
vaux;  il  était  sur  la  Gaya  et  s'approchait  de  nos 
lignes,  accompagné  du  général  Garo,  frère  de 
la  Romana,  commandant  la  cavalerie,  des  gé- 
néraux San-Jusm  et  d'Éroles,  de  Sarsfield,  blessé 
légèrement  le  a  i  et  sorti  de  Tarragone ,  enfin  de 
Miranda,  qui  commandait  la  division  de  quatre 
mille  Yalenciens  débarquée  à  Yillanova%  Quoique 
esL  forces  bien  inférieures ,  le  générid  Suchet,  sûr 
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de  af»  lrQU|]te8,  e^érait  une  l^ureuse  issue ,  0'il 
pouFait  en  v wir  wx  mains.  I)e^3^  freconnaissançes , 
Bnvioyées  la  veille  sur  Callsu*  et  sur  Terre  den  Barra, 
avaient  renoontré  la  caval^e  espagnole,  l'avaient 
sabrée,  et  avaient  ramené  une  soixantaine  de  prison* 
niers.  Mais,  au  lieud'une  attaque  cpipbipée  aveçles 
sorties  delà  place,  le  générid  Caippoverde  s'élcHgnfi 
à  la£n  de  la  journée  dans  la  direction  de  ViUanova, 
où  de   nouvelles   troupes  de  débarquement   lui 
avaieat  été  annoncées.  Une  sortie  eut  lieu  }e  soir, 
sur  la  route  de  Barcelone;  elle  (ut  reppussée  par 
lesr  Italiens.  Le  général  Suçhet  ramena  ses  troupes 
dans  le  camp,  laissant  à  sa  cavalerie  le  soin  d'ob- 
server l'ennemi  et  de  l'inquiéter  dans  sa  retraite. 
a4*  Nuit,  du  si4  au  a5  juin. 
Les  rapports  des  déserteurs  annonçaient  que  la' 
garnison  commençait  un  retranchement  à  la  gorge 
du  bastioii  Saint-Paul,  qui  est  fort  étroit.  Cette 
circonstance  détermina  le  comipandant  du  génie  jk 
proposer  d'attaquer  la  courtine.  On  convint  d'y 
faire  deux  brèches ,  l'une  très-pr^s  du  ^anc  gauche 
du  bastion  Saint-Paul,  qui,  pratiqua  ^^urd^i^ns 
des  feuK  du  flanc,  ne  serait  battue,  confie  la  £aqe 
du  bastion ,  que  par  le  flanc  droit  du  bastion  Saint- 
Jean,  et  l'autre  sous  le  flanc  droit  du  bastion  Saint- 
Jean.  On  comptait  particulièrement  ;  ^r  celle-ci 
qui  ne  pouvait  être  battue  que  par  Je  tvèfbipetit 
flanc  du  bastion   Saint -Paul,   armé  d'une  piqce 
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seuléinent;  d'ailleurs,  en  ouvrant  deux  brèchiss  cm 
multipliait  les  chances  de  succès,  au  moment  de 
l'assaut.  Â  cet  effet ,  l'artillerie  commença  àla  nuit 
quatre  batteries  dont  les  emplacements  avaient  été 
reconnus  pendant  le  jour,  savoir  : 

Len®  ai,  vers- le  centre  de' la  parallèle,  pour 
huit  pièces  de  24 ,  devait  côntre-battre  la  courtine 
et  faire  brèche  près'du  flanc  du  bastion  Saint- 
Jean. 

Le  n**  a  a,  à  la  gauche  de  la  parallèle,  composé 
de.  deux  parties  :  la  première  de  'quatre  pièces  de 
"  a4  pour  battre  la  courtine,  près  dii  flanc  du'bas- 
tion  Saint-Paul,  et  contre-battre  les  feux  de  ce 
bastion;  la  deuxième  partie,  de  deux  pièces  de  a4t 
pour  contre-battre  le  flanc  droit  du  bastion  Saint- 
Jean. 

Le  n*  a3 ,  de  quatre  mortiers  dé  douze  pouces, 
placé  en  arrière  des  deux:  autres  batteries ,  devait 
jeter  des  bombes  sur  les  bastions  Cervantes  et 
Jésus,  qui  avaient  des  feux  sur  notre  attaque. 

Le  n^  ^4,  de  quatre  obusiers  de  huit  pouces,  à 
l'extrémité  gauche  des  premières  parallèles  au  pied 
fort  Olivo,  afin  d'enfiler  les  fronts  en  ligne  droite 
des  bastions  Saint-Paul,  Saint-Jean,  Jésus  et  Cer- 
vantes. 

a5*  Nuit,  du  a5  au  a6  juin. 

On  poussa  en  avant  de  la  première  parallèle  un 
zigzag  de  quatre-vingts  mètres  pour  gagner  un  cou- 
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vert  du  terrain^  où  Ton  forma  une  deuxième  paral- 
lèle, à  cent  quarante  mètres  de  l'enceinte ^  afin  de 
soutenir  les  troupes  destinées  à  donner  Fassaut  à  la 
brèche  principale  qui  devait  être  ouverte  à  la  cour- 
tine, près  du  flanc  du  bastion  Saint-Jean. 

Le  a6,  nous  aperçûmes,  dans  la  journée,  une 
flotte  qui  venait  de  Valence,  et  faisait  voile  sur 
Villanova.  Plusieurs  bâtiments,  arrivés  de  Cadix, 

vinrent  aussi  renforcer  la  flotte  anglaise  devant 

•      •  »    •  »      •-  .    • , 

la  place;  ils  avaient  à  bord  deux  mille  Anglais  sous 

•    •  ...         ,     ,    _        _     •  ^ 

les  ordres  du  colonel  Skerret.  Plusieurs'  officiers. 
'  aiiglais  débarquèrent  dans  la  ville. 
a6*NuiT,  du  a6  au  27  juin. 

Les  parallèles  furent:  élargies,  perfectionnées,^ 
couronnées  de  créneaux  en  sacs  à  terré,  et  Ton  y 
construisit  des  gradins  pour  faciliter  la  sortie  des 
troupes  d'assaut.  On  perça  des  communications 
dans  lés  maisons  qui  sont  situées  près  du  bastion 
Saint-Jean,  afin  d'avoir  uii  nouveau  débouchél 

L'artillerie,  ayant  terminé  ses  batteries,  com- 
mença  à  les  armer.  La  courte  durée  de  la  nuit,  le  feu 
terrible  de  l'ennemi ,  et  surtout  l'extrême  difficulté 
des  chemins  à  travers  les  oiivrages  nouvellement 
pris,  furentdes  obstacles  insurmontables  ;  et,  malgré 
les  efforts  des  canonniers  pour  compléter  l'arme- 
ment des  batteries  n*  a  j  et  aa,  il  fallut  retarder 
encore  de  vingt-quatre  heures  l'ouverture  du  feu. 

Chaque  jour,  chaque  heure  nous  faisait  sentir 
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la  nécessité  d'exk  finir  promptement.  Nous  apprî- 
mes que  Campoverde  se  disposait  à  revenir  plus 
en  force  contre  nos  camps.  Il  avait  donné  Tordra 
au  général  Contreras  de  lui  envoyer  quatre  mille 
hommes  de  ses  meilleures  troupes;  la  division 
anglaise  du  colonel  Skerret,  forte  de  plus  de  deux 
mille  hommes,  arrivée  en  rade  de  Tarragone,  de- 
vait se  diriger  sur  Y illanova ,  et  ime  attaque  géné^ 
raie  et  combinée  pour  faire  lever  le  siège  était 
fixée  au  ^9  (i).  Il  n'y  avait  plus  un  instant  à  per- 
dre. I^  général  en  chef,  accompagné  des  généraux 
du  génie  et  de  l'artillerie,  visita  les  travaux  et  en 
pressa  Tachèvement. 

27*  Nuit,  du  27  au  ^S  juin. 

Les  travaux  du  génie  étaient  achevés.  L'artil- 
lerie compléta  l'armement  et  réapprovisionnement 
de  ses  batteries. 

Le  a8,  à  quatre  heures  du  matin,  vingt-deux 
bouches  à  feu  commencèrent  à  tirer  contre  le  front 
d'attaque,  appuyées  par  le  fort  Olivo,  et  par  les 
anciennes  batteries  qui  pouvaient  avoir  action  sur 
la  ville.  Mais  une  erreur  dans  le  tracé  des  embra- 
sures de  la  batterie  n^  %  i  dérangea  nos  calculs  ; 
elles  avaient  été  dirigées  de  manière  à  voir  la  par- 
tie gauche  de  la  courtine,  et  non  pas  la  partie 
droite.  Dès  lors  il  fallut  renoncer  à  ouvrir  la  brè- 


(1)  Voir  pièce»  justificatives,  n"  6. 
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che  sous  le  flaoc  da  bastion  Saint-Jean ,  brèche  sur 
laquelle  on  comptait  le  plus ,  et  vers  laquelle  on 
avait  poussé  de  plus  près  les  cheminements  pour 
donner  l'assaut.  Les  feux  de  cette  batterie  furent 
réunis  à  ceux  du  n^  %%  pour  ouvrir  la  partie  gauche 
de  la  courtine. 

Notre  artillerie  fit  un  feu  des  plus  nourris.  Trois 
pièces  qui  se  trouvaient  sur  la  face  'gauche  du 
ba^on  Saint-Paul  furent  promptement  démontées. 
Le  magasin  à  poudre  du  bastion  étroit,  ou  plutôt 
de  la  tour  de  Cervantes ,  écrasé  sous  une  bombe , 
sauta  en  l'air ,  et  cet  ouvrage  fiit  réduit  au  silence  : 
un  feu  épouvantable  de  mousqueterie  dura  de 
part  et  d'autre  toute  la  journée*  L'ennemi  dirigea 
presque  tous  ses  feux  contre  les  deux  batteries 
de  brèche n^  ai  et  aa,  qui  eurent  beaucoup  k 
souffrir;  mais  nos  intrépides  canonniers  triom* 
phèrent  de  ces  dangers  et  continuèrent  un  feu  vif 
pour  démolir  le  pan  de  miiiraille  offert  en  but  à 
leurs  coups.  La  brèche  s'élargissait  à  vue  d'oçil  ; 
les  soldats  impatients  en  contejnplaient  les  pro- 
grès, dans  le  désir  d'y  monter  bientôt.  A  cinq 
heures  du  soir,  elle  fiit  jugée  praticable ,  sur  une 
largeur  de  dix  mètres.  Tout  était  disposé  pour  l'as- 
saut. Le  général  en  chef  avait  réuni  dans  les  tran* 
chées,  sous  les  ordres  du  général  Habert,  trois,  co* 
lonnes  de  troupes  d'élite  de  quatre  cents  hommes 
chacune^  l'une  à  l'abri  des  maisons  voisines  du  bas- 
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tion  Saint-Jean  et  dans  la  deuxième  parallèle;  Tautrè^ 
dans  la  portion  du  centre ,  et  là  troisième  dans  la 
portion  de  gauche  de  la  parallèle  en  arrière.  Les 
capitaines  du  génie  Yalèssie /  Maillard  et  Pinot 
étaient  en  tête  des  colonnes  avec  des  sapeurs. 
Le  général  Ficatier,  qui  commandait  la  tranchée , 
tenait  prête  dans  les  rues  de  la  ville  basse  une  ré- 
serve de  douze  cents  hommes  pour  suivre  et  ap- 
puyer le  mouvement  du  général  Hâbert.  Le  géné- 
ral Montmarie ,  à  la  tête  d'une  réserve  de  cinq 
bataillons  placés  à  la  gauche  des  premières  tran- 
chées en  dehors  de  la  ville  basse ^  reçut  Tordre  de 
se  porter  au  signal  de  l'assaut  sur  le  bastion  du 
Rosaire,  d'en  briser  la  porte  et  de  soutenir  le 
mouvement  du  général  Habërt ,  pour  tourner  les 
retranchements  intérieurs  de  l'ennemi  dans  la 
Ville.  Enfin  le  reste  de  Farmée  devait  être  dans  les 
tranchées  ou  dans  les  camps,  sous  les  armes, 
prêt  à  marcher  et  à  conabattre  :  le  général  Ha- 
rispê,  avec  sa  division  et  les  Italiens,  avait  surtout 
pour  instruction  de  garder  la  route  de  Barcelone. 

•  •  • 

De  son  côté,  le  gouverneur  Ck)ntreras  préparait 
ses  moyens  de  défense.  Il  avait  encore  sous  les 
armes  huit  mille  trois  cents  hommes  de  troupes 
aguerries,  et,  voyant  du  haut  de  ses  remparts, 
les  avant-postes  de  l'armée  espagnole  qui  s'avançait 
à  son  secours,  il  avait  résolu  de  tenir  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité.  A  cet  effet,  il  avait  fait  construire 
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un  retranchement. intérieur;  mais  au  lieu  de  l'éta- 
blir en  crénelant  les  maisons  les  plus  voisines  de  la 
brèche,  pour, tirer  à  bout  portant  sur  les  colonnes 
d'assaut 9  lorsqu'elles  déboucheraient  de  ce  défilé , 
il  crut  devoir  commencer  la  défense  des  maisons, 
seulement  à  la  grande  rue  de  la  Rembla,  parallèle 
au  front  d'attaque,  dont  les  extrémités  aboutissent 
à  rancienne  muraille;  9  aux  portes.  Sainte-Claire  et 
Saint-François.  Les  débouchés  des  rues  adjacentes 
furent  retranchés  avec  des  tonneaux  remplis,  de 
terre,   et  des  murs  en  pierre  sèche;  toutes  les 
maisons  (iirent  crénelées  et  barricadées,  et  des  ou- 
vertures  pratiquées  dans  les  murs  de  refend  per-« 
mirent  de  communiquer  de  l'une  à  l'autre.  Le 
régioient  d'Almanza  fut  chargé  de  la  défense  de  ce 
point  important.  La  brèche  elle-même  fut  occupée 
pardeuxbataiUonsde  grenadiers  provinciaux  sou- 
tenus par  le  régiment  entier  d'Alméria;  des  ré- 
serves furent  placées  en  arrière  aux  débouchés 
des  rues;  et,  comme  il  n'y  avait  qu'unie  brèche  à 
l'enceinte  où  la  garnison  pouvait  porter  toute  son 
attention,  et  que  d'ailleurs  le  terre-plein  de  la  courr 
tîne  était  fort  étroit  et  resserré  par  un  revêtement 
intérieur  qui  ne  laissait  que  d'un  côté  quelques  ram- 
pes  pour  descendre  dans  la  ville,  il  était  réellement 
fort  difficile  à  nos  colonnes  d'attaque  de  déboucher, 
a8*N€iT,  du  a8  au  29.  juin. 
Il  était  d'autant  plus  nécessaire  de  ne  pas  différée 
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l'attaque  de  la  ville,  que  rarmée  de  secours 
approchait.  L'heure  choisie  pour  l'assaut,  qui 
jusqu'alors  avait  toujours  été  fixé  à  l'entrée  de 
la  nuit,  fut  avancée,  afin  de  pouvoir  reconnaître 
et  forcer  l'ennemi  dans  ses  derniers  retranche- 
ments. A  cinq  heures  de  l'après-midi  le  signal 
est  donné,  notre  feu  cesse,  et  celui  de  l'ennemi 
redouUe  à  la  vue  de  nos  braves  qui  s'élancent  de 
la  tranchée  et  franchissent  à  découvert  un  espace 
de  cent  vingt  mètres  pour  arriver  jusqu'à  la  brè- 
che; à  moitié  de  cette  distance  ils  essuient  une 
décharge  à  mitraille  des  trois  pièces  du  flanc 
droit  du  bastion  Saint-Jean ,  qui  les  ébranle  et  les 
fait  hésiter.  La  colonne  de  droite  est  obligée  de  se 
détourner  pour  éviter  de  grands  aloès  formant 
une  ligne  épaisse  à  vingt  mètres  de  la  muraille. 
Elle  arrive  cependant  au  pied  de  la  brèche,  mais 
en  désordre;  heureusement  les  pièces  du  flanc  du 
bastion  Saint-Jean  ne  firent  pas  une  nouvelle  dé- 
charge. Les  Espagnols  bordent  la  brèche  de  ce 
qu'ils  ont  de  plus  vaillant  en  officiers  et  en  soldats; 
armés  de  fusils,  de  hallebardes,  de  grenades,  et 
soutenus  par  un  feu  de  mousqueterie  des  plus 
vifs,  ils  repoussent  les  assaillants,  dont  les  pre- 
miers arrivés  chancellent  sur  un  terrain  mouvant 
qui  croule  sous  leurs  pas.  La  fortune  semble  hé- 
siter un  moment.  Nos  troupes  incertaines  se  pe- 
lotonnent au  pied  de  la  brèche,  et  s'occupent  à 
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répondre  au  teti  de  Tenneini  ou  âe  mettent  à  eou-^ 
vert  au  pied  du  bastion  Saint-Paul.  Le  général  e» 
chef  ordonne  aussitôt  de  faire  avancer  une  réserve; 
tous  ses  aides  de  camp  se  précipitent;  une  foule 
d'officiers  accourent  :  le  général  Habërt,  le  colonel 
Florestàn  Pepe,  les  che&   de  bataillon   Ceroni, 
Chulliot,  les  officiers  du  génie  et  de  Tétat-major, 
les  chefs  des  colonnes  et  des  compagnies,  tous 
frayent  la  route  avec  intrépidité.  Plusieurs  succom- 
bent; les  colonnes  se  rallient ,  la  masse  se  reforme,  se 
pousse,  arrive  au  sommet,  surmonte  enfin  la  brè- 
che et  se  répand  de  là  comme  un  torrent  irrésis- 
tible.  Le  capitaine  du   génie  Yalessie,  quoique 
blessé,  ne  cesse  pas  de  guider  la  première  colonne, 
qui  s'étend  à  droite  sur  le  rempart.  La  colonne 
du  centre  chasse  la  réserve  de  Contreras  et  pénètre 
dans  les  maisons  en  face  de  la  brèche,  sous  la  di- 
rection du  chef  d'attaque  Henri,  le  premier  aux 
assauts  comme  aux  travaux.  Le  général  Rogniat 
désigne  aussitôt  les  maisons  voisines  de  la  brèche 
à  créneler  et  à  retrancher,  pour  servir  de  point 
d'appui  contre  les  retours  offensifs  de  l'ennemi^ 
et  de  point  de  ralliement  à  nos  troupes.  Là  troi-^ 
sième  colonne,  qui  avait  pris  à  gauche  et  qui  de- 
vait ouvrir  la  porte  du  Rosaire  aux  troupes  du 
général  Montmarie,  est  bientôt  arrêtée  par  les 
barricades  de  l'ennemi.  Les  Espagnols ,  chassés  de 
la  brèche  et  des  maisons  qui  en  étaient  voisines, 
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s'étaient  retirés  derrière  le  retranchement  qu'ils 
avaient  préparé ,  en  crénelant  et  en  barricadant 
tout  le  côté  de  la  rue  de  la  Rembla,  et  Jfaisaient 
une  fusillade  épouvantable  qui  ralentit  un  mo- 
ment  notre  marche  impétueuse.  Mais  ce  dernier 
efïbrt  ne  pouvait  avoir  pour  résultat  que  d'irriter 
les  vainqueurs  y  et  non  de  les  arrêter.  Le  général 
Habert  accourt  avec  de  nouvelles  troupes  pour 
renforcer  les  premières  colonnes ,  et  il  excite  de 
la  voix  et  du  geste  les  voltigeurs  du  premier  léger, 
du  quatorzième  et  du  quarante-deuxième,  qui  s'é- 
lancent sur  les  retranchements  de  la  Rembla. 

Le  général  Montmarie,  d'un  autre  côté,  s'était 
avancé  par  la  campagne ,  sous  le  feu  des  ouvrages 
extérieurs,  jusqu'à  la  porte  du  Rosaire,  qui  lui  est 
enfin  ouverte  du  dedans,  au  milieu  des  cris  de  vic- 
toire, par  le  capitaine  Vacani  qui  dirige  les  sapeurs 
italiens,  et  sa  colonne  se  joint  à  celles  qui  avaient 
pénétré  par  la  brèche. 

Les  Espagnols  résistent  en  désespérés.  Une  foule 
de  nos  braves  périssent,  mais,  en  tombant,  ils 
assurent  enfin  la  victoire  à  leurs  ;  camarades.  I.ies 
sapeurs  se  rendirent  maîtres  les  premiers  des  cou- 
pures extrêmes  qui  prolongeaient  les  retranche- 
ments de  la  Rembla  jusque  sur  les  remparts,  et 
ils  ouvrirent  ainsi  le  passage  aux  colonnes  qui  se 
précipitèrent  dans  la  ville. 

Après  cette  dernière  convulsion,  la  défense  de 
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Tarragone  expira  enfin;  il  ne  resta  plus  que  la 
résistance  individuelle  de  ceux  qui ,  en  fuyant  de 
rue  en  rue,  de  maison  en  maison,  protégés  par 
les  couvents  et  les  églises,  combattaient  encore 
pour  leur  vie  :  nos  troupes  occupaient  déjà  plusieurs 
quartiers  de  la  ville.  Dès  ce  moment,  le  langage  et 
le  rôle  des  généraux  et  des  officiers  changèrent. 
Le  soldat  qu'ils  avaient  jusque-là  excité  et  animé, 
ils  s'efforcèrent  de  le  retenir  et  de  le  calmer;  mais 
l'exaltation  était  arrivée  au  plus  haut  point ,  et  il 
n'était  pas  toujours  possible,  au  milieu  d'une  telle 
scène  de  désordre  et  d'horreurs,  de  le  faire  passer 
de  l'extrême  irritation  au  calme  de  la  modération. 
Cette  agitation  fébrile,  qui  naît  de  l'émotion  du 
danger ,  du  désir  de  la  vengeance  et  de  l'enivre- 
ment de  la  victoire,  au  milieu  du  bruit,  de  la  fu- 
mée et  du  sang ,  le  rendit  quelque  temps  sourd  à 
la  voix  de  ses  chefs,  et  la  malheureuse  Tarragone  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  cette  aveugle  fureur  :  tou- 
tefois un  grand  nombre  d'Espagnols  furent  sauvés, 
principalement  par  les  officiers,  et  l'on  parvint  à 
réunir  un  millier  de  prisonniers,  blessés  pouf  la 
plupart.  De  ce  nombre  était  le  gouverneur  Contre- 
ras, qui  combattit  vaillamment,  jusqu'au  moment 
où,  blessé  lui-même  d'un  coup  de  baïonnette,  il 
tomba  au  pouvoir  du  vainqueur. 

Des  troupes  espagnoles  s'étaient  retirées  dans 
la  cathédrale,  vaste  et  solide  édifice,  d'un  difficile 
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accès.  Nos  soldats  les  y  pqursuivirent,  et  y  p^é* 
trèreot  après  avoir  e$$uyé  u^  fw  niçj^trîer  pcu^r 
franchir  les  marcher  qui  en  p^cécèden^  l'eptr^^. 
Les  combattants  furent  passés  par  les  sirii^e^  ;  <na:Mi 
nos  sol()ats  s'arrêtèrent  à  la  yu^  dç  i^uf  cwt^ 
blessés  étendus  dans  l'intérieur;  et  deux  <m  troj^ 
cents  habitants  9  femmes  ^  yieiUards  et  enfai\t%, 
qui  s'y  étaient  réfugia ,  furent  égalei^enl  Ssauvéç.. 
Le  complément  de  la  victoire  devait  être  )a  piise 
de  la  garnison ,  et  toutes  les  dispositions  ayai^nt 
été  faites  pour  arriver  à  cet  iwp^JTtant  résultat- 
Sept  à  huit  mille  Espagnols.,  fuyant  une  aioff t  fom* 
que  certaine  dans  la  ville ,  s'étaient  précipités  pair* 
dessus  les  ron^rts,  ou  étaient  sortis,  par  )a  pwte 
Saint-Antoine,  pour  gagner  la  route  de  Barç^lpAe. 
Le  général  Harispe  leur,  ûatercepta  le  pa^^age  :9mQ 
sa  division  et  les  ItaU^ens.  I>e  vingt^quatriè^ie.  de 
dragons  et  le  quatrième  de  hussards,  avec  Varlîl? 
lerie  de  campagne,  arrêtèrent  cette^  colfonAe  ao 
désordre,  la  sabrèrent  etl'acculèrent  à  la  vex-  Wfeu 
des  Anglais,  dirigé  sur  nous,  rendait  encore  plu9 
horrible  la  situation  des  vaincus  mêlés  avec  les 
vainqueurs.  Les  Espagnols  mirent  bas  les  acmes^ 
On  s'empressa  (Je  les  éloigner  du  rivage;  quel-t 
ques-uns  se  noyèr^t  dans  la  mei?  en  yonlant;  sa 
sauver,  d'autres  cherchèrent  à  reatcer  dans  laxUle^, 
où  ils  furent  poursuivis  par  notre  cavalaria.  Au  nom- 
bre des  prisonniers  se  trouvènent  les  génaraiVK 


SIJÉGE    DE    TARRAGOlTfi.  54? 

Ck>urteii  ^  Cabvera  ^t  Messias^.  Cette  i^uil  fut  hor- 
ribljB;  le  Sping  <ies  Espagnols  inoïKlait  les  ms^isons 
et  les  rues  de  cette  malheureuse  cité,  et  tout  y 
pr^eot^it  le  spectacle  affreui^,  uo^ais  inévitable  ^ 
d'une  ville  piîse  d'aasaut  Peu  à  peu  on  parvint  à 
rétablir  l'ordre  et  à  rallier  Içs  troupes  y  qui  bivoua- 
quèrent sur  la  Rembla  et  sur  la  pla^e  d'armes. 

Cet  assaut  mémorable  nou&  coûta  près  de  cinq 
cents  bommes  tués  ou  blessés*.  Toutes  les  troupes 
mcmtrèrent:  une  valeur  admirable.  Une  foule  d'offi- 
ciers se  couvmrent  de  gloire ,  et  parmi  eux  se  firei^iit 
remarquer  les  capitaines  du  génie  Pinot,  MaiUajrd 
et  Yalessiei^.  qui  à  la  tête  des  sapeurs  guidaien  t  les  co- 
lonnes. Ce  dernier  Cut  blessé,  ainsi  que  les  capitaines 
du  génie  ?oyer  etAJtopvan,  et  le  lieutenant  Guénot. 

Les  Ssp^npls. perdirent  quatre  mille  hommes, 
tant  de  la  garnison  que  des  habitants;  neuf  mille 
sept  cent  quatre-vÎ9gt-uQ  hpmicnes,  dont  quatre 
cenli yingt-sept  officiers,  le  gouverneur,  trois  géis^ 
ravi(  et  plufii^ew*sofi6(ciers  supérieurs,  restèrent  pn- 
sonqiers^ 

Le  lenden^ain  %^  juin,  au  leyer  du  soleil,  1a 
scène  ayaJA  bien  changé  à  Tarragone,  dans  les 
camtps  et  sur  le  riyage*  L'escadre  ayait  pris  le 
large;,  aprèa  avoir  recueilli  un.  petit  nombre  d'Es- 
pagAok.  '  La  ville ,  encombrée  de  morts  et  de 
blessés,  offrait  un  triste  spectacle ,  mais  elle  n'était 
plus  un  théâtre  de  fureur.  Le  général  Montmarie, 
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chargé  provisoirement  d'y  commander^  faisait  réu- 
nir et  transporter  les  blessés  aux  hôpitaux  de 
Reus,  et  rassemblait  les  habitants  épars  çàetlà, 
pour  les  employer  comme  travailleurs  à  effacer 
nos  tranchées  et  nos  batteries ,  en  leur  faisant 
distribuer  la  ration  de  vivres   des  magasins  de 
l'armée.  Le  général  en  chef  passa  en  revue  les  pri- 
sonniers,  et  ordonna  qu'ils  ftissent  traités  avec  tous 
les  égards  dus  au  malheur.  Il  régla  leur  départ  en 
trois  colonnes  sous  l'escorte  d'une  division  de  l'ar- 
mée. Il  fit  partir  le  même  jour  pour  Paris  un  de  ses 
aides  de  camp^  le  capitaine  Antoine  de  Saint-Joseph, 
avec  un  rapport  pour  annoncer  au  gouvernement 
l'importante  conquête  qui  venait  d'être  faite  (i). 
Tel  fut  le  dénoùmént  du  siège  de  Tarragône. 
Ce   siège  présentait  de   grandes    difficultés.    La 
garnison  y  aussi  nombreuse  que  notre  armée ,  se 
défendait  à  outrance  dans  une  place  également 
fortifiée  par  l'art  et  par  la  nature ,  et  qu'il  nous 
était  impossible  de  bloquer.  Elle  était  protégée  par 
une  flotte  anglaise  qui  embarqua  ses  malades,  ses 
blessés,  et  lui  fournit  jusqu'au  dernier  moment  des 
vivres,  des  munitions  et  des  renforts  :  enfin  une  ar- 
mée de  secours  qui  combinait  ses  mouvements  avec 
les  sorties  de  la  place  manœuvrait  sans  cesse  sur 
nos  derrières.  Les  travaux  de  siège  furent  immen- 


(j)  Voir  pièces  justificatives ,  n***  7  et  8. 
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ses,  comme    les   obstacles    qu'il  fallut  vaincre. 

Le  génie  fit  cinq  mille  toises  de  développement 
de  tranchée ,  dont  deux  mille  à  la  sape  pleine  ou 
à  la  sape  volante.  On  couronna  les  chemins  cou- 
verts de  quatre  ouvrages ,  et  l'on  fit  des  travaux  de 
descente  et  de  passage  de  fossé.  On  enleva  neuf  brè- 
chesydont  une  fiit  prise  pied  à  pied  à  la  sape  pleine. 
Vingt-deux  officiers  du  génie  et  cent  quatre-vingt- 
sept  sapeurs  ou  mineurs  furent  tués  ou  blessés , 
sur  un  personnel  de  sept  cent  quarante  individus. 

L'artillerie  construisit  vingt-quatre  batteries, 
qui  fiirent  armées  de  soixante-quatre  bouches  à 
feu;  elle  ouvrit  neuf  brèches,  et  tira  quarante- 
deux  mille  coups,  dont  trente  mille  avec  des  bou- 
lets, bombes  ou  obus  de  la  place ,  renvoyés  à  l'en- 
nemi après  avoir  été  payés  à  nos  soldats.  Dix-huit 
officiers  d'artillerie ,  deux  cent  soixante  canonniers  > 
furent  tués  sur  deux  mille  quatre-vingt-un  hommes,  f,  /  ^  5^5 
U  y  eut  en  outre  soixante-dix-huit  auxiliaires  d'in- 
Ëinterie  tués  ou  blessés  dans  les  batteries. 

Les  troupes  d'infanterie  montrèrent  un  dévoue- 
ment, une  constance,  une  valeur  admirables. 
Elles  repoussèrent  toutes  les  sorties,  elles  enle- 
vèrent tous  les  ouvrages  attaqués,  et  dans  tous 
les  travaux,  se  montrèrent  les  auxiliaires  infa- 
tigables du  génie  et  de  l'artillerie.  Elles  eurent 
trois  mille  sept  cent  cinquante-cinq  hommes  mis 
hors  de  combat ,  dont  cent  quarante  officiers ,  sur 
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environ  vingt  mille  (i).  Le  feu  de  mousqueterie 
n'avait  cessé  ni  pur  ni  nuit,  en  sorte  que  la  €on- 
sommation  de  cartouches  dépassa  toute  cktiyadce. 

De  l€«ir  côté  les  Espagnols  consommèrent  aussi 
une  masse  prodigieuse  de  munitions.  Ils  tirèrent 
cent  vingt  mille  coups  de  canon  y  et  le  jour  de 
l'assaut  on  trouva  encore  dans  la  place  une  quan- 
tité considérable  de  projectiles  et  de  poudre.  Trois 
cent  vingt*deux  bouches  à  feu  en  batterie ,  quinze 
mille  fusils  j  quarante  mille  boulets  et  bombes,  un 
mUlion  de  cartouches  d'infanterie  et  du  plomb 
pour  autant,  vingt  drapeaux,  et  près  de  vingt  mille 
hommes  tués,  blessés  et  prisonniers,  furent  les 
trophées  de  ce  siège ,  l'un  des  plus  remarquables 
de  ceux  qu'offrent  les  annales  modernes,  celui 
peut-être  où  les  assiégeants  ont  moiitré  le  plus 
d'ardeur  et  de  dévouenient  pour  vaincre  une 
multitude  d'obstacles ,  et  les  assiégés  le  plus  d'opi'- 
niàtreté  et  de  constance  pour  se  défendre  jusqu'k 
la  dernière  extrémité  (a). 

La  chute  de  Tarragone  frappa  les  Catalans  de 
terreur.  Pour  profiter  de  sa  victoire,  le  général 
Suchet  leva  le  camp  de  Tarragone  dans  la  nuit  du 
î9  ail  3o  juin,  et  se  porta  rapidement  sur  ViOa- 
firancaet  Villanova  contre  l'armée  deCampoverde, 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n*'  9  et  10. 
(a)  Voir  pièces  justificatives,  n"*  11  et  12. 
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eS{Sél^ànt  èmpéeher  liss  tr6u]pie&  vâteticiennes  de  &e 
rèmbahjQer.  Mài6  rénnemi  tie  dongeâ  dans  le  pre» 
ûkteir  mdUieiit  qu'à  d'éloigner  à  grandes  marches 
âé  tiôs  colotiheà,  et  il  abandonna  à  Yillanova  huit  à 
neuf  cents  blessés  de  Tarragone.  Campoverdé  se 
retira  à  Igualada  et  à  Cervera,  d'où,  ne  se  croyant 
j^as  eileorè  âsset  eil  bùtrété,  11  se  porta  jusqu'à  Agra- 
moilt,  bail  réunit  iin  conseil  de  guerre ,  qui  adopta 
la  i-étolutioh  de  quitter  la  Catalogne.  A  cette  noù* 
téllé^  une  foUle  de  Catalans  désertèrent,  ne  voulant 
pas  s'éloigner  de  leur  pays.  Une  partie  des  Yalen- 
cîens  au  contraire  pasàa  le  Sègre  et  la  Cinca ,  et  se 
jeià  dans  le  haut  Aragoh  poui*  gagner  Valence  en 
traversant  TÈbre.  Alors  CampoTerde  prit  sur  lui  de 
revenir  à  Certera  pour  se  rappt-dcher  du  littoral , 
afin  if  apaiser  le  général  Mii*anda,  qui  réclamait 
k¥ec  Menacés  la  pi^omesse,  garantie  parles  Anglais, 
d'étrë  ramené  par  mer  à  Valence  avec  sa  division. 
Le  gédéral  Sùcbet,  instruit  de  ce  iflbùvemeiit ,  se 
pof^té  lé  9  juillet  à  Barcelone  par  le  co]  d'Ordal, 
thâiè  i)  h'àrriva  pas  assez  à  temps  à  Mataro  pour 
ehtp^cher  trois  ihille  Yalencierii  de  Se  retnbarqner 
à  Aréiis  de  Mai*.  La  désorganisation  fit  alors 
deS  progrès  rapides  dans  i'sirmée  catalane ,  et  l'on 
n'eut  pIuS  d'inquiétude  su^  le  blocus  de  Figuières 
que  lé  maréchal  Macdonald  faisait  avec  toutes  s  es 
troufiës. 

Lé  générai  Campoverdé,  menacé  par  ses  soldats 
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et  par  les  paysans ,  pour  n'avoir  pas  sauvé  Tarra- 
gone^  fut  obligé  de  s'enfuir.  Le  général  Lacy  vint 
le  remplacer  y  et  chercha  à  rallier  ses  troupes  sous 
l'appui  du  Montserrat  et  des  places  de  Cardona  et 
de  la  Seu  d'Urgel. 

Le  ao  juillet,  le  général  Suchet  revint  avec  ses 
réserves  à  Reus;  en  arrivant  dans  cette  place,  il  y 
trouva  un  officier  du  prince  Berthier,  porteur  du 
décret  qui  le  nommait  maréchal  d'Empire.  A  cet 
envoi  était  jointe  une  instruction,  qui  ordonnait 
de  démolir  Tarragone  en  n'y  conservant  qu'un 
réduit;  de  prendre  le  Montserrat,  où  le  baron 
d'Éroles  s'était  réfugié  avec  deux  ou  trois  mille 
hommes;  et  de  se  préparer  à  marcher  sur  le 
royaume  de  Valence.  Le  général  Rogniat  proposa 
de  conserver  l'enceinte  de  la  ville  haute  :  la  pos- 
sibilité de  garder  la  place  dans  cet  état  avec  un 
miUier  d'hommes,  engagea  le  général  en  chef  à 
adopter  cet  avis,  qui  fut  approuvé  à  Paris.  On 
commença  aussitôt  les  travaux ,  qui  furent  pous- 
sés avec  activité.  Le  général  Habert ,  avec  la  qua- 
trième division ,  fut  envoyé  à  Tortose  pour  occu- 
per cette  place  et  surveiller  la  frontière  du  royaume 
de  Valence.  Le  général  Musnier,  qui  commandait 
la  première  division ,  fut  chargé  de  tenir  Tarra- 
gone et  Villafranca.  Le  général  en  chef,  avec  les 
divisions  des  généraux  Frère  et  Harispe,  les  bri- 
gades des  généraux  Montmarie  et  Abbé,  la  cava- 
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lerie  du  général  Boussard  et  quelques  troupes  de 
la  garnison  de  Barcelone,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Maurice  Mathieu,  marcha  sur  leMontserrat, 
dont  il  s'empara  le  !i4  juillet.  Laissant  alors  une 
partie  de  ses  troupes  en  Catalogne  pour  contenir 
le  pays,  il  rentra  à  Saragosse  pour  préparer  son 
expédition  contre  Valence. 
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ÉTAT 

DU   TROUPES    kkpIX^TiBS    AV   8IBGS    Ûk   TAMMkGOmk. 


ÉTAT -MAJOR. 

Le  comte  Suchet,  général  de  division ,  commandant  en  chef. 
Le  baron  Saint-Gyr-Nagues ,  adjudant  commandant,  chef  de 
l'état-major. 

Meyer,  colonel ,  aide  de  camp    Douanche,  major, 

du  général  Suchet.  Passelac,  chef  d*escadron. 

Ricard,  chef  d'escadron,  id.  D'Eschalard,  chef  de  bataillon 
Desaix,  capitaine,              id.  (blessé). 

De  Rîgny,  id.  id.  Grange,  id.  (blessé). 

Antoine  de  St-Joseph ,  id.    id.  »  * 

Auvray,  id.  id. 

INFANTERIE. 

2*  Divisioir,  général  Frère. 

r*  brifada,  (  I*'  léf«r 3  baUiU.  1061  h.  prêt. 

fioéral  Lauraaeey.     }  I*'  da  la  Yistnla SI  880 

S*  brigade,  (I4«dali^a 1  482 

gAoml  Calliar.         (  49*  id. 8  1796 

3*  Divisiov,  général  Harispe. 

I'«  briyada ,  )  7«  de  ligna 8  II» 

gmâral  Salma.         (  16*  id 8  16» 

4*  Divisiojr ,  général  Habert. 

r*  brigada,  )5*lêgar %  1061 

gaaâral  Montinaria.     (116*  da  ligna S  866 

,«-ViÈSu^i.  j"'*-««" «        ••» 

Divisioir  iTAi.ia»ay  général  Peiri. 

I'*  brigade,  (  S*  léger  iuliao S  1006 

gânâral  Palombini.      f  4*  da  Ugna  id 9  810 

«««d.^t'l.oSStid.nt  }j:  f;  »»-  '?«•» ;       •» 

Balathier.  (■  

Total 39  bat.       14870  b. 
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CATALBRIE. 


1 4*  de  hnsMrds S  «Madr.  106  h. 

Brifail*  |S4*d0dFagnM S  606 

giainl  Boosurd.      j  13*  d«  coiraMien S  476 

(  Dragons  Napoléon S  S68 


■^  •• 


ToTAi, 10  eacadr,  1447  h. 

Nota.  Vers  le  milieu  du  si^ge ,  ces  troupes  furent  renforcées  de 
la  brigade  du  général  Abbé,  composée  des  ii4*y  isix*  et  ix5*  régi- 
ments; en  tout»  six  bataillons,  formant  une  force  de  trois  mille 
six  cent  cinquante-sept  hommes. 

La  perte  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie ,  pendant  le  siège,  a 
été  de  trois  mille  sept  cent  cinquante  hommes  hors  de  combat  : 
c^ent  quarante-deux  officiers,  dont  treize  de  Tétat-major,  furent 
tués  ou  blessés. 
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ARTILLERIE. 


ETAT-MAJOR. 


Le  baron  Valée,  général  de  brigade,  commandant  1* 
au  troisième  corpa  et  au  siège. 
Raffron,  colonel,  chef  de  Tétat-major. 
Ricci,  colonel. 

Brouet ,  chef  de  bataillon ,  directeur  du  parc. 
Capelle ,  chef  de  bataillon. 
Duchand ,  chef  d'escadron. 
Michelet,  chef  de  bataillon. 
Charrue,  id. 
Natali,  id.  (blessé). 


D'Esclaibes,  capitaine,  aide  de 

camp  du  général  Valée. 
Berri,  capitaine  (blessé). 
Ocher,  capitaine  (blessé). 
Baudart,  id. 
Letoumeur,  id. 
Raulin,  id. 
Crouzet,  id. 
Ëspinelli ,  id. 


Henroux,  capitaine. 
Jannez,  id. 
Doyer,  id. 
Bidal,  id. 
Lieflroy ,  id. 
Mathieu  »  id. 
Cavelier,  id. 
Maechi ,  lieutenant. 


TROUPES. 


ArtJllwMàpM., 


I*'  régiment )  90*  conpafnie I  off. 

i  14*  compagni* I 

8*  r«fiiii«Dt i?"  «»"?■»»«•. .....; 

1  SI*  cooipaf Qi« S 

22*  comptf  nia 8 

14*  oompaf  nie 

1 1*  compagnie 

9*    compagnie.. <., 


0*  régiment. 

7*  régiment 

I*' régiment  italien.. 


ArtiUerieàdieval. .  I  ^ '•«•««o».-  ••••••(  7*   compagnie 

1 1*' régiment  iulten. .  )  f*  compagnie 

Pontonniers |  l**  bataillon (2*    compagnie I 

^^•" I |J«    compagnie I 


46  boa. 

07 

69 

49 

69 

46 

7» 

« 

91 


S7 


A  reperter. 
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Tmin. 


S*  iMlaillon  prioeip. 

I«' batailloa  JM 

4*  bataillon  «M 

9*  baUilloD  hit 

li*  bataillon  6m 

Il*  batail.  proTÎaolra. 
l^iiCiamtilalian.. 
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napoFt* 

9*, 4*,9*cMnpaf ...  8 
S«,4*»6«,6«compaf.  8 
I'*,  9*  conpa^niea. .  I 
I'*,S*,  8*  oompag. .  S 
S*,  8*,4*coaipaff...  8 

F*  compagnie I 

8*  conpaf  nia. 1 


9S  oit    788  b. 


986      498eb. 

804 

915 

909      966 

178      919 


49        60 


TovAvx.. 87off.  1816  b.  1699  cb. 


Nota.  L'artillerie  a  eu  hors  de  combat  dix-huit  officiers  et 
vingt "Si»  sous-officiers  on  canonniers;  et,  en  outre,  soixante- 
dix-huit  soldats  auxiliaires  d'infanterie.  Elle  a  perdu  soixante-deux 
chevaux,  tués  à  l'armement  des  batteries.  Quinze  pièces  ont  été 
mises  hors  de  service. 
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GENIE. 


ETAT-MAJOR. 


Le  baroo  Rogniat,  général  de  brigade ,  oopiiiuindant  le  génie  mu 
troisième  corps  et  au  siège. 

Bouvier ,  colonel ,  commandaot  en  second. 

Henri ,  colonel ,  chef  de  Tétat-maJor ,  chef  d'attaque. 

Ghullioty  chef  de  bataillon. 

Xardivy  de  Caille,  chef  de  bataillon. 

Chantegaiy  chef  4^  bataillon,  commandant  le  quatrième  ba- 
taillon de  sapeurs ,  directeur  du  parc. 


Menard,  capitaine. 
Rousselle ,  id. 
Michaud,  id. 
Roux-la-Mazetière ,  id. 
Pinot,  id.  (blessé). 
Vallantin ,  id. 
Maillard  d'Ontot,id. 
Patris,  id.  (tué). 
Papigny,  id.  (tué). 
Marion,  id.  (blessé). 
Clerget  Saint-Léger,  id.  (blessé). 
Thiebault,  id.,  aide  de  camp 

du  général  Rogniat. 
Dupau,  id.  (blessé). 


Morlaincourt  (François),  capic. 
Boyer,  id.  (blessé). 
Cartier ,  id.  (tué). 
Leviston,  id. 
Ordinaire ,  id.  (blessé). 
Lamezan,  id. 
Monran ,  id.  (blessé). 
Marry,  id.  (mort). 
Becquerel,  lien  tenant. 
RafTard^id.  (blessé). 
Salimbeni ,    capitaine    italien 

(tué). 
Vacani,  capitaine  italien. 
Guaragnoni,  id. 


TROUPES. 


il  GaillemaiD,  eapît.  (bleu<)...  ] 
4"  eonp.  {  Wacrenicr,  li«at.  (blcMé). . .  {   3«fr. 
(  CAorroiner  ,  id ) 


V  bataiU.  |  V  comp. 

S«p«ar9.  /  14*  comp. 

4"  bauill.  { 

6*  comp 


Dcfranc ,  capitaine  (bloMé). . .  {  « 
Gaénot,  lieutenant  fbleMéj...  | 

Val«Mi6,eap{latne(bleMé).  .1  «  j» 

Lallemand.  Heut.  (blewié)...  {  ^  ^ 

Legroa  *  capiuiae j  ^  m 

Mallard,  licntenant )  '  ^ 


6Sbo«.    4  cil. 
86 


2 
2 
h 


À  reporter 9 


S34 
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a       86 

2         M 


Report 9  oflT.  aS4  h.      I3«h. 

•'  1  DaFooetald,  capitaine  ml*'. 

I  S*  eomp.  {  Lecicre,  eepit.  «n  3*  (bleMc). 

6*  bataill.  |  f  Fonrlier,  lientenint  (bIcMé). 

Sapeurs.  ^  |  4  eomp.  j  ^^^^  Ueoienent  (blesié).. . 

iRonsdli  »  capitaîoe \ 
AUielo ,  lieutenant I    3         81 
Marcaii,  id ) 

(TribdiOQ ,  capitaine j 
Ribette ,  licntenant |3         94         77 
Abril  f  aona-lienlenant ) 

ToTAvjc 90  off.  688  b.     9  3ch. 

Nota.  Le  génie  a  eu  six  officiers  de  tués  et  seize  de  blessés;  cin- 
quante-quatre sapeurs  ou  mineurs  de  tués  et  cent  trente-trois  de 
blessés. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N"  1. 

Rapport  du  général  Suchet,  commandant  en  chef  de 
Varmée  cC Aragon ,  au  prince  Berthier ,  major  gé" 
néraL 

Au  camp  devant  Tarragone,  le  ai  mai  1811. 

Monseigneur , 

J  ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse , 
par  mes  lettres  des  21  et  28  du  mois  dernier,  de  la 
résolution  où  j'étais  de  me  porter  sur  Tarragone,  sans 
attendre  que  mes  préparatifs  fussent  achevés  et  que 
j'eusse  fait  Famalgame  des  deux  armées.  Dans  les  jour- 
nées du  3o  avril  et  du  l'^mai,  j'ai  fait  réparer  par  trois 
mille  travailleurs  les  larges  coupures  de  Picamoxon  en 
avant  deMontblanch.  Le  i^  mai,  le  général  Habert  était 
à  la  hauteur  de  Reus,  et  depuis  la  veille  le  général  Harispe 
occupait  Alcover.  Le  a ,  j'étais  à  Reus,  avec  deux  divi- 
sions. Cette  ville,  qui  renferme  une  grande  population, 
et  qui  avait  laissé  éclater  autrefois  quelque  intérêt  pour 
les  Français,  m'a  présenté  un  aspect  tout  différent; 
l'exaltation  est  partout  à  son  comble,  et  il  fiiut  de  grands 

36. 


S64  flIEGS   Dr.   TA.RRÀGOKK. 

auocèt  pour  réparer  le  mal  qui  existe.  Cet  ëtat  de  choses 
exigerait  un  déTeloppement  de  forces  que  je  n'ai  pas. 
Néanmoins,  comme  il  importe  d'opérer,  j'ai  mis  le  temps 
i  profit,  et,  dès  le  3,  faisant  ren  trer  Tenue  mi  dans  la  place, 
j'ai  fait  passer  le  Franèoli  à  la  brigade  Salme  et  à  quatre 
pièces  de  canon.  Le  lendemain ,  j*ai  acheyé  Tinvestisse- 
ment  jusqu  a  la  mer.  Le  général  Salme ,  avec  le  sep* 
tième  et  le  seizième  de  ligne,  s'est  emparé  avec  beau- 
coup de  valeur  de  deux  retranchements  que  l'ennemi  a 
iléfendus  avec  une  grande  opiniâtreté,  tandis  que  la 
'dïvision  italienne  enlevait,  presque  sans  tirer,  le  poste 
retranché  et  important  de  Loreto ,  et  une  redoute  fer- 
mée qui  avoisine  la  route  de  Barcelone. 

Le  général  Harispe  a  fort  bien  conduit  ses  troupes. 
J'ai  été  fort  satisfait  de  l'ardeur  et  de  la  gaieté  avec  les- 
quelles nos  soldats  se  sont  portés  sur  l'ennemi ,  et  de 
la  manière  dont  le  général  Salme  les  y  a  menés.  Nous 
avons  eu  cent  quatre-vingts  blessés,  parmi  lesqoeb 
huit  officiers.  Le  capitaine  Saint-Guiron  et  le  lieutenant 
Brenier,  du  septième  de  ligne,  se  sont  particulière- 
ment distingués.  Le  dernier ,  à  la  tète  de  ses  voltigeurs, 
a  reçu  quatre  blessures;  je  demande  extraordiDaire" 
ment  pour  lui  une  croix  de  la  Légion. 

Tai  fait  couper  l'aqueduc  qui  porte  Veau  k  la  viUe  : 
cette  privation  y  sera  vivement  sentie. 

Plus  nous  nous  sommes  rapprochés  de  la  place,  plus 
slous  avons  reconnu  son  importance.  Par  un  travail 
inconcevable ,  les  ennemis  sont  parvenus  à  établir  un 
Ibrt  sur  une  des  hauteurs  qui  avoisinent  la  ville.  Cet 
ouvrage  paraît  achevé;  il  présente  pws  de  soixaiits 
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eaAm&JÊieêj  toutes  armées.  Tadresse  enjoint  à  Votre  ^ 
Altesse  un  croquis  propre  à  lui  donner  une  juste  idée 
de  rimportanee  de  ce  fort. 

Le  5 ,  une  reconnaissance  a  été  envoyée  sur  Torre- 
denbar,  oà  nous  avons  trouvé  à  rhôpilal  vingt-cinq 
officiers  et  quatre-vingt-treize  soldats.  Quatre  sorties 
successives  ont  été  tentées  dans  la  journée  contre  nos 
postes;  rennemi  a  partout  été  repoussé,  avec  une 
grande  perte,  parla  brigade  Salme.  De  notre  cdté, 
nous  avons  eu  neuf  hommes  de  tués  et  quarante*trois 
de   blessés,  dont  six  officiers. 

Le  général  Salme  sert  avec  distinction,  et  je  prie 
Votre  Altesse  d  obtenir  de  Sa  Majesté  TEmpereur  une 
première  marque  de  sa  bienveillance  pour  cet  officier 
général,  qui  a  dix*huit  ans  de  grade,  et  qui  n*est  pas 
encore  décoré. 

A  mon  passage  à  Montblanch,  j'ai  fait  fortifier  le 
couvent  de  la  Vierge  de  la  Sierra,  et  j'y  ai  laissé  trois 
cents  hommes ,  sous  le  commandement  du  chef  de  ba- 
taillon Année,  du  quatorzième  de  ligne.  Le  6,  quinze 
cents  miquelets  ou  paysans  armés  et  cinq  cents  hom- 
mes de  troupes  légères  vinrent  de  Manresa  pour  atta- 
quer ce  poste.  Le  commandant  Année  montra  beaucoup 
de  vigueur  et  d  mtelRgence ,  et  sa  troupe  autant  de 
bravoure  que  de  sang-froid  :  la  résistance  opiniâtre  de 
ces  braves  triompha  du  nombre  ;  les  menaces ,  les  piè- 
ges ,  les  attaques  de  l'ennemi  tournèrent  à  sa  honte ,. 
et  il  regagna  les  montagnes ,  après  avoir  perdu  douze 
hommes  tués  et  trente  blessés,  dont  un  capitaine.  Le 
commandant  Année  n'en  eut  que  deux  de  tués  et  deux 
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de  blessés  ;  il  a  été  satisfait  de  la  conduite  des  habitants 
de  Montblanch. 

Le  même  jour ,  Tennemi  a  encore  renouvelé  ses  at- 
taques sur  la  brigade  Salme,  qui  Ta  attendu  de  pied 
ferme j  et  la  repoussé  avec  un  plein  succès.  Nous  lui- 
avons  tué  beaucoup  de  monde ,  et  navons  perdu  que 
quatre  hommes  tués  et  dix-neuf  blessés. 

Dans  cette  affaire,  le  chef  de  bataillon  Faillj,  du 
septième  de  ligne  ^  a  eu  la  jambe  traversée  d'une  balle  ; 
c'est  la  quatrième  blessure  que  ce  brave  militaire  re- 
çoit; sa  conduite  mérite  les  plus  grands  éloges ,  et  je 
sollicite  Votre  Altéise  d'obtenir  pour  lui  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur.  Les  officiers  et  soldats  du  seizième 
fie  ligne  se  comportèrent  avec  valeur.  Le  capitaine  de 
grenadiers  Thunot  prit  des  dispositions  qui  font  hon- 
neur à  son  courage  et  à  son  intelligence ,  pour  résister 
à  plusieurs  tentatives  de  l'ennemi,  s^chamé  à  lui  enlever 
un  poste  avancé.  Il  s'y  maintint  ^  et  fut  secondé  dans 
sa  belle  défense  par  son  sous-lieutenant,  M.  Tester, 
qui  tua  deux  Espagnols  de  sa  main.  Le  grenadier  Do* 
mard,  couvert  de  quatre  cicatrices,  a  reçu  successive- 
ment, deux  blessures,  sans  cesser  de  combattre,  et  ne 
s'est  retiré  qu'à  la  troisième.  Le  grenadier  Gerhein  a 
supporté  l'amputation  d'un  bras  éh  criant  vive  l'Empe- 
reur. 

.  Dans  la  matinée ,  je  fis  porter  deux  bataillons  du  pre- 
mier léger  de  la  division  Frère  à  la  droite  de  la  brigade 
Salme  :  ils  se  battirent  aussi  avec  valeur ,  et  repoussèrent 
l'ennemi.  Dans  cette  occasion,  le  chef  de  bataillon 
Erard ,  bon  officier ,  fut  blessé. 
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L'enBemi  fîit  assez  tranquille  jusqu'au  16 ,  où  ti^ois 
cents  homines  firent  de  nouveaux  efforts  sur  un  poste 
àvL  seizième  de  ligne.  Le  capitaine  Came ,  qui  le  défendait 
avec  sa  compagnie,  et  qui  déjà  s  était  distingué  le  5  à 
ce  même  poste,  laissa  approcher  les  Espagnols  sans 
tirer,  et  les  chargea  avec  vigueur  :  il  leur  tua  plusieurs 
hommes ,  dont  un  officier.  Ce  succès ,  qui  fait  beau- 
coup d*honneur  au  capitaine  Carne,  ne  nous  coûta 
que  quatre  hommes  blessés. 

Dès  le  8  9  le  général  Rogniat  avait  tracé  une  grande 
redoute  sur  le  bord  de  la  mer.  Le  travail  de  la  nuit 
fut  tranquille,  mais  au  jour,  un  vaisseau  anglais  de 
soixante-quatorze,  un  vaisseau  rasé,  deux  frégates, 
plusieurs  corvettes,  et  une  immense  quantité  de  bâti- 
ments armés ,  sont  venus  inquiéter  nos  travailleurs  par 
quinze  cents  coups  de  canon;  nous  avons  peu  souffert, 
et  nous  nous  sommes  trouvés  couverts  dans  la  journée. 

Dans  la  matinée  du  10  ,  soixante-dix  voiles ,  escortées 
par  un  vaisseau  de  ligne,  deux  frégates  et  un  brick, 
entrèrent  à  Tarragone,  et  confirmèrent  la  nouvelle  que 
Campoverde  ifevenait  de  la  haute  Catalogne.  Les  rap- 
ports des  déserteurs  ne  me  permirent  plus  de  douter 
qu*il  7  était  rentré  avec  une  partie  des  troupes  qui  la* 
vaient  suivi  à  Figuières.  On  comptait  dans  la  place  huit 
régiments  d'infanterie  et  deux  cents  chevaux,  et  en  ou- 
tre, une  immense  quantité  de  paysans  armés. 

Les  reconnaissances  envoyées  sur  ma  gauche  m'an- 
nonçaient la  réunion  d*un  grand  nombre  de  somaténes, 
commandés  par  Manso.  Le  lendemain ,  Tennemi ,  sou* 
tenu  par  le  feu  de  la  place  et  de  la  flotte ,  a  fiiit  de  nou- 
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Telles  Borliéft  de  jour  et  de  nuit  ;  elles  ont  ébi  ocmstam- 
ment  inutiles  |  et  vigoureusement  repoussées« 

Le  la,  j*ai  £aiit  partir  le  général  de  division  Frère ^ 
avec  quatre  bataillons  et  deux  cents  hussards  |  par  Yalls 
sur  Montl)lanch  ;  il  a  chassé  les  soraatènes  qui  pres- 
saient vivement  ce  poste,  et  il  a  fait  délivrer  des  car- 
touches à  la  garnison. 

Daiis  la  nuit  du  i3  an  i4y  f  ai  fiiit  enlever  par  huit 
cents  hommes  d  élite  les  retranchements  que  l'ennemi 
occupait  en  avant  du  fort  Olivo,  afin  d*assurer  nos 
approches  contre  ce  fort.   Quelques  compagnies  ita<- 
tiennes,  et  les  compagnies  de  voltigeurs  et  de  grena- 
diers des  septième  et  seizième  de  ligne  »  ont  marché. à 
Tentiemi,  et  ont  enlevé  les  retranchements  sans  tirer 
un  seul  coup  de  fosil.  Quatre  œnts  travailleurs  ont  été 
employés  à  retourner  louvrage  |  mais  ils  ont  trouvé  des 
difficultés  insurmontables  :  le  rocher  est  entièrement  nu  ; 
il  a  fallu  aller  chercher  la  terre  très-loin,  et  ce  nest  qu'à 
Faide  des  gabions  qu'on  a  pu  s  avancer.  Nous  avons  eu 
huit  hommes  de  tués  et  vingt-deux  de  blessés.  Plusieurs 
officiers  et  sous-officiers  se  sont  fait  remarquer  par  leur 
valeur.  Plus  de  quarante  Espagnols  et  plusieurs  officiers 
sont  restés  étendus  sur  les  retranchements.  A  la  pointe 
du  jour ,  Tennemi  a  tenté ,  avec  un  incroyable  achar- 
nement, de  nous  déloger^  mais  11  a  toujours  été  re^ 
poussé  avec  une  grande  perte.  A  la  tète  de  chacune  des 
trois  colonnes  d  attaque ,  qui  se  sont  présentées  avec  au- 
dace, marchait  un  officier  avec  un  drapeau  à  la  main  y 
qu'il  tenta  de  planter  sur  les  retranchements^  maiscea 
trois  officiera  ont  été  tués. 
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Dans  la  même  journéd^  m  eents  somaténes  se  soni 
approchés  de  nos  camps,  et  quarante  Italiens  se  trou- 
▼èrent  engagées  au  yillage  de  Callar;  aux  premiers  coups 
de  fusil  le  lieutenant  de  dragons  Lataix ,  à  la  tête  d'un 
piquet  de  cinquante  cheyaux  du  vingt-quatrième  régi* 
ment ,  se  porta  sur  ce  point ,  et ,  sans  s  arrêter  au  nom* 
bre  des  Espagnols,  qui  excédait  six  cents,  il  a  tout  sabre 
et  mis  en  fuite.  Quatre-vingt-dix  hommes  sont  restés  sur 
le  champ  de  bataille  ;  dix  soldats  et  un  officier  ont  été  faits 
prisonniers  et  fusillés ,  le  reste  a  jelé  les  armes  et  s*est 
enfui  dans  le  plus  grand  désordre.  Le  maréchal  des 
logis  Barlvetti  a  été  seul  blessé,  mais  grièvement.  Le 
maréchal  des  logis  Delzoni  s*est  conduit  avec  une  grande 
bravoure.  Le  i4,  j'ai  envoyé  le  général  Palombini  à 
Vendrell  et  Arbos;  il  a  fait  sabrer  quelques  somalènes, 
et  a  reçu  la  soumission  de  plusieurs  villes  et  villages. 

L'ennemi  a  continué  à  nous  inquiéter  par  de  nouvel- 
les sorties.  La  flotte  anglaise  a  tiré  plus  de  trois  mille 
coups  de  canon.  Le  18 ,  à  quatre  heures  du  matin ,  six 
mille  hommes  se  sont  portés  sur  deux  petits  bataillons 
du  cent  seizième  de  la  division  Habert,  établis  à  qua* 
tre-vingt-dix  toises  du  Francoli.  Le  combat  a  été  vif  et 
opiniâtre;  on  s'est  pris  corps  à  corps;  les  compagnies 
d'élite  du  cinquième  léger  sont  venues  au  soutien  du 
cent  seizième  et  ont  chargé  l'ennemi  à  la  baïonnette.  La 
ténacité  de  nos  troupes  n'a  pas  tardé  à  mettre  dans  une 
complète  déroute  les  Espagnols,  qui  se  sont  retirés 
sous  les  remparts  de  la  ville ,  protégés  par  un  feu  ter- 
rible de  la  place  et  de  la  flotte.  Ils  ont  laissé  deux  ce»t 
cinquante  nons  sur  le  champ  de  bataille ,  et  ils  ont 
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eu  plus  de  six  cents  blessés.  De  notre  cAté,  nous  avons 
eu  cent  cinquante  hommes  hors  de  combat;  au  nombre 
des  morts  se  trouvent  trois  braves  officiers  du  cinquième, 
dont  le  lieutenant  Élie ,  que  j'aimais  pour  sa  bravoure, 
et  qui  fut  tué  en  passant  son  sabre  au  travers  du  corps 
dun  Espagnol;  parmi  les  blessés  se  trouvent  onze  of- 
ficiers, dont  deux  du  cent  seizième,  le  colonel  baron 
Rouelle  et  le  chef  de  bataillon  Alexandre.  IjCS  généraux 
Habert  et  M ontmarie  avaient  pris  le  commandement. 
Les  Anglais  et  les  habitants  ont  été  témoins,  comme 
moi,  de  la  fuite  précipitée  des  troupes  espagnoles, 
quoiqu'elles  fussent  protégées  par  plus  de  cent  pièces 
de  canon. 

De  grands  mouvements  ont  eu  lieu  dans  le  port;  deux 
cent  cinquante  Cs^nonniers  sont  arrivés  de  Valence, 
ainsi  que  beaucoup  de  vivres.  On  parle  d'un  nouveau 
départ  de  Campoverde,  avec  des  troupes ,  pour  se  réu- 
nir à  Sarsfield,  et  iaire  lever  le  siège.  Hier  au  soir,  l'en- 
nemi a  menacé  nos  ouvrages  près  du  fort  Olivo;  il  avait 
conduit  avec  lui  quatre  bouches  à  feu.  Les  voltigeurs 
du  premier  léger  et  du  septième  de  ligne  l'ont  repoussé 
avec  un  tel  acharnement,  qu'il  a  été  forcé  de  couper 
les  traits  de  ses  chevaux,  et  d  abandonner  un  obusier 
à  demi-portée  de  fusil  de  la  place;  tout  a  fui,  et  a 
été  poursuivi  jusque  sous  les  remparts.  Nos  braves 
voltigeurs  se  sont  trouvés  engagés  entre  le  fort  et  la 
ville,  et  ont  dû  se  soutenir  jusqu'à  la  nuit  pour  pou- 
voir rentrer  dans  leur  camp,  non  sans  avoir  eu  un  capi- 
taine et  deux  carabiniers  de  tués ,  et  huit  de  blessés. 
L'ennemi  a  perdu  beaucoup  plus  de  monde,  et  son 
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moral  a  dû  être  Tirement  ébranlé  en  vo^nt  Faudace 
de  nos  troupes  ;  il  a  été  réduit  à  tirer  de  derrière  ses 
murs.  Le  sous-lieutenant  Mangin  du  septième  de  ligne , 
à  la  tête  de  trente  voltigeurs ,  a  montré  la  plus  grande 
intrépidité;  il  a  serré  l'ennemi  de  si  près  qu'il  l'a  obligé 
à  couper  les  traits  de  ses  pièces.  Ce  brave  officier  a 
reçu  deux  coups  de  feu ,  et  était  à  peine  guéri  de  trois 
autres  blessures  reçues  le  3.  Je  sollicite  la  croix  en  sa 
&veur.  Le  voltigeur  Golo,  du  premier  léger,  a  tenu  la 
tétc  de  cette  attaque,  et  a  tué  le  dix-huitième  Espagnol 
depuis  qu'il  est  en  Catalogne. 

L'opiniâtreté  que  met  l'ennemi  dans  la  défense  nous 
coûte  déjà  plus  de  quarante  officiers  qui  ont  été  mis 
hors  de  combat,  un  colonel  et  quatre  officiers  supérieurs, 
ce  qui  m'autorise  à  solliciter  de  nouveau  près  de  Votre 
Altesse  Sérénissime  les  remplacements  que  j'ai  demandés. 

L'étendue  et  la  difficulté  du  terrain  que  je  suis 
obligé  d'occuper  au  bord  de  la  mer  et  aux  environs  de 
la  ville,  me  rendent  faible  sur  plusieurs  points  ;  j'ai  à  peine 
un  régiment  en  réserve  pour  faire  face  à  l'ennemi  exté- 
rieur ;  ce  qui  m'autorise  à  prier  Votre  Altesse  Sérénissime 
d'obtenir  que  les  troupes  de  la  Navarre  soient  chargées 
de  contenir  Mina,  et  que  la  brigade  du  général  Ghlo- 
piski  me  rentre  incessamment.  Les  places  que  je  suis 
obligé  de  garder  et  la  sûreté  de  mes  communications 
exigent  tant  de  troupes,  que  je  ne  puis  réunir  douze 
mille  hommes  d'infanterie  autour  de  T arragone.  Ainsi, 
quoique  avec  une  armée  déplus  de  trente  mille  fantassins, 
je  me  trouve  fidble  sur  tous  les  points,  et  mon  opération 
principale  en  souffre.  Je  me  vois  contraint  de  retirer  des 
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troupes  deFAngon  ;€t  je  enini  que  les  Yaleiiciens  n 
profitent  pour  s'avancer  contre  cette  provînce  :  néan- 
moins je  prends  les  mesures  les  plus  convenables  poiar 
arrAter  les  progrès  qulls  pourraient  faire. 

Je  vais  faire  attaquer  le  fort  Olivo.  Cest  à  près  d'une 
demi-lieue  qu'il  £iat  aller  chercher  la  terre  qui  doî^ 
servir  à  nos  ëpaulements  et  à  nos  batteries.  Les  travaux, 
sont  longs  et  pénibles  |  et  cependant  je  ne  puis  préten- 
dre à  ouvrir  la  tranchée  contre  la  ville  avec  l'espoir  de 
la  conduke  à  bien ,  qu'après  m'étre  emparé  de  ce  fort 
important.  Je  pense  qu'ensuite  de  nombreuses  batteries 
de  côtes  y  des  boulets  rouges  et  des  bombes,  forceront 
la  flotte  à  s'éloigner  ou  rendront  son  feu  incertain ,  et 
qu'alors  nous  pourrons  dieminer  sur  un  terrain  où  il 
sera  pernûs  de  s'enfoncer,  et  parvenir  enfin  à  séparer  la 
ville  de  la  mer,  seule  opération  qui  puisse  me  permettre 
d'obliger  la  garnison  à  se  rendre.  Mais  il  faut  faire  de 
grands  efforts  pour  parvenir  à  ce  résultat,  et  surtout 
que  je  me  mette  en  mesure  de  repousser  les  débar- 
quements que  l'ennemi  pourrait  tenter»  Je  ne  puis  cepen- 
dant espérer  d^y  réussir  qu'autant  que  je  pourrai  tirer 
de  r Aragon  encore  au  moins  trois  mille  hommes;  mais 
je  ne  puis  y  songer,  si  l'armée  du  nord  de  l'Espagne  ne 
m'appuie  pas  au  moins  pour  un  mois,  et  me  laisse  au 
contraire  à  contenir  les  bandes  de  Soria  et  de  Navarre» 

Je  dois  vous  faire  part  de  tous  les  obstacles  que  je 
rencontre  ;  je  ne  vous  entretiendrai  cependant  que  de 
ceux  qui  exigent  le  concours  momenuné  de  nouvelles 
ibroes.  Les  difficultés  que  j'éprouve  à  vivre  sont  aisé* 
ment  pressenties,  et  je  vois  à  regret,  par  les  lettres  du 
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général  Reille,  que  j'ai  'peu  d'espérances  à  fonder  sur 
l'exécution  de  Tordre  de  S.  M. ,  qui  le  charge  de  me 
fournir  trente  mille  quintaux  de  froment.  Je  le  presse 
lie  lé  &ire;  j'a^î  envoyé  à  cet  effet  un  commissaire 
chargé  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  obtenir  tout 
^e  suite  au  moins  quinze  mille  quintaux  dont  j'aurais 
grand  besoin. 

La  défaite  de  Campoverde  sous  Figuières  est  unéyé- 
nement  heureux,  qui  dégagera  d'autant  mieux  la  haute 
Catalogne,  que  le  siège  de  Tarragone  attire  toutes 
les  forces  et  toute  l'attention  de  lennemi.  Je  pense 
donc  qu'il  serait  aujourd'hui  possible  à  M.  le  maréchal 
duc  deTarente  d'exécuter  la  partie  du  plan  de  TEmpe* 
reur,  qui  voulait  que,  pendant  le  siège  de  Tarragone^ 
le  Montserrat  fût  occupé  par  douze  cents  hommes  de 
Barcelone.  Ce  mouvement  ne  pourrait  qu'être  avanta- 
:geux  à  l'opération  dont  je  suis  chargé,  et  je  ne  crains 
pas  d'en  provoquer  la  mise  à  exécution. 

M.  Mekenem  est  arrivé  le  5  à  mon  quartier  gé- 
néral et  m'a  remis  votre  dépêche  du  a4-  J®  ^^^  i^^Çu 
celle  du  i6  que  huit  jours  après.  Mon  aide  de  camp 
DesaiK  est  également  arrivé  avec  la  confirmation  des 
ordres  de  l*Empereur.  Votre  Altesse  jugera  par  mon 
rapport,  que  je  ne  perds  pas  un  instant  pour  assurer 
la  réussite  d'une  opération  aussi  difficile  qu'elle  me 
paraît  importante. 

Je  suis,  avec  respect,  etc. 

Signé  :  Comtb  SUCHET. 
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N'  2. 

Rapport  du  général  Sachet  au  princg  Berthiery  major 
général^  sur  la  prise  du  fort  Olwo. 

Au  camp  devant  Tarragooe,  le  3i  mai  1811. 

Monseigneur, 

La  mort  du  général  Salme ,  qui  réunissait  toute  la 
confiance  de  sa  brigade,  bien  loin  de  ralentir  Fardeur 
de  ses  troupes ,  n  a  Êiit  naître  en  elles  que  le  désir  de 
le  venger. 

Dès  le  i4)  à  peine  suis-je  parvenu  à  faire  enlever 
les  contre-approches  du  fort  Olivo,  que  les  travaux  du 
génie  commencèrent  contre  ce  fort  important.  Par  une 
constance  infatigable,  les  travailleurs  parvinrent  à 
transporter  de  très-loin  assez  de  terre  pour  se  couvrir 
faiblement.  Les  premières  tranchées  et  les  batteries  ont 
été  faites  sous  un  feu  terrible  de  la  place  et  du  fort 
Olivo,  dans  un  terrain  qui  n'offrait  qu*un  roc  pelé. 
Le  28,  à  quatre  heures  du  matin,  le  fort  Olivo  a  été 
battu  par  le  feu  de  quatre  batteries,  une  de  trois  mor- 
tiers, une  de  trois  pièces  de  16,  une  de  trois  obusiers, 
et  une  autre  de  quatre  pièces  de  24  9  élevée  à  soixante 
toises  du  fort,  destinée  à  le  battre  en  brèche,  et  à  laquelle 
j*ai  donné  le  nom  de  batterie  du  Roi  de  Rome.  Avant 
la  fin  du  jour,  le  cavalier,  les  parapets ,  les  batteries 
de  Tangle  mort,  qui  est  la  partie  la  moins  flanquée  de 
l'ouvrage,  se  trouvaient  écrasés. Malgré  cet  avantage  ob- 
tenu en  si  peu  de  temps,  je  ne  me  déterminai  point  à  or- 
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donner  l'assaut,  et  je  fis  continuer  le  feu;  la  direction 
de  nos  embrasures  fut  changée  pour  faire  taire  les 
pièces  de  l'ennemi  qui  tiraient  encore  dans  une  partie 
de  l'ouvrage.  Le  chef  d'escadron  d'artillerie  Duchand, 
qui  commandait  nos  batteries,  montra  beaucoup  d'ar- 
deur et  de  bravoure. 

Le  29 ,  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  quatre  coups 
de  canon  à  mitraille  donnèrent  le  signal  de  l'assaut. 
J*aTais  désigné  le  général  Ficatier  pour  remplacer  le 
général  Salme.  La  première  colonne  d'attaque ,  aux  or- 
dres du  chef  de  bataillon  Revel ,  du  seizième  de  ligne, 
composée  de  trois  cents  hommes  d'élite  et  devancée  par 
le  capitaine  du  génie  Papigny  et  par  vingt  sapeurs 
munis  d'échelles  et  de  haches,  s'est  élancée  pour  tour» 
ner  l'ouvrage  et  enfoncer  la  porte  de  la  gorge  ;  c'est  en 
vain  qu  on  a  cherché  à  la  briser  à  coups  de  masse  et  de 
hache.  Le  capitaine  Papigny  tentait  de  faire  grimper  par- 
dessus la  porte  pour  l'ouvrir  en  dedans,  lorsqu'il  fut'at- 
teint  d'un  coup  mortel.  Cet  officier,  fort  instruit  et  d'une 
bravoure  froide,  est  extrêmement  regretté  de  tous  ses 
camarades*  Cependant  la  porte  fut  forcée  ;  le  reste  de 
la  colonne  appliquait  des  échelles  aux  escarpements  de 
la  gorge  et  grimpait  sur  l'ouvrage. 

Une  seconde  colonne  d attaque,  composée  de  trois 
cents  hommes  d'élite  du  septième  de  ligne,  aux  ordres 
du  chef  de  bataillon  Miocque  et  du  capitaine  Desaix , 
mon  aide  de  camp,  était  partie  de  la  droite  de  la  bat- 
terie de  la  brèche,  et  s'était  élancée  sur  la^  partie  du  fort 
qui  avait  été  battue  en  brèche.  Cent  échelles  furent 
jetées  dans  les  fossés  ;  nos  voltigeurs  s'y  précipitèrent 
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SOUS  le  feu  de  l'ennemi  et  tentèrent  d'escalader  Teacarpe; 
■saisie  fossé  avait  vingt  pieds  et  nos  échelles  n'en  «raient 
que  quinze.  Le  sergent  des  mineurs  Meunier  se  plaça 
au  sommet  dune  échelle  et  fit  grimper  les  voltigeurs  sur 
êeâ  épaules  pour  atteindre  la  hrèche.  Cet  exemple  fiit 
suivi  ;  mais  il  était  trop  lent  pour  l'impatience  de  nos 
soldats.  Ils  parvinrent  à  découvrir  dans  l'extréuûté  du 
fossé  une  partie  d'aqueduc  qui  se  trouvait  presque  an 
«ommet  de  l'escarpe.  Le  capitaine  du  génie  italien  Va- 
canifit  couper  un  triple  rang  de  palissades  qui  barrait  le 
passage  sur  cet  aqueduc.  Il  fit  porter  ensuite  les  écheUes 
du  premier  fossé  à  celui  du  réduit,  qui  fut  également 
escaladé,  ainsi  que  le  cavalier.  Il  est  impossible  de 
montrer  plus  d*intelligence  et  de  bravoure  que  n'en  a 
déployé  cet  officier.  Les  sapeurs  italiens  l'ont  bien  se» 
condé;  le  sergent  Gondelfi  a  reçu  trois  blessures  en  es- 
caladant le  réduit.  Plus  la  résistance  de  l'ennemi  était 
grande ,  plus  les  efforts  de  nos  braves  redoublaient  Les 
cris  de  vive  l'Empereur  !  vive  Napoléon  !  se  faisaient 
entendre  sur  tout  l'ouvrage.  Cependant  quelques  pièces 
de  l'ennemi  tiraient  encore  à  mitraille,  et  le  feu  était 
soutenu  dans  la  partie  gauche  du  fort.  Le  brave  chef 
de  bataillon  Miocque  venait  de  tonnber  d'une  blessure 
grave  à  la  cuisse ,  lorsque  l'adjudant  commandant  Mes- 
clop,  accourant  avec  la  première  réserve  de  cinq  cents 
Italiens,  des  deuxième  léger,  quatrième,  cinquième  et 
sixième  de  ligne,  ranime  le  combat  qui  se  continife  avec 
un  nouvel  acHkrnement.  Il  parvient  à  pénétrer  par  la 
porte  du  réduit ,  sauve  la  vie  à  huit  officiers  espagnob 
et  à  cent  soldats ,  et  assure  la  conquête  de  ce  p<mit 
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important  du  fort  C*est  en  vain  que  l'ennemi  cherche 
son  salut  dans  le  fond  de  Touvrage ,  derrière  un  troi- 
sième fossé  ;  deux  cents  canonniers  sont  tués  sur  leurs 
pièces  y  douze  cents  hommes  périssent  par  la  baïon- 
nette ,  et  ce  n'est  qu'à  regret  que  nos  soldats  font 
grâce  à  un  ennemi  qui  a  tué  leur  général.  Cepen- 
dant ils  ramènent  neuf  cents  prisonniers  et  soixante- 
dix  officiers. 

Pendant  cette  scène,  un  hourra  général,  fait  sur 
la  gauche,  par  une  brigade  italienne  et  sur  le  Francoli 
par  la  division  du  général  Habert,  augmente  l'épou- 
vante et  oblige  lennemi  à  faire  une  fusillade  soutenue  de 
tous  ses  remparts.  Cent  cinquante  chasseurs  du  premier 
léger  tournaient  l'ouvrage,  coupaient  la  retraite  aux 
fuyards ,  et  quinze  d'entre  eux  pénétraient  dans  le  fort, 
conduits  par  le  brave  sergent  de  voltigeurs  Delandhuy. 

Le  chef  de  bataillon  du  génie  ChuUiot  a  fait  établir 
promptement  des  rampes  et  un  logement  sur  la  brè- 
che: cet  officier,  chef  d'attaque,  s'est  conduit  avec  in- 
telligence et  bravoure. 

Dans  cette  brillante  occasion.  Monseigneur,  les 
troupes  de  l'Empereur  ont  déployé  la  plus  haute  va- 
leur. Je  regrette  de  ne  pouvoir  citer  tous  les  traits  qui 
les  ont  distingués.  Les  Italiens  ont  rivalisé  de  valeur 
avec  les  Français ,  et  je  dois  à  la  gloire  des  premiers  de 
dire  qu'ils  ont  égalé  leurs  aînés. 

L'ennemi  a  refusé  une  suspension  d'armes  de  quatre 
heures,  que  je  lui  proposais  pour  enterrer  ses  morts. 
Je  me  suis  décidé  à  ordonner  qu'ils  soient  brûlés ,  ce 
qui  a  été  exécuté. 

Tome  ///.  37 
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Le  grenadier  Thiéry,  du  septième  de  ligne,  a  péné^ 
trë  par  une  embrasure  dans  le  fort.  Au  moment  ott  il 
s'élançait  avec  rapidité  sur  un  lieutenant*colonel  et  un 
sergent,  sa  baïonnette  lui  fut  arrachée,  mais  il  tâ'a  son 
sabre ,  le  plongea  dans  le  corps  du  sergent,  et  m'amena 
le  lieutenantrcolonel  prisonnier. 

Victor  Ferxand,  caporal  de  grenadiers  au  même  ré- 
giment, a  tué  lofficier  qui  portait  le  drapeau  du  régi- 
ment d'Ibéria,  et  m*a  présenté  ce  drapeau. 

11  existait  deux  autres  drapeaux  ;  deux  soldats  du 
seizième  les  ramassèrent  dans  le  fort  ;  et  lorsqu'on  leur 
demanda  pourquoi  ils  ne  les  portaient  pas  au  générai 
en  chef,  ils  répondirent  :  Nous  ne  les  avons  pas  pris. 

Le  détachement  du  seizième  de  ligne ,  si  vaillamment 
conduit  par  le  chef  de  bataillon  Revel,  a  beaucoup 
contribué  à  la  prise  du  fort. 

Le  caporal  de  grenadiers  Bianchini,.  du  âiiième  de 
•ligne,  italien ,  chevalier  de  la  Gounonaê.de  fer,  a  pour- 
suivi l'ennemi  jusqu'aux  portes  de  la  ville ,  et  m'a  amené 
quatre  officiers  et  cinq  soldats  qu'il  avait  faits  prison- 
niers. Je  lui  demandai  quelle  récompense  il  désirait:  Mon 
général ,  l'assurance  de  monter  le  premier  à  l'assaut  que 
vous  ordonnerez.  Quelle  sublime  réponse,  Monsei- 
gneur !  et  que  ne  doit-on  pas  espérer  de  pareils  sol- 
dats, auxquels  il  n'a  fallu  qu'un  mot  d'un  grand 
homme  pour  reproduire  la  gloire  de  leurs  pères. 

Le  général  de  division  Harispe ,  commandant  pen- 
dant le  siège  la  divbion  italienne  et  la  brigade  Ficatier, 
a  donné  de  nouvelles  preuves  de  son  dévouement.  Un 
éclat  de  bombe  lui  a  couvert  de  pierres  et  meurtri  la 
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figure  ;  mais  cette  blessure  ne  la  pas  empêché  de  com- 
mander pendant  l'action ,  d*entrer  dans  le  fort  et  d'y 
donner  les  ordres  convenables.  Le  général  Ficatier 
l'a  secondé  utilement  et  est  resté  commandant  du  fort. 

Le  général  d'artillerie  Yalée  a  donné  de  nouvelles 
marques  de  son  dévouement  et  de  la  constance  qui 
anime  son  afme. 

Le  général  du  génie  ftogniat  a  déployé  la  même 
énergie,  la  même  activité  qui  le  font  remarquer.  A 
peine  étîons-^nous  maîtres  du  fort,  que  déjà  il  l'avait 
parcouru  et  venait  me  témoigner  sa  surprise  sur  la  force 
de  cet  ouvrage  important 

Quarante  mille  rations  de  biscuit,  autant  en  légu- 
mes, en  morue,  en  vin;  cent  trente  mille  cartouches, 
dix  milliers  de  poudre,  quarautie-sept  bouches  à  feu, 
plus  de  cinquante  mille  sacs  à  terre,  trois  drapeaux, 
neuf  cetits  prisonniers,  soixante-dix  officiers,  parmi 
lesquels  le  gouverneur  du  fort,  couvert  de  dix  bles- 
sures, son  chef  d'état-^major  et  six  lieutenants-colonels, 
sont  tombés  au  pouvoir  des  armeï  de  l'Empereur. 

Ainsi  l'ennemi  perd  en  quelques  heures  de  combat 
deux  cent  quarante  canonniers,  huit  bataillons  de  sa  plus 
vieille  et  de  sa  meilleure  ihfanterie,  une  nombreuse  ar- 
tillerie, et  un  fort  pour  lequel  il  a  dépensé  trente  millions 
deréaux  et  occupé  trois  mille  travailleurs  pendant  ttois 
ans. 

Le  3o ,  à  neuf  heures  du  matin ,  trois  mille  hommes 
ont  tétité  de  réprendre  le  fort;  mais  les  braves  qui 
avaient  su  le  prendre  ont  sii  le  défendre  ;  ils  ont  laissé 
approch^sr  l'ennemi  jusqu'aux  portes  et  Font  chassé 

37. 
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avec  vigueur;  les  alentours  du  fort  sont  jonchés  de  ses 

cadavres. 

Notre  perte  dans  les  vingt-quatre  heures  s'élève  à 

trois  cent  vingt-cinq  morts  ou  blessés.  Elle  peut  être 

considérée  comme  légère  pour  tous  ceux  qui  ont  vu  le 

fort  Olivo. 

Mes  aides  de  camp  Mayer  et  d'Eschalard  ont  monté 

à  l'assaut  avec  les  troupes,  et  ont  servi  utilement. 

Je  mets  sous  les  yeux  de  Votre  Altesse  les  noms  des 
militaires  qui  se  sont  particulièrement  distingués  et  en 
Êiveur  desquels  je  demanderai  des  bontés  de  l'Empereur 
de  l'avancement  ou  des  décorations. 

Je  remets  à  Votre  Altesse  le  plan  du  fort  Olivo, 
aujourd'hui  fort  Salme.  Ce  fort  est  une  espèce  d'ou- 
vrage à  couronne,  dont  le  tracé  irrégulier  est  très-bien 
adapté  au  terrain  et  permet  d'en  éclairer  les  bas-fonds. 
Les  fossés  taillés  à  pic  dans  le  roc  ont  vingt  pieds  de  hau- 
teur et  quarante  de  largeur.  Le  chemin  couvert  est  ter- 
miné sur  la  plus  grande  partie  du  pourtour.  Presque 
toutes  les  embrasures  sont  casematées.  La  gorge  est 
fermée  par  une  galerie  crénelée,  surmontée  d'un  mur 
garni  au  sommet  d'une  palissade  en  fraise.  Une  seule 
partie  de  la  gorge  n'est  point  terminée  et  n'est  défendue 
que  par  un  escarpement  de  vingt-cinq  à  trente  pieds. 
On  entre  dans  l'ouvrage  par  deux  portes  protégées  par 
des  redans. 

Le  pourtour  entier  de  l'ouvrage  est  de  huit  cents 
toises;  il  est  à  quatre  cents  toises  de  la  place,  sur  une 
montagne  qui  ne  présente  que  le  roc  nu.  Ce  vaste  ou- 
vrage renferme  un  réduit  de  sûreté  en  forme  d'ouvrage  à 
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cornes,  dans  lequel  on  trouve  un  cavalier  casemate, 

isolé  par  un  fossé  profond  qui  en  fiiit  un  second  réduit. 

Je  suis,  etc. 

Signé  :  GoMTB  SUCHET. 


*<^^V^|^^^^%»<»»|»» 
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LeUrê  élu  général  Sachet  cm  prince  Berthier ,  major 

général. 

Au  camp  deyaot  Tarrafioney  le  i3  juin  1811. 

Monseigneur, 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  marquer  à  Y.  A., 
par  mon  rapport  du  3  de  ce  mois,  j'ai  profité  des  mo- 
ments ,  après  la  prise  du  fort  Olivo ,  ou  de  Salme ,  pour 
ouvrir  la  tranchée  contre  la  place  de  Tarragone.  Cette 
opération  s'est  fiiite  avec  succès  dans  la  nuit  du  i^'  au 
a  juin  j  les  nuits  et  les  jours  qui  ont  suivi ,  ont  été  em- 
ployés avec  toute  l'activité  possible  à  étendre  et  per- 
fectionner les  travaux,  et  à  préparer  l'établissement  des 
batteries.  L'ennemi  s'y  est  opposé  par  plusieurs  tenta- 
tives de  vive  force ,  et  par  un  feu  d'artillerie  qui  a  été 
meurtrier.  La  constance  des  officiers  du  génie  et  de  notre 
brave  infanterie  a  été  inébranlable.  Jusqu'à  ce  jour, 
nous  avons  eu  un  officier  du  génie,  quatre  officiers 
de  l'infanterie,  et  près  de  quatre-vingts  soldats,  dont 
dix  sapeurs,  tués,  et  plus  de  trois  cents  blessés,  dont 
plusieurs  officiers  du  génie  et  de  la  ligne. 
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L'attaque  dkig^^e  OQntr^  k  front  de  la  basse  v3lç, 
qui  s'étiBiid  depiiis  1^  bi^tion  de$  Cbanoioea  jusqu'à  la 
mer,  sur  une  longueur  de  près  de  quatre  cents  toiles, 
était  gênée  à  l^eEtrème  droite  par  le  fort  du  Francoli  : 
cet  ouvrage, placé  à  l'embouchure  de  la  rivière  dont  il 
prend  le  nom,  ayant  son  fessé  rempli  d'eau,  avec  escarpe 
et  contrescarpe  revêtues,  chemin  couvert,  place  d'armes 
et  avant^fossé  plein  d'eau ,  et  uni  aux  ouvrages  de  la  place 
par  une  longue  ligne  fortifiée  de  quatre-vingts  toises, 
avait  pour  objet  de  renforcer  le  front  le  phis  fidble  de 
la  place,  de  conserver  Teau  du  Francoli,  et  de  nous 
éloigner  du  port  Je  me  déterminai  à  le  £adre  attaquer. 
Dans  la  nuit  du  6  et  du  7,  vingt-cinq  bouches  à  feu  ré- 
parties en  cinq  batteries  furent  placées,  avilie  le  clair  de 
U  lune  et  U  mitraille:  de  la  place  ;  dix  houcliea  à  feu,  soit 
du  fort  de  Sabaç»  $o.i|  de^  I>atterie$  de  qûte>  ^pisujaient 
r^Lttaque ,  pendant  que  la  plus  grande  partie  d«  ce9  feux 
étaient  dirigée  cpntre  les  batteries  epn^mies,  ou  contre 
la  mer  et  le  môle*  Deux  batteries  de  pièces  de  ai4  ^^ 
de  16  devaient  faire  brèche  à  la  (ace  non  flanquée  du 
fort,  et  à  une  psirtie  faible  de  la  cornnp^unication. 

Le  feu  commença  le  7 ,  à  la  pointe  du  jour,  et  con- 
tinua  jusqu'au  soir,. avec  justesse  et  activité,  malgré  la 
vive  riposte  de  l'artillerie  de  la  place.  Peux  magasins 
sautèrent;  à  six  heures  la  brèche  était  praticable,  leu- 
nemi  évacuait  son  artillerie  :  j'ordonnai  l'assaut  à  la  nuit, 
et  à  cet  effet  je  formai  trois  colonnes  d'élite,  appuyées 
d'une  réserve  et  précédées  chacune  d'un  o£Eicier  du  génie 
et  de  quelques  sapeurs  munis  d'échelles.  J'en  confiai  le 
commandement  à  l'ac^udant- commandant  Saint-Cjr 
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Nugoes  9  ccd6nel  de  tranchée  ce  jour  là  ;  il  se  mit  à  la  tête 
des  carabiniers  du  jHreniier  léger,  qui  formait  la  cjolonne 
du  oentre,  et  marcha  droit  à  la  brèche  principale;,  tan-: 
dis  que  les  yoltigeurs  du  cinquième  léger,  à  droite  par 
le  bord  de  la  mer,  et  les  yoltigeurs  du  premier  léger, 
par  la  brèche  de  la  communication ,  tournaient  l'ouvrage 
et  se  portaient  à  sa  gorge.  Les  soldats  se  précipitât  avec 
leur  ardeur  accoutumée,  franchirent  un  fossé  profond, 
ayant  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture ,  et  ei|  même  t^mps 
escaladèrent  la  brèche  et  s'emparèrent  de  la  gorge, 
sous  un  feu  yif  de  mousqueterie»  Mais  l'ennemi,  ins- 
truit par  l'assaut  du  fort  Oliyo,  ne  fit  pas  une  seconde 
décharge,  et  s'eniîiit  vers  la  yille ,  jusqu'à  une  traverse 
où  nos  soldats  le  poursuivirent.  Un  feu  terrible  de  mi- 
traille et  de  mousqueterie  fiit  aussitôt  dirigé  du  bastion 
Saint-Charles ,  du  môle  et  de  toute  la  basse  ville  sur  le 
point  dont  nous  venions  de  nous  emparer.  Nos  braves 
carabiniers  et  voltigeurs  le  soutinrent  avec  un  courage 
intrépide,  jusqu'à  ce  que  le  génie  fût  parvenu  à  mettre 
tout  le  monde  à  couvert.  Au  jour,  la  ville  et  la  flotte 
assaillirent  de  nouveau  le  fort  du  Francoli,  par  un  feu 
combiné  d'artillerie  des  plus  vifs;  mais  on  s'était  logé 
sur  les  faces,  -en  retournant  les  parapets  contre  l'en- 
nemi ;  le  logement  était  £aiit  à  la  gorgé ,  la  communi- 
cation établie,  et  le  fossé  comblé»  L'ennemi  fiit  forcé 
d'évacuer  toute- 9a  longue  ligne,  jusqu'à  la  contre- 
garde  du  bastion  Saint-Charles.  Nous  avons  pris  dans 
le  fort  un  mortier  de  douze  pouces,  et  deux  pièces  de 
12  longues.  Nous  avons  eu  quinze  morts  et  une  qua- 
rantaine de  blessés,  dont  un  ofEcier  du  premier  légtT. 
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La  prise  de  cet  ouvrage  nous  permet  de  battre  lé 
port,  facilite  beaucoup  nos  cheminements  sur  le  bas- 
tion des  Chanoines,  et  nous  permet  d'attaquer  le  bas- 
tion Saint-Charles  et  sa  contre-garde.  Déjà  une  nouyelle 
batterie  de  six  pièces  de  a4  a  été  tracée/  et  seleTe  dans 
l'ouvrage  même;  elle  fermera  à  l'ennemi  l'entrée  du 
port.  Notre  seconde  parallèle  a  été  ouverte  sous  un 
feu  des  plus  terribles,  et  aujourd'hui  elle  est  achevée. 
De  nouvelles  batteries  se  tracent  ;  nous  allons  nous 
trouver  à  quarante  toises  du  bastion  Saint-Charles;  etsous 
peu  de  jours,  par  une  attaque  décisive ,  j'espère  m'em- 
parer  entièrement  de  la  ville  basse,  fermer  tout  à  fait  le 
port,  et  n'avoir  plus  à  cheminer  que  contre  l'enceinte 
même  de  la  place. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

Monseigneur , 

Signé  :  CoxTB  SUGHET. 


*<««  %>*<«>%>%>«>  <>^^% 
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Lettre  du  général  Suchet,  au  prince  BertfUer^  major' 

général. 

Au  camp  de?aDt  Tarragone,  le  19  juin  181 1. 

Monseigneur, 

Une  flotte  anglaise  composée  de  délix  vaisseaux  de 
ligne,  quatre  frégates,  autant  de  bricks,  et  vingt  et  un 
bâtiments  de  transport,  a  mouillé  dans  les  eaux  de  Tar- 
ragone  le  1 4  de  ce  mois  ;  le  lendemain ,  elle  a  continué  sa 
route  sur  Barcelone,  et  j'ai  appris  peu  de  jours  après 
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qu'elle  avait  débarqué  à  Villanova,  cinq  mille  Valenciens , 
qui  ont  pris  k  route  d'Igualada  pour  aller  se  joindre  à 
CampoTerde.  L'arrivée  de  ce  second  renfort  des  Yalen- 
eiens^  en  exaltant  la  tête  des  assiégés,  a  redoublé  leurs 
efforts  ;  leur  feu  est  tellement  soutenu  que  je  ne  puis 
me  rendre  compte  comment  ils  ont  assez  de  bras  pour 
y  suffire  :  il  faut  de  la  rage  pour  soutenir  de  pareils 
efforts,  et  une  bien  grande  vigueur  pour  en  triompher, 
La  prise  du  fort  du  Francoli  ayant  levé  l'obstacle  qui 
gênait  les  travaux  de  l'attaque  principale,  le  génie  s'est 
empressé  de  les  pousser  avec  vigueur  et  activité.  Du  8 
au  i5 ,  la  seconde  parallèle  a  été  fidte,  des  cheminements 
ouverts  jusque  sous  les  glacis  du  bastion,  des  sapes  de* 
bout  commiencées,  le^  communications  augmentées  et 
achevées:  chaque  pas  offre  la  trace  de  ce  que  peut  la 
réunion  de  Fart  et  du  courage  dans  le  travail  difficile 
des  sapeurs  et  mineurs  conduits  par  de  bons  officiers. 
Ce  travail  a  été  parfaitement  secondé  par  la  constance  et 
la  valeur  de  l'in&nterie,  sous  un  feu  des  plus  meurtriers 
qui  a  mis  plusieurs  braves  hors  de  combat;  le  chef  de 
bataillon  d'Eschalard ,  aide  de  camp  du  général  en  chef, 
les  capitaines  .du  génie  Defranc  et  Dupau  ont  été  bles- 
sés; les  capitaines  Lemercier  et  de  Maillet  du  cent 
quinzième,  et  le  heutenant  Dorfeuil  du  cinquième  lé- 
ger, ont  été  tués.  De  son  côté,  l'artillerie  a  tracé,  cons- 
truit et  armé  les  nouvelles  batteries.  Elle  a  eu  beaucoup 
à  souffrir  du  canon  de  la  place  et  de  la  mousqueterie; 
mais  par  sa  persévérance  elle  a  surmonté  tous  les 
obstacles.  J'ai  visité  particulièrement  toutes  les  batte- 
ries le  i5,  et  j'ai  témoigné  aux  intrépides  canonniers 
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françaÎA  »t  iuliens  oia  satisfiiction  sur  le  résultat  de 
leurs  eflforts;  j*aî  donné  à  la  batterie  de  brèche  n^  x6y 
armée  de  douze  bouehes  à  feu,  le  nom  de  batterie 
du  Roi  de  Rome:  les  canonniers  italiens  qui  ia  servent» 
ont  fait  éclater  leur  joie  par  les  cris  répétés  de  F'îpb 
Napoléon  ! 

Le  i6  au  matin ,  cimpiante-quatre  bouches  à  feu  ont 
commencé  à  tirer  sur  le  front  d'attaque.  Les  batteries 
ennemies  ont  riposté  avec  TiTadté  ;  cependant  en  quel- 
ques heures  I  notre  feu  est  parvenu  à  prendre  la  supé- 
riorité. Alors,  Tennemi,  profitant  de  nos  leçons,  a 
commencé  sur  nos  batteries  une  fusillade  des  plus  vives, 
qui  s*est  prolongée  jusqu'à  la  nuit,  et  qui  a  beaucoup 
inquiété  nos  canonniers,  sans  pouvoir  cependant  les 
arrêter.  Nos  gardes  de  tranchée  ont  répondu  avec  ri- 
vacité  à  cette  fusillade;  mais,  inférieures  en  nombre, 
elles  n*ont brûlé  que  deux  cent  mille  cartouches,  tandis 
que  Tennemi  a  dû  en  consommer  plus  de  huit  cent 
mille.  Le  soir,  la  brèche  était  commencée  au  bastion 
des  Chanoines,  et  tous  les  parapets  du  fort  du  Prince 
étaient  détruits.  Je  me  déterminai  k  £ûre  Tassant  à  ce 
fort  qui  couvre  le  bastion  Saint-Charles,  à  l'entrée  du 
port.  Â  neuf  heures  du  soir,  deux  cents  hommes  d'élite 
des  premier  et  cinquième  léger  et  du  cent  dix-septième 
ont  été  réunis  par  le  général  Buget,  commandant  de 
tranchée,  k  l'extrême  droite  de  la  parallèle,  et  ont  été 
formés  en  deux  colonnes,  sous  les  ordres  du  chef  de  ba- 
taillon Javersac  du  cinquième  léger,  précédées  chacune 
de  quelques  sapeurs  avec  des  échelles  et  des  haches,  et 
dirigées  par  le  capitaine  du  génie  Marion  et  le  lieutenant 
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FourlÎDr»  Les  deux  colonnes  se  sont  élancées  avecintré- 
indité  sur  l'ennemi  :  celle  de  gauche  a  attaqné  de  firont, 
celle  de  droite  a  tourné  louvrage  par  la  gorge,  tandis 
qu'un  petit  détacb^nent  se  portait  en  avant,  la  long  de  la 
mer)  et  poursuivait  vers  Le  môle  une  partie  de  la  garni* 
son,  qui,  dans  le  désordre  de  la  fuite,  s'est  jetée  à  la  mer 
et  s'eat  noyée.  Le  reste ,  enveloppé  dans  l'ouvrage,  a  été 
tué  à  coups  de  baïonnette, au  nombre  de  plus  de  deux 
cents  i  quatre*vipgtsseulement ,  dont  trois  officiers,  près» 
que  tous  blessés  ,t>nt  été  bâts  prisonniers;  sept  pièces  de 
canon  ont  été  prises ,  ainsi  que  quelques  quintaux  de 
poudre.  Le  brave  et  in&tigable  colonel  du  génie  Henri 
s'est  aussitôt  occupé  du  logement  dans  l'ouvrage  et  de 
la  communication  ;  miaia  le  travail  a  été  troublé  par  un 
feu  terrible  de  la  place.  Après  s'être  réunis  de  son  pre- 
mier mouvement  de  surprise ,  l'ennemi  a  opposé  une 
résistance  extraordinaire,  et  a  fiât  plusieurs  tentatives 
que  la  contenance  des  troupes  et  la  vigueur  du  déta- 
chement porté  en  avant,  ont  rendu  inutiles.  Le  chef  de 
bataillon  Javersac,  sur  lequel  je  me  pressais  d'appelé 
les  bontés  de  l'Empereur ,  a  péri  glorieusement  à  la  tête 
des  colonnes  { l'adjudant  commandant  Balatbier,  colonri 
de  tranchée,  est  venu  aussitôt  prendre  le  commande- 
ment ,  et ,  aidé  du  colonel  Mayer  mon  aide  de  camp,  il 
a  maintenu  Tordre  et  a  conseryé  le  poste  impartant  dont 
mous  venions  de  nous  ejuparer. 

Le  lieutenant  des  carabiniers  du  premiar  léger  Al*^ 
bevspit,  qui  a  été  blessé,  s'est  élancé  des  premiers  à  la 
tête  des  soldats ,  sur  les  échelles  et  sur  la  brèche.  Il  a 
mérité  plusieurs  fois  depuis  le  siège,  d'être  distingué 
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comme  brave  parmi  les  braves  du  premier  régiment 
de  l'armée  française  ;  son  sous-lieutenant  Paturel  a  été 
également  blessé ,  ainsi  que  le  sergent  Labes ,  qui  prit 
le  commandement  du    poste  après  eux,  reçut   sept 
blessures,  et  ne  se  retira  que  lorsque   les  soldats, 
à  l'exception  dun  seul,  eurent  tous  été  blessés.  Le 
jeune  lieutenant  Dorfeuil  du  cinquième  léger  a  été  tué 
à  la  tète  de  ses  voltigeurs;  les  sous-lieutenants  Richard 
eC  Goutenceau ,  du  même  régiment,  ont  été  blessés , 
ainsi  que  le  sous-lieutenant  Lajoie  du  dentdix*septième. 

Le  lieutenant  Servat  de  YAûe ,  attaché  à  l'état-major, 
marchait  comme  à  l'assaut  du  Francoli ,  à  la  tête  d'une 
colonne  ;  il  a  tué  plusieurs  ennemis  de  sa  main  et  a  été 
blessé.  Lé  lieutenant  du  génie  Fourtier  l'a  été  aussi, 
ainsi  que  le  chef  de  bataillon  du  cinquième  léger  Anicot, 
au  moment  où  il  arrivait  à  la  tranchée;  les  capitaines 
du  génie  Guillemain  et  Salimbeni,  deux  officiers  distin- 
gués ,  ont  également  été  blessés  :  quatre  officiers  d'artil- 
lerie Pavaient  été  dans  la  journée,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  canonniers ,  de  aapeurs  et  de  soldats  d'in- 
ianterie;  en  un  mot,  toutes  les  armes  et  tous  les  corps 
ont  rivalisé,  dans  cette  circonstance ,  de  dévouement 
et  de  courage. 

Plus  la  résistance  de  Tennemi  se  déploie,  plus  la 
valeur  de  nos  troupes  acquiert  d'énergie;  à  aucune  épo- 
que delà  guerre, je  n'ai  vu  des  soldats  plus  jaloux  de 
gloire  et  plus  empressés  à  donner  en  toute  occasion  des 
preuves  nouvelles  de  dévouement  et  d'amour  à  notre 
grand  Empereur. 

Déjà  un  général,  deux  colonels,  quinze  chefr  de 
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bataillon,  ciix-neufofficiers  du  génie,  onze  de  l'artillerie 
et  plus  de  cent  vingt  officiers  dmfanterie,  sont  hors 
de  combat;  nos  pertes  s*élèyent  à  deux  mille  cinq  cents 
hommes,  et  Votre  Altesse  sérénissime  jugera  combien 
je  dois  éprouyer  le  bescnn  de  faire  des  remplacements. 

Signé:  Comte  SUGHET. 


N»  5. 

Rapport  du  général  Suchet,  au  prince  Berthier^  major 

générale 

Au  camp  devant  Tarragone ,  le  a6  juin  i8i  r. 

Monseigneur, 

La  défense  de  Tarragone ,  devenue  plus  opiniâtre  à 
mesure  que  lattaque  fiiisait  des  progrès ,  n'avait  fait 
qUe  se  concentrer  depuis  Tenlèvement  du  fort  Olivô 
et  du  fort  du  Francoli.  Elle  s'alimentait  des  secours 
en  tout  genre  qu'elle  recevait  par  mer  et  que  notrie 
armée  n'eût  pu  intercepter  sans  le  concours  d  une 
flotte  qui  eût  complété  le  blocus^  Le  £giubourg  ou  la 
basse  ville,  qui  comprend  le  port  et  le  môle,  est  cou- 
vert par  un  front  de  fortifications,  qui,  chaque  jour, 
se  hérissait  de  nouvelles  batteries,  et  contre  lequel  je 
dirigeai  tous  nos  efforts»  Tai  eu  l'honneur  de  rendre 
compte  à  Votre  Altesse  de  l'aasaut  donné  le  i6  juin 
à  la  lunette  du  Prince ,  et  qui  a  eu  le  même  succès 
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^e  ceux  qoil'cmt  prcoédë*  1m  prise  de  œ  point  était  «n 
preoiier  pas  de  ùàt  eontre  rencemte  de  la  yille  basse. 
Aussitôt  lartillem  transporta  de  nouveau  sa  batterie 
de  brèche  dans  le  terre-plein  de  Fouvirage  mâne^  où 
elle  rétablit  avec  dix  miDe  sacs  à  terre.  Le  génie  serra 
de  plus  près  k  front  attaqué ,  ouvrit  une  troisième  pa- 
rallèle ,  poussa  deux  débouchés  sur  Tangle  saillant  du 
chemin  couvert  du  bastion  Saint-Charles  et  sur  celui 
de  la  demi-lune,  couronna  la  crête  du  glacis,  et  enfin 
exécuta  la  descente  du  fossé  à  Fangle  du  bastion  des 
Chanoines. 

Le  Q I ,  dès  Fouverture  du  feu ,  un  obus  de  Fennenii 
fit  sauter  le  magasin  à  poudre  de  notre  batterie  de  brè* 
che;  mais  en  moins  d'une  heure  le  mal  fut  réparé,  et 
toutes  nos  batteries,  par  un  feu  combiné  et  soutenu, 
éteignirent  celui  de  Tennemi ,  et  ouvrirent  trois  brèches 
praticables.  A  quatre  heures  du  soir ,  j'ordonnai  l'assaut, 
et  à  sept  tous  les  préparatits  étaient  fiiits.  Quinxe  cents 
grenadiers^  et  voltigeurs  précédés  des  sapearsporlantdes 
échelles,  furent  réunis  dans  les  tranchées,  et  disposés 
en  colonne  d^attaque  et  de  réserve  :  ils  étsnent  suivis 
de  mille  travailleurs.  Le  général  de  tranchée  Pàlom^ 
bini  eut  le  commandement  de  ces  troupes.  Je  plaçai  le 
général  Montmarie  à  la  gauche  des  parallèles  avec  une 
deuxième  réserve ,  des  cinquième  et  cent  seizième,  soit 
pour  appuyer  au  besoin  lattaque  principale,  soit  peur 
observer  les  sorties  de  la  haute  ville  ;  il  devait  être  se^ 
condé  par  deux  bataillons  du  septième  de  ligne  ^  et  par 
les  feux  de  TOlivo  eu  fort  de  Satme,  tandis  que  tout  à 
fait  à  gauche  le  général  Hmispe  faisait  des  mouvements 
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pour  donner  de  Tinquiétude  à  la  garnison  sur  la  route 
de  Barcelone ,  et  fiûsait  jeter  des  bombes  sur  la  marine. 
A  sept  heures  du  soir,  au  signal  donné  de  quatre  bom- 
bes tirées  à  la  fois,  cinq  colonnes  s'élancèrent  sur  les 
points  indiqués,  en  criant  vive  l'Empereur! 

La  première,  composée  de  trois  cents  hommes  d'é- 
lite des  cent  seizième ,  cent  dix-septième  et  cent  vingt 
et  unième  régiments,  aux  ordres  du  colonel  du  génie  Bou- 
vier, partait  du  fond  du  fossé  du  bastion  des  Chanoines, 
pour  escalader  successivement  les  deux  brèches  du  bas- 
tion et  du  fort  Royal,  tandis  que  la  deuxième,  de  cinquante 
grenadiers  du  cent  quinzième  régiment,  commandée 
par  le  capitaine  Thiébault,  aide  de  camp  du  général 
Rogniat,  se  portait  du  fossé  de  la  demi-lune,  sur  son 
réduit,  pour  tourner  l'ouvrage  et  s'unir  ensuite  à  la  pre- 
mière :  en  même  temps ,  une  troisième  colonne  de  cin- 
quante grenadiers  du  cent  quinzième  à  la  droite,  sous 
les  ordres  du  capitaine  Baccarini,  sortait  du  fossé  de 
la  lunette  du  Prince,  et  s'avançait,  par  le  bord  de  la 
mer,  vers  le  port.  Cinq  minutes  après,  la  quatrième  co- 
lonne de  trois  cents  homme»  d'élite  des  premier  léger,  ,t 
cinquième  léger,  et  quarante-deuxième  de  ligne,  com- 
mandée par  le  chef  de  bataillon  du  premier  de  la  Yistule 
Fondzelski,  s'élança  sur  la  brèche  du  bastion  Saint- 
Charles,  et  entra  dans  le  faubourg  :  elle  était  immédia- 
tement Suivie  de  la  cinquième  colonne,  formée  de  trois 
cents  carabiniers  du  premier  léger,  commandés  par  le  co- 
lonel Bourgeois,  qui,  après  avoir  passé  la  brèche  Saint- 
Charles,  prenait  sa  direction  à  gauche,  se  portait  vers 
le  fort  Royal  et  le  tournait  par  la  gorge. 
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Cinq  mille  hommes  défendaient  ces  ouTrages ,  et  la 
ville  basse  ;  comme  on  avait  un  peu  devancé  le  moment 
de  la  nuit  pour  reconnaître  le  terrain  et  (aire  des  dispo- 
sitions y  Tennemi  opposa  d*abord  une  forte  résistance  et 
un  feu  des  plus  vifs; mais  Timpétuosité  irrésistible  de  nos 
braves  grenadiers  et  voltigeurs  renversa  en  peu  dlnstan  ts 
tous  les  obstacles.  Le  colonel  Bouvier,  avec  sa  colonne , 
gravit  rapidement  la  brèche  de  la  fausse  braie  et  celle  du 
bastion  des  Chanoines  et  poursuit  les  Espagnols  jusqu'au 
réduit  du  bastion  ;  ils  veulent  nous  arrêter  au  passage  du 
pont-levis  ;  on  en  fait  un  carnage  affreux,  et  les  fossés  sont 
remplis  de  cadavres.  On  escalade  ensuite  la  courtine  bri- 
sée ^  et  l'on  parvient  à  la  brèche  du  fort  Royal,  où  Ion 
applique  les  échelles  :  l'ennemi  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  faire  jouer  deux  fourneaux  préparés  sous  le  saillant 
du  bastion  des  Chanoines.  Le  capitaine  Thiébault ,  ayant 
porté  sa  petite  colonne  droit  au  réduit  de  la  demi-June , 
avait  par  ce  mouvement  audacieux  forcé  également 
Tennemi  à  abandonner  le  réduit  et  l'ouvrage;  il  le  pour- 
suit, se  réunit  rapidement  à  la  première  colonne i  et  nos 
braves  s'élancent  à  l'envi  sur  la  brèche  du  fort  Royal. 
Les  Espagnols  sont  culbutés ,  égorgés,  ou  fuient  en  dé- 
sordre. En  ce  moment  la  colonne  du  colonel  Bourgeois 
arrive  de  la  droite ,  se  précipite  sur  eux  et  achève  de 
les  mettre  en  déroute.  L'ennemi  est  chassé  à  coups  de 
baïonnette  jusque  sous  les  murs  de  la  haute  ville;  nos 
troupes  entrent  dans  le  bastion  Santo-Domingo,  où 
elles  égorgent  cent  cinquante  Espagnols,  et  nous 
restons  maîtres,  par  la  conquête  du  fort  Royal,  du 
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point  qui  doit  assurer  la  possession  de  tout  le  reste. 

Dans  le  même  temps,  la  colonne  du  commandant 
Fondzelski  avait  pénétré  dans  le  faubourg ,  franchissant 
les  coupures,  renversant  les  barricades,  et  faisant  tout 
fuir  devant  elle,  pendant  que  les  cinquante  grenadiers 
lancés  le  long  de  la  mer  s'efforçaient  d'arriver  à  la 
tête  de  la  jetée.  Mais  là  une  réserve  de  Sarsfield  était 
placée  pour  n^us  arrêter,  et  une  fusillade  vive  et  im- 
prévue fit  tout  à  coup  chanceler  l'attaque.  La  disposi- 
tion générale  de  l'assaut  prescrivait  de  se  retrancher 
dans  les  maisons,  de  s'y  créneler  et  s  j  défendre,  si 
l'ennemi  opposait  trop  de  force  et  de  résistance;  maTs 
cette  précaution  ne  fut  même  pas  nécessaire.  Le  colonel 
Robert,  du  cent  dix-septième,  qui  commandait  spéciale- 
ment la  droite,  s'avance  aussitôt  par  le  bord  de  la  mer, 
>à  la.  tête  de  la  réserve,  composée  de  voltigeurs  et  de  gre- 
nadiers des  cinquième  léger,  quarante-deuxième,  cent 
•quatorzième,  cent  quinzième  et  cent  vingt-unième.  Sa 
seule  présence  rétablit  le  combat^  et  Tennemi  épouvanté 
et  sans  retraite  se  trouve  acculé  à  la  mer  et  au  môle. 
Un  carnage  affreux  succède;  tout  est  passé  à  la  baïon- 
nette; rien  n'échappe  dans  le  Êtubourg^  au  port,  dans 
les  maisons  et  les  fossés,  et  jusqu'aux  portes  delà  ville 
où  le  major  de  tranchée  Douarche ,  et  le  capitaine  de 
Rigny,  mon  aide  de  camp,  avec  une  poignée  de  braves, 
poursuivent  les  derniers  fuyards  échappés  à  nos  coups. 

Après  les  premiers  instants  de  fougue,  le  géné- 
ral Palombini  et  le  colonel  Robert,  commandants  de 
tranchée,    prirent  les    dispositions    nécessaires  pour 
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assurer  une  si  brillante  conquête*,  placèrent  les  troupes  et 
établirent  les  postes.  Je  chargeai  les  généraux  Rognîat 
et  Valée,  chefs  du  génie  et  de  lartillerie,  de  parcourir 
le  terrain  et  les  ouvrages.  Le  colonel  Henri,  chef  d'at- 
taque ,  fit  avancer  les  travailleurs ,  et  aidé  du  chef  de  ba- 
taillon du  génie  Tardivy,  il  fit  faire  les  logements  et 
cpnimunicatiohs,  et  perfectionner  les  rampes  des  brèches. 
Profitant  de  la  terreur  des  ennemis,  il  traça  et  ouvrit 
la  même  nuit  une  première  parallèle  devant  le  front  de 
la  haute  ville ,  en  avant  du  fort  Royal,  Vappuyant  à  gau- 
cheau  bastion  Santo-Domingo,  et  se prolongeantà  droite 
vers  le  bord  delà  mer.  Au  jour,  nous  présentions  déjà  un 
aspect  formidable  à  la  garnison  consternée  derrière  ses 
murs,  et  aux  Anglais  spectateurs  inutiles,    mais  non 
indifférents ,   de  cette  nuit  si  désastreuse  pour  eux  et 
leurs  alliés.  Des  magasins  considérables  de  coton,  de 
cuir,  de  sucre,  et  d'autres  denrées  anglaises,   renfer- 
mées dans  la  basse' ville,  étaient  la  proie -dû  pillage  ou 
des  flammes.  A  cette  vue ,  une  rage  impuissante  fit  ou- 
blieraux  Anglais  lios  bombes  et  nos  boulets  rouges,  dont 
la  crainte  les  tenait  à  distance,  depuis  rétablissement  de 
nos  batteries  de  côtes.  Tous  leurs  vaisseaux  et  frégates 
prirent  le  vent  pour  prolonger  rapidement  la  côte  de- 
puis le  fort  du   Francoli,  jusqu'au  delà  du  port,  et, 
en  passant  tour  à  toui*  devant  notre  flanc,  ils  lâchèrent 
toutes  leurs    bordées,  inondant    nos  tranchées^   nos 
camps  et  le* faubourg  d'une  véritable  grêle  de  boulets, 
mais  qui  n'atteignirent  presque  personne.  La  garnison , 
encouragée  un  instant  par  tout  ce  bruit,  osa  faire  pa- 
raître quelques  tètes  de  colonnes;  mais  nos  soldats,  qui 
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«étaient  mis  à  l'abri  dans  les  maisons,  se  montrèrent  *à 
1  instant,  prêts  à  se  précipiter  de  nouveau  sur  l'ennemi  : 
il  n'en  hUut  pas  davantage  pour  faire  tout  rentrer. 
Cette  tentative  a  été  la  seule,  faite  par  l'ennemi,  pour 
nous  déposséder  de  la  ville  basse,  dont  la  perte  doit 
être  fatale  à  Tarragone.  Dès  la  nuit  suivante ,  le  général 
Montmarie  et  le  colonel  Saint-Cyr  Nugues,  qui  pri- 
rent le  conunandement  de  la  tranchée ,  firent  par  moii 
ordre  établir  des  batteries  contre  la  mer;  et  une 
deuxième  parallèle  fut  ouverte  à  soixante  toises  de  la 
muraille  du  corps  de  place,  pour  y  établir  les  batteries 
de  brèche  et  préparer 'l'assaut 

La  prise  de  la  basse  ville  et  de  ses  dépendances  a  mis 
en  notre  pouvoir  quatre-vingts  bouches  à  feu,  dont  j'ai 
l'honneur  d'adresser  l'état  à  Votre  Altesse ,  ce  qui  porte 
à  cent  trente-sept  le  total  de  celles  que  nous  avons  déjà 
prises.  Le  nombre  des  prisonniers  s'élève  à  peine  à  cent 
soixante,  dont  quelque^ officiers;  ce  sont  des  victimes 
échappées  par  une  espèce  de  prodige  à  la  fureur  du 
soldat,  que  chaque  assaut  irrite  et  anime  de  plus  en 
plus.  Tai  été  obligé  de  fiûre  brûler  les  morts,  comme 
à  la  prise  du  fort  Olivo  ;  le  relevé  qui  en  a  été  Êdt 
s'élève  déjà  à  quinze  cent  cinquante-trois,  et  tous  les 
jours  on  découvre  de  nouveau  des  cadavres.  &  la 
garnison  attend  l'assaut  à  sa  dernière  enceinte,  je 
crains  bien  d'être  contraint  de  donner  un  exemple 
terrible,  et  d'effrayer  à  jamais  la  Catalogne  et  l'Espagne 
par  la  destruction  d'une  ville  entière. 

Notre  perte  dans  cette  action  si  chaude ,  mais  si  ra- 

« 

pide ,  ne  s'ëlère  qv'à  cent  vingt  morts  et  trois  cent 
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soixante-douze  blessés.  Mais  je  dois  faire  observer  à 
V.  Aé  que  Fattaque  du  faubourg,  couronnée  par  un 
triple  assaut)  a  duré  réellement  dix  jours,  dans  lesquels 
les  troupes  du  génie,  de  lartillerie  et  de rin&nterie,  ont 
éprouvé  des  pertes  :  plusieurs  officiers  ont  été  tués  et 
un  grand  nombre  blessés.  Depuis  le  commencement  du 
siège,  je  compte  en  tout  deux  mille  cinq  cents  hommes 
hors  de  combat.  L'ardeur  et  le  bon  esprit  qui  animent 
larmée  ne  font  que  redoubler ,  et  nous  aspirons  tous  à 
frapper  un  dernier  coup  qui  termine  avec  éclat  cette 
longue  lutte^ 

Je  dois  des  éloges  particuliers  au  général  Palombini 
et  au  colonel  Robert,  qui  commandaient  la  tranchée  et 
Vassaut,  ainsi  qu'aux  chefs  des  cinq  colonnes  qui  les 
ont  conduites  avec  autant  d'intelligence  que  d'intrépidité. 
Le  chef  de  bataillon  Yallot,  du  septième  de  ligne,  a  été 
grièvement  blessé  au  moment  de  marcher  avec  la  co- 
lonne dont  il  faisait  partie;  il  a  été  remplacé  par  le  ca- 
pitaine Francoul,  du  cent  seizième.  Le  capiuine  d'ar- 
tillerie Crouzet  ayait  été  blessé  pendant  la  journée  ;  le 
capitaine  Foissier  du  cent  quinzième  le  fut  le  soir  dans 
l'assaut ,  ainsi  que  le  lieutenant  Floriot  du  cent  qua* 
torzième,  le  capitaine  Yagnon  et  le  lieutenant  Simon  du 
cent  vingt-unième,  le  capitaine  George  Bouillet,  le  ca- 
pitaine Houillon,  le  lieutenant  KimU,  et  le  sous-lieute- 
nant Pasquier,  tous  du  premier  d'infanterie  légère.  Je 
ne  puis  mettre  dans  mon  rapport  les  noms  de  tous  les 
braves  qui ,  par  des  traits  d'une  valeur  éclatante ,  ont 
mérité  d'être  distingués.  J'en  adresse  ci-joint  à  V.  A. 
un  état  nominatif,  dressé  sur  les  rapports,  mais  qui  est 
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loin  encore  de  contenir  la  liste  de  tous  les  militaires  de 
l'armée   d'Aragon  qui ,   dans    cette  occasion ,  ont  pu 
mériter  un  regard  de  satisfoction  de  S.  M.,  en  se  dé- 
vouant pour  son  service. 
Je  suis  avec  respect ,  etc. 

Signé  :  Comte  SCCHET. 
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Lettre  du  marquis  de   Campoverde  au  gouçerneur 

Contreras. 

Vendrelly  le  aS  juin  181 1. 

Puisqu'il  n'y  a  pas  d'autre  ressource  pour  sauver  la 
place,  dans  l'état  où  elle  se  trouve, «  que  de  hasarder 
une  action  générale,  je  suis  décidé  à  la  livrer.  Mais 
comme  je  n'ai  pas  une  entière  confiance  dans  quelques- 
unes  des  troupes  dont  la  division  est  composée,  parce 
qu'elles  sont  de  nouvelles  levées,  et  que  le  salut  de  la 
place  et  de  la  province  dépend  du  résultat  de  cette 
action,  Y.  S.  fera  embarquer  cette  nuit  même  quatre 
mille  hommes  des  meilleures  troupes  pour  venir  me 
joindre  ici  ;  de  ce  nombre  seront  les  corps  d'Almeria 
et  Iberia  :  il  vous  restera  dans  la  garnison  cinq  mille 
hommes,  qui  suffiront  à  Y.  S.  pour  faire  une  sortie 
dans  l'instant  où  elle  s'apercevra  de  notre  mouvement. 
Je  TOUS  préviens  que  je  vous  rends  responsable  de  l'ac- 
complissement de  Cet  ordre. 

Dieu  garde  Yotre  Seigneurie  beaucoup  d'années. 

Signé  :  Marquis  de  GAMPOYERDE. 

P.  S.  Les  quatre  mille  hommes  que  j'ai  dit  à  Y.  S. 
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devoir  débarquer  à  Vendrell  sont  arrivés  hier  à  Tarra^ 
gone;  on  vient  de  m'en  rendre  compte  à  Tinstant, 
et  de  m'informer  que  ce  sont  des  croupes  anglaises.  Ces 
dernières  doivent  se  réunir  avec  les  quatre  mille  hom- 
mes que  j*ai  demandés  plus  haut  à  Y.  S.  dans  cette 
lettre  officidle,  pour  une  opération  d'où  dépend  le  salut 
de  la  principauté. 


^fm^%/^^>^m  %»%/^<%<%^i^^>^^ 
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Lettre  du  général  Sachet  au  prince  Bert/uer^  major 

général. 

Quartier  général  de  Tarragone,  le  99  juin  181 1. 

Monseigneur, 

Je  dépose  aux  pieds  de  S.  IML  les  clefs  de  Tarragone, 
auxquelles  est  attachée,  je  l'espère,  la  soumission  pro- 
chaine de  1»  Catalogne. 

Un  siège  de  deux  mois,  ou  plutôt  trois  sièges  en  un, 
et  cinq  assauts  successifs  ont  détruit  une  garnison  de 
dix-huit  mille  hommes  des  troupes  les  plus  réputées 
de  l'Espagne ,  et  nous  hvrent  un  port  d*où  les  Anglais 
alimentaient  l'insurrection  de  la  province,  pour  con- 
server un  débouché  à  leurs  marchandises.  Ils  ont,  par 
leurs  secours  multipliés,  prolongé  la  défense  de  la 
place  ;  ils  ont  apporté,  à  plusieurs  reprises,  des  armes, 
des  munitions  et  des  troupes  de  Valence,  d'Alican^e,. 
et  de  Carthagène. 
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La  fiireur  du  soldat  était  exaltée  par  la  résbtance  de 
la  garnison ,  qui  attendait  chaque  jour  sa  délivrance , 
et  qui  devait  en  assurer  le  succès  par  une  sortie  géné- 
rale. Le  cinquième  assaut,  plus  vigoureux  encore  que 
lea  précédents,  donné  hier,  en  plein  jour^  à  la  dernière 
enceinte ,  a  entraîné  un  épouvantable  massacre ,  et  peu 
de  perte  de  notre  côté.  L'exemple  terrible,  que  je  pré- 
voyais à  regret  dans  mon  dernier  rapport  à  Y.  A.  devoir 
être  fait,  a  eu  lieu,  et  retentira  longtemps  en  Espagne. 
Quatre  mille  hommes  ont  été  tués  dans  la  ville,  et  de 
dix  ou  douze  mille  qui  ont  tenté  de  se  sauver  par-dessus 
les  murs  dans  la  campagne,  un  millier  a  été  sabré  ou  noyé; 
au  total  près  de  dix  mille  hommes,  dont  cinq  cents  ofE- 
.ciers,  ont  été  faits  prisonniers,  et  partent  pour  la  France; 
environ  quinze  cents  sont  blessés  dans  les  hôpitaux  de 
la  place ,  où  leur  vie  a  été  respectée  au  milieu  du  car- 
nage. Trois  maréchaux  de  camp  et  le  gouverneur  sont 
au  nombre  des  prisonniers;  plusieurs  autres  officiers 
généraux  se  trouvent  parmi  les  morts.  Vingt  drapeaux, 
trois  cent  quatre-vingt-quatre  bouches  à  feu  en  batte- 
rie,  quarante  mille  boulets  ou  bombes,  cinq  cents  mil- 
liers de  poudre  et  du  plomb ,  sont  en  notre  pouvoir. 

J'adresserai  incessamment  à  Y.  A.  des  détails  exacts 

» 

de  tout  ce  qu'on  a  trouvé,  et  les  détails  de  l'action 
glorieuse  qui  a  couronné  les  efiForts  de  l'armée  d'Ara- 
gon en  Catalogne.  J'appellerai  les  bontés  de  S.  M.  sur 
les  braves  qui  ont  si  vaillamment  combattu. 
Je  suis  avec  respect ,  etc. 

Signé  :  Comte  SUCHET. 
'  P.  S.  Je  charge  le  capitaine  Anthoine ,  mon  aide  de 
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camp  y  de  vous  porter  cette  dépêche  en  toute  diligence. 
11  a  suivi  tous  les  travaux,  est  monté  un  des  premiers  à 
Fassauty  et  il  est  à  même  de  donner  à  Y.  A.  S.  les  ren* 
seignenients  qu'elle  pourrait  désirer.  Je  vous  demande 
vos  bontés  particulières  pour  lui,  et  je  vous  prie  d'ob- 
tenir, en  sa  faveur,  le  grade  de  chef  d'escadron . 
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N-  8. 

État  des  prisonniers  faits  à    Tarragone, 
le  ai  juin  1811. 
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Suita,  de  Pétat  des  prisonniers  faits  à  Tarragone, 

le  nS  Juin  i8ii. 


D.ÉSIOIf  ATION 
9St  coirt. 


Report  d'aatre  part 

Hépitmms  tk  Tmrrmg9ttê. 

I  Cathédrale 

Les  Patriarches 

I  Eapaf  noU  blessés  à  Tassant ,  reçus  aux  am 
bolanees  françaises 

Stiritt  de  êmnti. 

iMMedos ,  chlmrgiens  et  ferrants. 

TOTAXi 

[        -  -       -  - 


Oflîden. 


497 
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497 


Soos-offi- 
ciers  et 
soldats. 


7084 


900 
100 

150 


150 


9284 


S78I 


iiTAanovs. 


frisoaniers  faits 
Olivo  «t  dans 
les  aasatsts  précé- 
dents, le  total  ;é> 
néraldra  prison- 
niers s*est  élevé 
4  606  ofltciors  et 
fI,SI4  suldau. 
Total  |féi»éral  » 


Certifié  le  présent  état  conforme  aux  i'evUek  passées  aujour- 
<fhai  par  MM.  Récamier  et  Justin  Larréguy,  commissaires  des 
lierres  ,  et  aux  mouvements  des  hôpitaux  et  ambulances. 

A  GoDStànti,  le  a^  juin  i8f  i. 

L'ordonnateur  en  chef  de  Vannée. 

%iMf.'BONDURAND. 
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N»  9. 

fjettrt   du  général  Suchet  au  prince  Berthier,  major 

général. 

t 

Quartier  général  de  Tarragone,  le  3o  août  1811. 

Monseigneur, 

J'ai  différé  d'adresser  à  Votre  Altesse  Sérénissime 
rétat  détaillé  des  pertes  de  Tarmée  pendant  le  siège 
important  de  Tarragone,  pour  le  lui  présenter  avec 
plus  d'exactitude.  Elle  Terra  par  celui  que  j'ai  l'hon- 
neur de  lui  remettre  que  la  perte  totale  s'élève  à  qua- 
tre mille  deux  cent  quatre-vingt-seize  hommes  :  qua- 
rante-quatre officiers  et  huit  cent  quatre-vingts  soldats 
ont  été  tués  pendant  le  siège  ;  trois  cent  quatre-vingt- 
quatorze  étaient  morts  des  suites  de  leurs  blessures 
dans  les  hôpitaux  à  la  fin  de  juin,  ce  qui  offre  un 
total  de  treize  cent  dix-huit  morts.  Dans  le  nombre  des 
deux  mille  neuf  cent  soixante-dix-hiiit  blessés  qui  res- 
tent,  deux  mille  seulement  seront  en  état  de^repren-> 
dre  du  service ,  les  autres  sont  mutilés  et  ne  pourront 
être  employés  utilement;  plusieurs  n'ont  pu  survivre 
aux  blessures  dangereuses  qu'ils  avaient  reçues. 

Votre  Altesse  jugera  par  ce  tableau  combien  cette 
perte  considérable  diminue  la  force  de  l'armée  d'Ara- 
gon et  le  besoin  qu'elle  a  de  nombreux  remplace- 
inents. 

Je  suis  avec  respect,   etc. 

Signé  :  Comte  SUCHET. 
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N'    10. 


Etat  sommaire  des  perte*  qu'ont  éprouvées  les  troupt* 
fratiçaUes  au  siège  de  Tarragoiu. 
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Saragosse ,  Ib  3o  août  i8ii. 
Certifié  conibnne  aux  états  remis  par  les  cbeb  de  corps. 
Legéoéralde  brigade  baron  de  l'Empire, 
chef  de  l'état-major  géDérai. 

Signé .  SAINT-CYR  NUGUES. 
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N'  II. 

Rapport  du  général  Sachet,  commandant  en  chef  de 
l'armée  d'Aragon,  au  prince  Berthier,  major 
général. 

Au  quartier  général  deTarragone,  le  7  juillet  181 1. 
Monseigneur , 
Ce  Alt  au  moment  même  où  la  confiance  de  Sa  Ma- 
jesté venait  d'augmenter  le  gouvernement  et  l'armée 
d'Aragon  que  la  surprise  de  Figuières  me  commanda 
impérieusement  de  marcher  sur  Tarragone.  Mes  pré- 
paratifs pour  ce  siège  n'étaient  pas  encore  tous  achevés;, 
mais  une  diversion  prompte  et  puissante  était  néces- 
saire. La  place  fut  invesde  le  4  mai  >  peu  de  jours  après 
Campoverde  y  accourut  par  mer,  et  en  sortit  bientôt 
pour  organiser  une  année  extérieure.  Toute  l'Espagne 
en  voyant  menacer  le  dernier  appui  de  l'insurrection 
catalane  fut  alarmée  et  s'empressa  d"y  envoyer  des  se- 
cours. La  régence  prit  les  décrets  les  plus  révolutionnai- 
res contre  les  commandants  des  places  et  les  garnisons  ; 
elle  fit  partir  de  Cadix  pour  Tarragone  un  gouverneur  de 
son  choix,  les  Anglais  y  apportèrent  des  munitions,  des 
vivres ,  des  renforts  de  troupes ,  et  des  canonniers.  L'im- 
portance de  l'Aragon  d'où  je  tirais  mes  subsistances  m'a- 
vait forcé  de  laisser  dans  cette  province  une  grande  partie 
de  l'armée.  Dès  que  je  fus  assuré  du  débarquement  de 
six  mille  Valenciens  à  Villanova  et  de  deux  mille  à 
Tarragone,  j'appelai  successivement  de  Morella  et  de 
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Teruel  le  cent  quinzième  régiment  et  la  brigade  Abbé. 
CampoTerde,  appuyé  au  Montserrat  sur  mon  flanc  gau- 
che,  parcourait  les  campagnes  avec  la  junte  provinciale 
de  Catalogne,  levait  des  contributions  et  des  subsis- 
tances ,  forçait  les  jeunes  gens  à  s'enrôler,  appelait  les 
somatènes,  excitait  les  paysans,  multipliait  les  bandes 
et  attaquait  sans  cesse  nos  nombreux  convois  d'artille- 
rie et  de  vivres. 

Quoique  le  siège  iùt  commencé  sans  de  grandes 
forces  et  sans  Tespoir  d  aucune  coopération ,  cependant 
je  connaissais  assez  le  bon  esprit  de  l'armée  pour  comp- 
ter sur  le  succès ,  si  comme  à  Lérida  et  à  Tortose  j'a- 
vais pu  agir  avec  rapidité  et  prévenir  les  tentatives  qui 
se  préparaient  pour  sauver  la  place;  mais  ici,  aux  dif- 
ficultés générales  de  l'entreprise,  se  joignaient  la  posi- 
tion de  Tarragone,  assbe  sur  un  banc  de  marbre,  et 
la  nature  même  de  cette  place.  Outre  la  mer  qui  dou- 
blait sa  force,  en  lui  assurant  une  porte  de  secours 
et  de  retraite  toujours  ouverte,  elle  était  couverte  au 
loin  par  une  longue  suite  d'ouvrages  fortifiés,  soit  en 
avant  du  port  et  du  faubourg,  soit  sur  le  mont  OUvo, 
seul  point  dominant,  où  l'ennemi  avait  fait  un  fort  redou- 
table à  force  d'argent  et  de  travaux.  Votre  Altesse  Se- 
rénissime  a  dû  juger,  par  mes  rapports ,  quelle  direction 
j'ai  été  obligé  de  donner  aux  attaques,  ayant,  pour  ainsi 
dire,  deux  sièges  à  faire  avant  de  coipmencer  celui  de 
la  ville  proprement  dite.  J'écartai  les  Anglais  par  la 
construction  de  batteries  de  côtes  ;  j'ouvris  la  tranchée 
contre  le  fort  Olivo ,  et  le  29  mai  je  brusquai  k  prise 
de  ce  fort  par  un  assaut  qui  porta  la  terpeuir  dans  la  gar- 
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mson,  et  rendit  nos  soldats  invinciblefl.  De  là,  j  attaquai 
le  faubourg,  dans  la  double  vue  de  prendre  le  port  et 
de  réduire  la  yille  à  ses  puits.  Les  autres  fronts  de  la 
place  présentaient  une  ligne  d'artillerie  ou  de  rocbers 
inattaquables;  le  8  et  le  16  juin,  les  assauts  du  fort 
du  Francoli  et  de  la  lunette  du  Prince  préparèrent  celui 
du  ai,  où  cinq  brèches  furent  escaladées,  et  qui  nous 
rendit  maîtres  de  toutes  les  défenses  extérieures  ;  j^ai 
rendu  compte  à  Votre  Altesse  Sérénissime  de  ces  brillan- 
tes journées;  déjà  cent  trentenseptbonchesàfeu  et  trois 
drapeaux  étaient  en  notre  pouToijr;  douze  cents  honmies 
étaient  pris,  et  près  de  trois  mille  avaient  été  tués  à  la 
baïonnette. 

Le  aa  et  le  a3 ,  de  nouyelles  parallèles  et  de  nouvelles 
batteries  s'élevaient  contre  la  dernière  enceinte  de  la 
haute  ville;  et  comme  des  embarquements  et  débarque- 
ments avaient  encore  lieu,  quoique  avec  peine,  je  me 
hâtai  d  armer  le  port  contre  la  mer.  Le  a4,  Campoverde, 
pressé  par  le  danger,  s'approcha  de  nos  lignes;  aussitôt 
je  renforçai  les  tranchées,  et  je  disposai  toutes  mes  ré- 
serves pour  le  recevoir.  La  garnison  était  sous  les  arm^ 
«t  faisait  des  signaux;  les  Anglais  s'agitaient,  etDoyle, 
du  haut  de  seslnàts,  observait  Qos  mouvements  et  en 
rendait  compte  d*heure  en  heure  au  gouverneur.  Deux 
avant-gardes  s'approchèrent  de  nous ,  le  quatriè^me  de 
hussards  et  le  vingtFquatrième  de  dragons  les  reçurent 
à  coups  de  sabre;  une  sortie  qui  eut  heu  le  soir,  sur  la 
route  de  Barcelone,  lut  repoussée  par  les  Italiens.  Dans 
la  nuit,  Campoverde  s'éloigna  de  nouveau ,  mais  je  jugeai 
bien  que  je  n'avais  plus  de  temps  à  perdre  :  il  allait  à 
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Villanova  receToir  un  dernier  rejofort,  qu*ane  flotte 
lui  porta,  le  a6,  et  le  lendemain  d'autres  vaisseaux 
arrivèrent  de  Cadix  ayant  à  bord  une  division  anglaise 
qui  devait  débarquer;  une  attaque  générale  fut  fixée  au 
ap,  pour  me  faire  lever  le  siège. 

Le  général  du  génie  Rogniat  était  arrivé  au  terme  de 
ses  immenses  travaux,  et  le  général  d'artillerie  Valée 
luttait  avec  constance  contre  les  derniers  obstacles; 
les  batteries  ne  purent  être  armées  le  27 ,  malgré  des 
efforts  inouïs ,  parce  que  les  feux  de  l'ennemi  étaient 
terribles.  Le  a8  au  matin ,  je  vis  arriver  le  jour  avec 
l'espoir  que  Tarragone  tomberait  avaifif  la  nuit.  Vingt- 
deux  bouches  à  feu  commencèrent  à  tirer  contre  le 
front  d'attaque ,  depuis  le  bastion  Saint-Paul  jusqu'au 
bastion  Cervantes ,  appuyées  par  quelques-unes  de  nos 
anciennes  batteries  et  par  le  fort  Olivo  ;  mais  je  m'at- 
tadiai  moins  à  éteindre  tous  les  feux  de  l'ennemi  qu'à 
ouvrir  la  brèche  à  l'angle  de  la  courtine  et  du  bastion 
Saint-Paul.  A  midi,  cette  brèche  était  en  bon  train;  un 
feu  de  mousqueterie  des  plus  épouvantables  dura  de 
part  et  d'autre  toute  la  journée.  L'ennemi  était  animé 
jusqu'à  la  fureur.  Espérant  voir  retarder  l'assaut  jusqu'au 
lendemain,  le  gouverneur  Contreras  disposait  trois  ba- 
taillons d'élite  pour  garder  la  brèche  pendant  la  nuit; 
mais  j'avais  résolu,  dès  qu'elle  serait  accessible,  de  ne 
pas  différer  l'assaut  d'un  instant  A  cinq  heures  elle  fut 
reconnue ,  et  je  fis  donner  le  signal. 

Les  régiments  de  l'armée  se  disputaient  l'honneur 
de  prendre  part  à  l'assaut.  Seize  compagnies  d'élite,  des 
premier  et  cinquième  légers,   quatorzième ,.  quarante- 
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deuxième,  cent  quatorzième,  cent  quinzième,  cent  sei- 
zième ,  cent  dix-septième ,  cent  vingt-unième  et  premier 
de  la  Vist'ule,tfurent  formées  en  trois  colonnes,  et  con- 
fiées aux  colonels  Saint-Paul ,  Ordioni ,  et  au  chef  de 
bataillon  Felici,  sous  les  ordres  du  général  Habert,que 
j'avais  chargé  de  commander  I  assaut  ;  il  avait  sous  lui 
le  général  Ficatier,  commandant  une  première  réserve 
de  mille  hommes ,  tandis  que  le  général  Montmarie ,  qui 
sert  bien  partout^  commandait  une  deuxième  réserve 
de  cinq  bataillons  :  des  officiers  du  génie  et  des  sapeurs 
étaient  en  tête  des  colonnes.  Au  signal  donné,  notre 
feu  cessa  tout  à. coup;  et,  pendant  que  celui  de  len- 
nemi  rédoublait,  les  braves  grenadiers  et  voltigeurs 
sortent  des  tranchées ,  en  plein  jour,  à  soixante  toises , 
et  s'élancent  à  la  brèche.  A  cette  vue,  les  Espagnols  ac- 
courent ,  animés  par  leurs  officiers  et  armés  de  iusils , 
de  pierres,  de  hallebardes  ;  ils  repoussent  les  assaillants, 
qui  chancellent  sur  une  terre  mouvante,  croulant  sous 
leurs  pas,  et  qui  sont  écrasés  par  une  grêle  de  mitraille^ 
Cet  assaut  était  pour  nous  le  cinquième  et  devait  cou- 
ronner tous  les  autres;  pour  Fennemi,  il  s'agissait  de 
défendre  sa  dernière  retraite,  et  il  le  fait  en  désespéré. 
La  fortune  semble  hésiter  un  moment;  un  bataillon 
d'officiers  se  précipite;  le  général  Habert,  les  colonels 
Saint-Paul  et  Pépé,  les  chefs  de  bataillon  ChuUiot,  Ce- 
loniy  mes  aides  de  camp,  Ricard,  Anthoinè,  Auvrai, 
Desaix,  Daramond,  les  officiers  du  génie,  ceux  de 
Vétat-major,  les  chefs  de  colonnes  et  de  compagnies, 
tous  firayènt  '  la  route  avec  intrépidité.  Plusieurs  suc- 
combent; les  colonnes  se  rallient,  la  masse  se  forme, 
Tome  IIL  39 


ie-p^ufse,  «rrÎT^»  renverse  tout,  et  oomne  u»  tor» 
rent  irfésUtibk  «unnonte  la  brèehe,  et  înoxide  le& 
rempaats.  # 

Quil  me  soit  permis.  Monseigneur,  d*Mïréler  mn  i»»- 
tant  10$  regak^dft  sUr  un  trait  digne  die  figurer  parmi  les 
$ouvesiirs  les  plus  hàroiques.  J*ai  rendu  compte  à  Votie 
Altesse  Séii^Âssime^  a  lassait  du  fort  CMîto,  le  caporal 
de  grenadiars^  du.  sixième  îlalieii  Bianchhû  m  ayait  de- 
mandé^ poiur  récompense  d  une  belle  action,  l'kooinei» 
de  monter  le  .premieif  à  Tassaut  de  la  TÏUe.  Cette  re- 
polie pouvaiit  n'étne  qUe  de  la  présence  d'esprit,  mais 
c'était  de  rhéroismeiDeyenu  sergent,  ce  brave  homme 
vint  dans  la  plus  belle  tenue,  au  moment  de  l'assanit, 
réclamer  ma  promesse;  il  s  élance  des  premiers,  reçoit 
une  blessure,  continue  de  monter  avec  aang-froîd, 
invitant  les  autres  à  le  suivre;  il!  est  atteint  deuEx  fois 
encore  sans  être  arrêté  et  tombe  esin ,  la  poitrine  tra* 
versée  d*un  coup  de  feu.  En  ce  moment  on  officier 
espagnol^  remarquable  par  sa  taille  et  sa  figure^  donnait 

• 

aux  siens  l'exemple  de  laudace  et  de- la  fureur.  Le  capi- 
taine du  cent  sêiaième  Franeoul,  Tun  des  plus  beaux 
grenadiers  de  l'armée  ,  crie  à  sa  comp^^me  :  en  oMinl, 
suiçez'rmoi^  et  il  s  éluMe ,  quand  un  coup  mortel  vient 
le  frapper.  L'ofScier  espagnol  quLsa  faisait  rjuâar^er an 
sommet  de  la  brèche  est  tué  presque  en  miénie  tenops, 
et  sa  chute  ouiRre  le  passage  à  nos  colonnes,  qui  se 
pressent  et  voient  enfin  tout  fui»  devant  eiies.  Dbobs  le 
dispositif  de  Tassaut,  j  avais  ordonné  an  général  Hm« 
b^t  de  diriger  d'abord  une  colonne  sur  le  bastion 
Cervantes   à  droite,  et  une  autre   sur  la   porte  «ht 
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RDABÛTe  à  gauche,  pour  âiire  1«  tour  de  la  viHe  en 
s'eniparaiit  successivement  de  tous  les  ouTtag^s,  pen- 
dant que  la  eoloime  du  centre,  alimentée  par  de  oon* 
tinuelies  réseryes,  devait  se  porter  en  ville  et  oocuper 
la  plaee  et  la  cathédrale  :  ces  dispositions  eurent  un  plein 
tuceès.  Une  résistance  imprévue  nous  arrêta  de  nou«» 
veau  dans  la  rue  principale;  des  coupures  années  de 
csnon  y.  avaient  été  pratiquées,  et  ki  maisons  étaient 
crénelées  et  percées  de  Tune  à  lautre,  dans  jtoùte  la 
longueur  de  la  rue.  Réfugiés  dans  ce  dernier  asile,  les 
Espagnols  commencèrent  des  portes  et  fenêtres  une 
fusillade  vive  et  meurtrière ,  mais  qui  ne  pouvait  être 
de  ktagu^  durée.  La  valeur  des  grenadiers  et  des  vol-^ 
tigeurs  s'indigne  de  tek  obstacles  ;  il»  sautent  par-dessus 
tes  coupures  et  les  barricades ,  enfoncent  les  portes,  et 
CBirent  dans  Fiiiiérieur  des  maison».  Dès  lors  commea^ 
«a  carnage  que  rien  »c  fut  capable  d'airêter  ;  tout  ce 
^pm  OTsisia  %it  tué  à  la  baïonnette^  et  k  fiiite  même  ne 
pat  plus  dérober  à  k  mort  les  soldats  ou  les  habitants 
qui  s  ofirirent  aux  coups  du  vainqueur  irrité. 

Dès  que  je  vk  Fimpulaioa  donnée ,  et  avant  d'entrer 
en  ^le,  jeme  portai  rapidement  avec  lés  généraux  d  ar- 
tillerie et  du  génie,  et  quelques  compegnius  de  volti* 
geurs,  le  long  de  k  mer,  pour  couper  k  ^l^ite  i  la 
garaiMffl.  Une  batfeerk  qui  fakait  partie  de  la  coupure 
attenant  au  basduii  Cervantes  fut  prise  et  retournée  k 
l'instant  contare  le  fort  de  la  B«ine,  qui  se  remjj^sait  de 
êayKrdé  -,  I0  général  Eognkt  s  j  précipita  avec  les  volti- 
geurs, et  prit  trois  ou  quatre  cents  hommes.  Les  As- 
gkia,  coannè  déconcertés  à  cette  vue ,  tiraient  le  canon 
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de  signal  y  et  n  osaient  renouveler  leurs  bravades  contre 
l'armée  victorieuse.  Mais  un  spectacle  nouveau  attira 
bientôt  leur  attention  ;  huit  mille  hommes  de  la  garni- 
son, pour  échapper  à  nos  baïonnettes,  se  précipitent 
tout  à  coup  par  les  portes ,  les  remparts  et  les  embra<- 
sures,  sur  la  route  de  Barcelone.  Craignant  ce  mou* 
vement,  j'avais,  dès  le  moment  de  lassant,  &it appro- 
cher de  la  ville  toutes  mes  troupes^  et  fidt  mettre  en 
bataille,  à  Textréme  gauche,  la  division  Harispe,  et  la 
brigade  italienne,  commandée  par  le  colonel  Balathier. 
Le  vingt-quatrième  de  dragons  et  les  hussards  se  por- 
tent aussitôt  au* devant  des  Espagnols  désespérés,  qui 
essayent  vainement  de  résister;  on  les  enveloppe, on  les 
accule  à  la  mer,  où  près  de  deux  mille  sont  sabrés, 
noyés,  ou  tués  à  la  baïonnette.  Les  Anglais  s'approchent 
pour  achever  d'écraser  à  coups  de  canon  leurs  malheu- 
reux alliés,  entassés  péle-méle  au  milieu  de  nos  rangs; 
le  reste  implore  à  genoux  la  pitié  du  soldat,  en  criant  : 
f^ii^e  r Empereur  Napoléon  !  et  six  mille  hommes  ren- 
dent les  armes.  Le  lendemain,  tout  ce  qui  avait  échappé 
à  la  mort,  en  ville,  aux  hôpitaux,  et  dans  les  églises^ 
fut  réuni ,  et  au'  total  nous  avons  fait  près  de  dix  mille 
prisonniers,  dont  quatre  cent  cinquante-neuf  officiers, 
le  gouv6||[^ur,  trois  généraux  et  plusieurs  officiers 
supérieurs.  J'ai  l'honneur  de  vous  en  adresser  l'état  par 
régiments;  ces  prisonniers  partent  bien  escortés  pour  la 
France,  en  plusieurs  colonnes.  Le  nombre  des  cadavres 
qui ,  jusqu'à  ce  jour,  ont  été  brûlés  en  ville  dépasse 
cinq  mille. 

Ainsi  a  succombé  Tarragone,etla  garnison  ou  plu- 
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t6t  l'arinëe  qui  défendait  cette  place,  après  upe  résis- 
tance et  une  opiniâtreté  dont  il  existe  peu  d'exemples , 
puisque  quatre  assauts  et  une  brèche  à. la  dernière 
enceinte  n'ont  pu  déterminer  celui  qui  commandait  à 
arborer  le  drapeau Iblanc,  comme  l'y  autorisaient  l'hon- 
neur et  les  lois  de  la  guerre^  Les  Anglais  et  Campoverdey 
spectateurs  de  cette  chuté  éclatante ,  n'ont  pas  iait  ce 
qu'ils  devaient  pour  la  retarder  :  elle  a  été  un  coup  de 
foudre  pour  la  Catalogne. 

Les  autres  résultats  de  la  victoire  sont  vingt  dra- 
peaux, trois  cent  vingt-deux  bouches  à  feu,  centqu^ 
rante  milliers  de  poudre,   cinquante  mille  bou]ets,«t>u 
bombes,  un  million  de  cartouches  et  dû  plomb 'pour 
en  confectionner  encore  trois  millions ,  et  des  magasins 
considérables,  dont  je  fais  dresser  les  inventairesu  La 
place  a  tiré  cent  trente  mille  coups  de  canon  :  nous  en 
avons  tiré  quarante-deux  mille,  dont  trente  mille  avec 
des  boulets  provenant  de  la  place ,  et  ramassés  par  nos 
soldats.  On  a  ouvert  cinq  mille  toises  de  développement 
de  tranchée,  dont  deux  mille  à  la  sape;  on  a  élevé  vingt*    ^\ 
quatre  batteries.  Yingt  officiers  du  génie,.  dix*huit  de     ' 
l'artillerie ,  deux  cent  soixante  canonniers,  cent  quatre-   vJ 
vingt-sept  sapeurs  et  mineurs  ont  été  tués  ou  blessés. 
Ces  deux  armes  ont  couronné  leur  brillante  réputation. 
Mais,  en  terminant  ce  récit,  Monseigneur,  je  dois 
un  hommage  à  la  première  infanterie  du  monde.  Pen- 
dant cinquante-quatre  jours  de  siège,  que  je  pui»  ap- 
peler une  longue  bataille ,  les  soldats  de  l'Empereur  ont 
mille  fois  donné  l'exemple   d'une   patience* et  d'une 
ardeur  héroïques.  Ils  ont  escaladé  huit  brèches  avec    * 
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le  plus  vif  enthousiasme.  Les  officiers  ont  montré  uft 
dénouement  admirable.  Le  général  fiUbert,  qui  dqà  était 
entré  d'assaut  à  Lérida  et  au  fort  du  col  de  Balaguer,  a 
eu  ThonneuT  de  guider  encore  les  colonnes  qui  nous 
ont  rendus  maîtres  de  Tamagone.  Tout  le  monde  a  pu 
&ire  édater  son  eourage  et  son  zèle.  Près  do  trob  mîQa 
hommes  ont  été  mis  hors  dé  combat  ;  cent  quarante- 
deux  officiers.,  dont  quatorze  de  rétat«m8Jor>  ont  été 
tués  ou  blessés.  Les  chirurgiens  et  les  comnaissidres 
des  guerres  ont  fait,  arec  un  zèle  in&tîgable,  le  service 
des  tranchées. 

L'envoi  de  ce  rapport ,  Monseigneur ,  a  été  retardé 
de  quelques  jours  ^  parce  que  j'ai  fuit,  le  lendemaîa  de 
la  prise  de  Tarragone,  un  mouvement  sur  YiUanova 
et  Yillaininoa  pour  couper  aux  Yalenciens  leur  retraite 
et  les  séparer  de  Tarmée  de  Campoverde*  Sfalgré  une 
forte  canonnade  des  Anglais,  dont  la  flotte  s*était  por- 
tée sur  la  eâte ,  cette  armée  a  fui  vers  lea  montagnes 
dlgualada.  Je  me  suis  déterminé  à  aller  passer  douze 
heures  à  Bancelone  ^  où  j  ai  vu  le  général  Maurice  Ma- 
thieu qui  6  était  porté  vers  Martordl,  ppur  inqméter 
l'ennemi  9  prochainement,  j -espère  pouvoir  vous  don- 
ner des  nouvelles  plus  positives  du  corps  de  Campo- 
vetxle. 

J'ai  riionneur  d  être ,  etc. 

Signé  :  GounSAJCHEF.^     . 


<  ?••».  - 
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Rapport  du  général  Contreras  itu  ministre  de  la  régence 
eep€LgnoU  y  sur  la  prise  de  Tarragpne. 

(  Extrait  dé  la  Reîâtion  espagnole  du  général  Contreras.  ) 

Goostaoti,  le  SojaiD  1811. 

Très-excellent  seigneur, 

Le  a8  du  courant,  à  la  pointe  du  jour,  l'ennemi  ou-^ 
Tiic  scm  feu  pour  ba^re  ei|  brèche  la  courtine  Saint- 
leafi ,  dans  langle  4}u elle  forme  avec  le  flanc  gauche  du 
baftion  Ç^pt-Paul.  'Nq^  soldats  lui  ripostèrent  avec  un 
courage  b€roû|ue  y  9ifin  de  retarder  l'assaut  «jui  nous, 
oienaçait* 

Dans  ce  iiioputint^e  conflit,  laaituation  deTarragone 
fut  des  plus  critiques  ;  car  je  me  trouvais  dans  Timposii* 
bîHté  de  sauver  la  garnison ,  n'a jant  ni  le  temps  ni  les 
ni07on&  de  Tenibarquer,  ni  la  possibilité  de  m'ouvrir 
un  passage  les  armes  à  la  main,  parce  que  l'ennemi, 
avec  toufee  son  armée,  attendais  ma  sortie  pour  me 
chi^sef. 

Traiter  de  capitulation  n'était  pas  conforme  à  la  dé- 
jiMiSa  héroïque  qu'avait  faite  la  place ,  et  la  garnison , 
d'ailleurs,  ne  désirait  autre  dbose  que  de  ne  pas  être 
prisonnière  des  Français.  Le  marquis  de  Campoverde 
nà'avait  promis  de  venir  à  mon  secours  avec  son  armée. 
Les  AJi^aifl  étaient  arrivés  depuis  deux  jours,  avec  une 
division ,  pour  m  aider  ;  mais  ils  ne  se  décidèrent  pas 
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à  débarquer  quand  ils  virent  le  danger  que  courait  bt 
place  d'être  prise  d*assaut.  Ainsi ,  quoique  les  secours  de 
troupes  espagnoles  ou  auxiliaires  fussent  en  Tue ,  je  me 
trouvai  réduit  à  ma  seule  garnison. 

En  cet  état  des  choses ,  et  pensant  bien  que  Tennemi 
ne  perdrait  pas  un  moment  pour  nous  attaquer  avant 
lefFet  de  Fopération  mal  combinée  et  déjà  commencée 
depuis  plusieurs  jours  pour  lui  faire  lever  le  siège,  je  pris 
un  parti  digne  de  llionneur  espagnol,  de  mon  énergie  et 
de  ma  réputation  personnelle ,  et  je  résolus  de  périr  en 
combattant  plutôt  que  dé  me  rendre. 

Je  calculai  d'avance  les  deux  conséquences  infailli- 
bles qui  devaient  suivre  ma  résistance ,  savoir  :  si  j  étais 

victorieux,  de  laisser  lennemi  confondu,  en  déroute, 

■ 

obligé  de  fuir  en  levant  le  siège;  ou  si  je  succombais, 
et  que  les  Français  pénétrassent  dans  la  place ,  de  voir 
le  massacre  général'  des  troupes  et  des  habitants,  le 
stc ,  lés  violences ,  etc.,  etc. 

Avant  de  prendre  là  détermination  de  recevoir  les 
Français  sur  la  brèche  et  de  les  repousser,  j'examinai  si 
mes  forces  étaient  proportionnées  à  cette  entreprise, 
la  plus  héroïque  de  celles  qu'on  exécute  à  la  guerre, 
et  à  laquelle  peu  de  gens  se  décident.  Et  je  trouvai 
que  j'avais  huit  mille  hommes  de  troupes,  les  meil- 
leures et  les  plus  aguerries  de  l'Espagne ,  qui  s'étaient 
immortalisées  dans  là  défense,  et  à  qui  il  ne  manquait 
que  ce  dernier  effort  pour  compléter  leur  ouvrage. 

Étant  donc  résolu  à  soutenir  les  assauts  de  l'ennemi , 
je  formai  en  arrière  de  la  brèche  deux  bataillons  de  gre- 
nadiers provinciaux  et  le  régiment  d'Almeria.  J'ordonnai 
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à  ces  troupes  de  ne  pas  tirer  un  seul  coup  de  fusU ,  nuûs 
d'avancer  pour  repousser  la  colonne  fran^se ,  qui  vien- 
drait ^^ement  à  la  brèche  sans  tirer ,  et  seulement  la 
baïonnette  en  avant  (car  c'est  ainsi  que  s'exécute  cette 
terrible  opération  ) ,  de  charger  cette  colonne  au  qjo- 
ment  où  elle  monterait ,  et  de  la  iaire  retourner  en  ar^ 
rière  avec  un  tel  carnage  qu'elle  n'osât  plus  revenir  une 
seconde  fois.  Je  fis  distnbuer  aux  soldats  du  vin ,  de 
l'cau-de-vie  et  du  tabac;  je  leur  parlai  moi-même  jus- 
qu'à les  enflammer,  et  je  pris  toutes  les  précautions 
que  l'on  doit  prendre  en  pareil  cas;  mais  l'issue  du  com- 
bat ne  repondit  point  à  mes  espérances.  Quoiqu'ils  eus- 
sent défendu  la  brèche  avec  valeur,  et  avec  une  fermeté 
digne  d'éloge,  ils  ne  suivirent  pas  mes  instructions,  qui 
étaient  d'attaquer  dans  son.  mouvement  la  colonne  as- 
saillante; et  le  régiment  d'Almeria ,  qui  devait  soutenir 
les  grenadiers ,  abandonna  bientôt  le  terrain  où  il  était 
placé. 

Deux  mille  grenadiers  ennemis,  soutenus  par  cinq 
ou  six  cents  autres ,  sans  compter  le  gros  de  l'armée 
qui  entourait  ta  place  de  tous  les  côtés ,  pénétrèrent  par 
la  brèche.  Sur  tous  les  points  de  la  muraille,  nos  trou- 
pes effrajrées  commencèrent  à  se  retirer  en  désordre  ;  et , 
quoique  les  officiers  et  moi-même  ayi:^  Jaît  nos  efforts 
poiù  qu'elles  s'arrêtassent  et  qu'elles  retournassent  à  la 
charge  en  se  défendant  dans  les  rues,  cela  fut  impos- 
able. Les  soldats,  orojaat  trouver  leur  sàlut  dans  la 
fuite,  gagnèrent  le  côté  de  la  marine,  sautèrent  par- 
dessus les  murailles  et  les  esUcades,  et  cherchèrent 
à   se    sauver;  mais   ils   furent    faits    prisonniers  par 
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rèiiiMaiiiy    qui  nous  barrak  la   route  de  BarœkMie. 

A  mesure  que  nos  troiqpes  cédaient  do  teiraîn,  les 
ennemis  avançaient.  Us  occupèrent  les  murailles  de  la 
nouTelleetde  la  vieille  enceinte,  et  se  répandirent  dans 
lea^tues  où  furent  tufés,  blessés,  ou  au  m<Mns  pillés 
sans  distinction  y  hommes,  femtnes  et  en&nts.  Néan* 
moins,  la  tragédie  fut  moins  sanglante  qneUe  aurait 
pu  être,  parce  que  les  officiars  français,  pleins  de 
générosité,  sauvèrent  tous  ceux  qu'ils  purent,  s'exr 
posant  eux-mêmes  à  éere  victimes  de  leurs  propres  soi- 
dats ,  qui ,  altéi^  de  pillage ,  ne  songeaient  qu  a  voler  ou 
à  tuer. 

Je  chercliais  à  me  retidré  à  la  potle  Saint-Magin 
pour  rallier  le  plus  de  monde  que  je  pourrais,  afin  de 
charger  les  Français,  ou  ,  à  la  faveur 'de  la  nuit,  nous 
ftBjer  un  passage  au  travers  des  ennemis,  lorsque  je  fus 
blessé  d'un  coup  de  baïonnette  dans  le  veobe,  et  £ul 
prisonnier  par  un  détachement.  Le  bruit  se  répandit 
que  j avais  été  tué,  et  le  désordre  devint  général;  ce 
qui  l'augmenta  à  Textréme^  fut  que  les  soldats  jetaient 
leurs  armes  pour  ooiirir  et  se  sawrer,  eft  tombèrent 
ainsi  dans  les  mains  des  ennemis  qui  les  firent  prison* 
niers. 

Enfin,  après  un  siège  des  plus  obstinés,  dans  lequel 
je  n'ai  omis  aucune  ides  mesures  que  dicte  l'art  de  la 
défoise,  Tarragone  a  succombé  le  a8  juin  as  soir,  au 
milieu  des  horreurs  causées  par  l'héroisme  d'une  garû" 
son  qui  ferma  l'oreille  à  toute  proposittoii  de  capitulaticm 
et  d'accommodement;  jour  mémerable  dans  la  poalénbé 
par  hi  fin  tragique  de  dette  antique  capitale  de  l'Es-* 
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pugne  ck^fi^ur^,  ^i  a  eu  pendant  le  »iége  le  spectacle 
de  la  destruction  4«  s^  temples  et  de  ^t%  édifices,  sur 
Ie#qubls  sont  tombées  six  ou  sept  mille  bombes  et  gre* 
nadesy  et  «ine  infinité  de  boulets  et  de  balles;  qui,  par 
jpes  malbeurs ,  a  rempli  d*épQiiTante  les  île^  de  Major- 
que etv  Minorque  ei  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  et 
dont  les  défenseurs  blessés  ont  encombré  les  hôpitaux; 
qui  enfin  a  .tu  le  dernier  moment  de  son  existence  | 
et  a  soufTert  le  sacrifice  de  ces  nofnbreuses  Tictimes 
égorgées  poiir  n  avoif  point  voulu  s^  soumettre  à  J  es- 
cluvage  de  Tassiégeant,  lequel  n'est  resté  maître  ni  dunç 
place  forte  ni.d  un0  cité  magnifique,  mais  d'un  monceau 
de  ruines ,  servant  de  tombeau  aux  innombrables  mar- 
tyrs du  patrioiisiiie  le  plus  pur,  qui  ont  mérité  que  le 
marbre  et  le  bronse  consacrent  l^ur  mémoire  pour 
servir  de  modèle  à  nos  successeurs  dans  les  siècles  à 
veiiir, 

Iifâ  jour  suivant,  le  général  comte  Sucbet  me  fit  con- 
duire sur  un  brancardà .  son  quartier  général  de  Cons- 
tantin où  je  trouvai  le  général  Courten,  commandant  les 
troupes  qui  défendaient  le  firont  opposé  à  l'attaque,  le 
général  Cabrer,  coHunanAint  général  des  ingénieur»,  le 
brigadier  Messina ,  commandant  général  delà  djvisiom 
chargée  de  la  défense  du  front  d'attaque,  et  d'autrea 
ebefs  4^\  avaient  été  faits  pri^nniers ,  avec  sept  mille 
huit  ceiHS  an  tant  d'hommes,  dopt  quatre  cents  officiers, 
qw  tous  furent  condtâts  epi  France. 

Le  général  Suchet  me  fit  venir  chez  lui,  et,  en  pré- 
sence des  principaux  o^çiers  de  son  année  et  de  la 
nôtre,  il  m'apostropha,  en  médisant  que  j'étais  la  cause 
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des  horreurs  commises  par  ses  troupes  dans  Tarragone^ 
pour  m'étre  défendu  au  delà  de  ce  que  commandent  les 
lois  de  la  guerre  ;  que  ces  lois  lui  prescrivaient  de  me 
punir  de  mort  pour  ne  lui  avoir  point  demande  une  ca- 
pitulation, dès  que  la  brèche  avait  été  ouverte;  quen 
prenant  la  place  d'assaut ,  il  avait  le  droit  de  mettre 
tout  à  feu  et  à  sang ,  et  que  c'est  pour  cela  même  que 
lassiëgé  doit  arborer  le  drapeau  blanc  et  capituler  de 
que  la  brèche  est  ouverte. 

Je  lui  répondis  que  quoique  la  loi  prescrive  que  i* 
sisdllant,  s'il  pénètre,  puisse  livrer  au  sac  et  au  glaive 
la  garnison  et  les  habitants,  et  qu'elle  admette  pour 
capituler  le  moment  qui  précède  l'assaut,  elle  n'em* 
pèche  pas  néanmoins  la  garnison  de  se  défendre,  et  de 
tenter  de  repousser  l'assaut;  que  j'avais  résisté  parce 
que  j'avais  des  forces  suffisantes  pour  repousser  les  as- 
saillants, et  que  j'en  serais  venu  à  bout  si  on  avait  exé- 
cuté les  dispositions  que  j'avais  ordonnées  ;  que  d'ailleurs 
j'attendais  le  jour  suivant  des  secours  du  marquis  de 
Campoverde  et  des  Anglais  ;  qu'après  avoir  résisté  jus- 
qu'au moment  où  la  brèche  fut  ouverte,  j'aurais  passé 
pour  un  lâche  si  je  n'avais  euHa  hardiesse  de  la  défen* 
dre ,  et  qu'aucune  loi  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  s'efforce 
de  repousser  l'assaut; 

Le  général  Suchet ,  convaincu  par  la  force  de  mes 
raisons ,  exposées  avec  la  dignité  convenable  à  mon  ca- 
ractère de  général  en  chef  d'une  si  vaillante  garnison , 
reconnut  que  si  j^étais  parvenu  à  repousser  l'assaut, 
ceU  aurait  changé  totalement  l'aspect  de  la  guerre  dans 
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la  Catalogne;  et  que  lui-même,  sachant  que  j attendais 
un  prompt  secours ,  ayàit  avancé  le  plus  possible  le  mo« 
ment  de  son  attaque,  parce  qu'il  craignait  quun  retard 
ne  1  empêchât  de  s'emparer  de  la  place.  Ensuite  il  me 
traita ,  ainsi  que  les  autres  officiers  généraux  et  subal- 
ternes y  avec  toute  la  distinction  à  laquelle  nous  avions 
des  droits  par  notre  résistance ,  que  les  Français  avouent 
avoir  été  la  plus  grande  qu'on  pût  faire.  En  efFet^  si 
d'autres  places  ont  résisté  plus  longtemps ,  ce  fut  pour 
n'avoir  pas  été  attaquées  d'une  manière  aussi  régulière, 
ni  par  une  artillerie  aussi  formidable ,  ni  avcQ  une  va-^ 
leur  aussi  opiniâtre.  C'est  pourquoi  le  siège  Me  Tarra^ 
gone  a  été  le  plus  meurtrier  que  l'on  ^connaisse.  Le 
nombre  des  pertes  tant  des  assiégeants  que  des  assiégés 
passe  dix-huit  mille  hommes,  ce  qui  n'étonnera  pas 
toute  personne  qui  aura  été  témoin  du  feu  constant  et 
terrible  qui  eut  lieu  nuit  et  jour,  et  de  l'acharnement 
des  deux  partis  dans  les  sorties.  Ainsi  les  Français  ont 
perdu  dix-neuf  officiers  du  génie,  trente  et  un  del'artil- 
Jerie  j  quatorze  colonels  ou  commandants  de  régiment , 
le  général  Salme,  et  plus  de  douze  mille  hommes.  Pour 
nous,  nous  avons  perdu  trente-deux  officiers  d'artillerie, 
et  en  tout  six  mille  hommes. 

La  garnison  s'est  conduite  d'une  manière  héroïque 
jusqu'au  moment  de  l'assaut.  Alors  il  y  eut  4e  la  Cû- 
blesse;  le  soldat  recula,  et  fut  intimidé  :  les  officiers 
au  contraire,  ce  soir-là ,  se  portèrent  tous  en  avant ,  et, 
le  sabre  en  main ,  s'efforcèrenl^e  contenir  les  soldats 
afin  qu'ils   résistassent,   qu'ils  attaquassent  même  les 
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Fraiicflû  qui  les  poursaivaient  da»  les  roes  el  les  tunusnl; 
niais  d*aK  însUnt  à  l'aulre  leur  tendeur  augmenta,  et  ils 
se  laissaient  égorger  par  noua  sans  pour  ceb  se  réaou* 
dre  à  retourner  au  combat.  . 

Tout  a  conspiré  contre  cette  pauvre  garnison^  Cam* 
potTcrde  lui  offrit,  quand  il  sortit  de  Tarragone^  de 
Tenir  la  déUrrer  ayec  une  armée  de  secours,  et  il  ne  Va 
pas  fait ,  quoiqu  en  le  promettant  chaque  jour ,  comne 
Fattesteat  ses  lettres  que  j*ai  caaserrées,  et  doint  je  jeans 
ici  copie.  Le  royaume  de  Valence  a  en^ajé  le  général  Mi- 
randa,  a^/ec  une  division  de  troiqyes  ,  qui  débar^a  dans 
TarragonI,  et  le  lendemnn  il  se  rembarqua,  et  alla 
rejoindre  larmée  de  CampoTerdei  Le  a6 ,  il  arriva  une 
division  anglaise ,  et  le  colonel  Skerret,.qui  la  comman- 
dait, vint  à  terre  dans  la  nuit,  et  me  deaaanda  ce  que 
je  désirais  quil  fit,  kit  et  sa  troupe.  Je  Im  répondis  que 
s'il  voulait   débarquer  et  entrer  dans  la  place,  il  j 
serait  reçu,  avec  une  joie  générale ,  et  traité  comme  il 
méritait;  qu*il  pouvait  choisir  le  poste  qu'il  voudrait  dé- 
fendre, et  que  je  le  lui  confierais,  mais  que  ce  poète 
devait  être  de  son  diotx,  ne  voulant  rien  lui  ordonner, 
ni  lui  conseiller.  Le. lendemain ,  27,  lea  conaaandaotts 
de  lartillerie  et  du  génie  de  la  division  ang^ae  vinrent 
reconnaître  le  front  attaqué,  et,  jugeant  que  la  place 
était  hora  detat  de   résister,  ils  retournèrent  à  leur 
vaisseau.  Cest  ainsi  que  tout  le  monde  a*é^  enfui  de  la 
place  f^ès  être  venu  pour  la  secourir;  et  cet  abandon 
de  ceux  qui  devaient  î^ffM  aider  fut  le  pire  de  tous  les 
maux,  car  U  fit  une  telle  impression  aurVeipnt  des 
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soldats  qu'U»  «lièrent  jusqu'à  »e  crtùrc  perdu»,  Ainai 
leur  courage  s'abattait  y  et  il  ne  se  ranimait  que  par  mes 
exhortations  «ODtiiiuelles,  parce  qu'ils  voyaient  ma  sé- 
rénité, et  la  confiance  où  j'étais  qu'«n  faisant  ce  qu«  je 
leur  ordonnais  l'ennemi  n'entrerait  pas.  Néanmoins  mes 
raisonnements  n'avaient  d'effet  que  pour  quelques  heu-  ' 
Tes;  bientôt  la  réflexion  leur  représentait  qulls  étuent 
abandonnés ,  et  cette  fatale  idée  les  dmoinait  pattout  et 
sans  cesse.  , 

Si  le  marquis  de  CampoTerde  ne  nous  eût  <^ert  de 
Tenim  notre  secours  que  pour  manquer  i  se  promesse  ;  si 
le  général  Miranda  ne  tùl  pmnt  Tenu  se  montrer  dans 
la  place  avec  sa  division,  seulement  pourypasser  comme 
un  éclair;  si  la  division  anglaise  n'eût  point  paru;  et 
enfin  si^n  n'eût  pas  répété  à  chaque  instant  et  jtuqu'au 
dernier  moment  à  la  garnison  qu'elle  allait  être  se- 
courue,alors, persuadée  qu'elle  ne  devait  compter  que 
sur  sa  propre  force,  elle  aurait  valu  davanuge.  Mais  - 
cette  réunion  de  chose»,  bonnes  et  excellentes  ^i  ap- 
parence et  si  fonestes  dans  la  réalité,  parce  qu'cUe» 
furent  faites  sans  aucun  plan,  bon  ni  ntauvais,  o'estce 
qui  a  découragé  la  garnison.  C'est  ce  qui  a  occasoBné 
la  fatalité  dont  j'ai  déjà  parlé,  fatalité  qui  fit  perdre  à  la 
troupe  une  partie  de  ta  gloire  qu'elle  s'était  acquise 
jusqu'au  moment  de  l'assaut;  et,  avec  un  quart  d'heure 
de  plus  de  constance,  elle  aurait  vu  l'ennemi  s'an-^tw 
et  ensuite  reculer,  et  la  terreur  ne  se  serait  point  em- 
parée de  nos  soUats,  ainsi  qu'il  arriva,  au  poiot  qu'il» 
résistèresit  i  tous  les  efforts  que  Je  fis  ainsi  qSc  le* 
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officiers  pour  les  retenir  et  les  faire  retourner  à  la 
charge.  Mais  les  officiers  qui  tinrent  bon  jusqu'à  la 
fin  I  et  qui  se  signalèrent  ce  jour-là ,  méritent  toute  1  es- 
time de  la  nation  et  du  gouyernement,  et  ils  doirent 
porter  une  décoration  qui  les  distingue  dans  larmee 
entière  ;  .cette  décoration  doit  être,  à  mon  avis,  une  croix 
rouge,  à  branches  égales,  suspendue  à  une  couronne 
royale  en. or,  ayec  la  palme  qui  forme  les  armes  de 
Tarragone ,  et  porter  sur  le  revers  cette  inscription  : 
Plutôt  mourir  que  de  se  rendre. 

Mais  cette  distinction  ne  devra  être  accordée  qu*à  ceux 
dont  je  donne  ci- joint  la  liste  ;  car  beaucoup  se  sont  sauvés 
de  Tarragone ,  fuyant  la  peine  et  le  danger,  sans  avoir  de 
permission,  et  d'autres  l'ont  demandée,  sous  des  prétextes 
peu  honorables ,  en  feignant  d'être  malades ,  ou%n  com- 
mettant des  bassesses  pour  cacher  leur  lâcheté.  Non- 
seulement  ceux-là  ne  méritent  aucune  distinction,  maïs 
on  doit  leur  ôter  leurs  emplois  ;  autrement  ils  auront 
Fimpudence  de  se  présenter  encore  avec  leur  uniforme , 
en  disant  qu'ils  ont  été  au  siège. 

La  plupart  des  corps  ont  été  commandés  par  des  ca- 
pitaines, parce  que  les  chefs  étaient  partis,  et  allaient 
s'amuser  à  Yillanova  et  en  d'autres  points.  Ces  chefs 
doivent  être  déposés  de  leurs  emplois ,  et  les  capitaines 
doivent  devenir  chefs  ;  sans  cela  on  ne  fera  pas  justice, 
et  il  faut  que  justice  se  fasse. 

La' même  liste  ci-incflusë  signale  les  dignes  officiers  qui 
ont  mérité  que  je  les*  recommande  à  Son  Altesse ,  in- 
dépendamment de  la  décoration  à  laquelle  j  ai  dit  qu'ils 
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•MYiâent  droil.  Son  Altesse  liera  ce  qu  elle  jugera  oonve- 
luible  à  leur  égards 

Quant  à  moi,  jamais  je  n*ai  rien  demandé^  et  Coûtée 
que  je  désire  aujourd'hui,  c'est  d*étre  échangé ,  s'il  y  a 
possibilité,  afin  de  pouvoir  me  remettre  en  campagne. 
En  attendant  que  Son  Altesse  daigne  lordonner,  je 
prie  qu'on  envoie  une  partie  de  ma  solde  à  ma  femme , 
qui  est  à  Majorque;  c'est  une  choise  que  je  ne  de- 
manderais même  pas,  si  mes  biens' n'étaient  au  pouvoir 
de  l'ennemi. 

Avant  que  la  place  succombât,  j'ai  dit  «t  écrit  claire* 
ment  qu'en  continuant  les  opérations  qu'on  avait  com- 
mencées, ou,  pour  mieux  dire,  qu'on  projetait,  elle  serait . 
perdue  infailliblement-,  ainsi  que  la  garnison;  et  l'armée. 
La  junte  supérieure  de  Catalogne  peut  instruire  de  tout 
Votre  Excellence ,  car  je  lui  ai  fait  part  dans  le  temps  de 
ce  qui  se  passait.  De  soi\  côté,  elle  a  fait  ce  qu'elle  a  pu 
pour  qu'oii  entreprit  de  faire  lever  le  siège,  unique  opé- 
ration, à  laquelle  il  fallût  songer,  et  qu'on  eût  dû  exé* 
ottter,  d'accord  avec  moi,  sans  retard,  et. sans  s'arrêter 
•au  nombre  ou  à  la  qualité  des  ennemis  à  combattre. 
Mais  tout  a  été  inutile;  chaque  jour  on  s'en  occupait 
moins  au  quartier  général ,  comme  le  prouve  la  dernière 
<lépéche  du  général  en  chef,  dans  laquelle  il  m'ordonne 
de  lui  envoyer  trois  mille  hommes  des  meilleures  trou* 
pes  de  la  garnison ,  de  les  faire  embarquer  la  nuit  du  ay 
au  28,  pour  être  conduites  par  le  colonel  O'Ronan.  Ce 
colonel  se  présenta  à  moi  à  orne  heures  du  soir;  je  Ten^ 
Toyai  pour  s'embarquer  avec  le  régiment  d'Alnieria, 

Tome  ///.  40 
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■Mié  il  n*en  fit  rien ,  et  personne  ne  reyit  pins  ledit 

O'Ronan.  Dans  la  même  lettre,  on  peut  Toir  qadles  tùàcnl 

la  eonfiiaion  et  Teneur  dans  lesquelles  on  vÎTait  au 

;^aktier  général.  Le  marquis  de  Campoverde  croît  qu'il 

est  entré  dans  la  place  une  division  de  quatre  mille 

Apglais  I  tandis  que  le  commandant  m'a  assuré  qu'il 

.  n'avait  que  mille  hommes  sortis  de  Cadix  le  9  du  cou- 

.  rani.  Dé  plus ,  il  veut  que  je  fasse  embarquer  la  nuit 

même  les  troupes  qii'il  me  demande;  mais  il  ne  sait  pas 

que  la  chose  était  impossible,  puisque  je  n'avais  pour 

cela  d'autres  moyens  que  ceux  que  me  prêtaient  les  An- 

glaby  et  oeux<*ci  étaient  alors  dans  Timpossibilité  de 

fournir  les  embarcations, nécessaires. 

Enfin,  par  les  copies  de  lettres  que  j'adresse  â-^inti 
Votre  Excellence ,  elle  pourra  juger  que  j'ai  fait  tout  ce 
•  qu'il  était  .possible  de  faire;  et  Son  Altesse  peut  avoir 
la  confiance  que ,  dans  aucune  action  heureuse  ou  mal- 
•heureuse ,  l'honneur  de  nos  armes  ne  sera  plus  éclatant 
.qu'il  ne  Ta)  été  dans  la  défense  de  Tarragooe.  Sur  cela 
je  m'eh  rapporte  à  ce  que  dira  l'ennemi,  malgré  son 
habitude  de  diminuer  •  notre  gloire ,  -et  daffecter  une 
espèce  de  mépris,  pour  notre  valeur: 

Le  général  enneraî,.  appréciant  l'opinion  de  ceux 
qui  ont  l'empli  des  diargésde  rim{$ortance  de  celle  qui 
•vient  de  m*étre  imposée,  et  connaissant  l'influence 
^e  pourraient  avoir  de  premiers  rapports,  souvent 
€baix,  exagârés,  ou'>péint5  avec  d  autres  couleurs  que 
•celles  de  la  simplicité  et  de  la  vâité ,  m'a  procuré  lin 
.«f&eîerpour  aller  de  ma  paît  porter  a  Votre  Extelléhoe 
la  relation  de  ce  qui  s'est  passé.  .    .      '^ 
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J'espère  que  Votre  Excellence  jugera  à  propos  (for- 
donner  que  ce  rapport  soit  imprimé  littéralemenL  Cette 
publication  importe  à  l'honneur  national ,  à  l'îroniorta- 
lité  de  Tarragone,  à  celle  de  la  principauté  de  <3ita- 
logne  et  des  dignes  officiers  et  soldats  de  la  garnison, 
et  à  ma  propre  réputation ,  qui  pourrait  souffrir  si  Von 
voyait  que  je  ne  rends  pas  compte  de  ma  conduite  et  de 
oies  opérations. 

Dieu  conserve  de  longues  années  à  Votre  Excellence. 
Signé  :  lEAN  SENEN  DE  œNTRERAS. 


/.o. 
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EN   l8li. 


Eijx  quittant  Séville  poar  opérer  en  Estrama- 
dure^  et  se  porter  sur  le  Tage  au  secours  de  Mas- 
séna,  le  maréchal  Soult  avait  l'intention  d'ouvrir 
la  campagne  par  le  siège  de  Badajoz,  et,  dans  ce 
hut,  il  s'était  fait  suivre  d'un  matériel  assez  consi- 
dérable. Mais  les  pluies  affreuses  qui  vinrent  as- 
saillir son  armée  dans  les  défilés  de  la  Sierra-Mo- 
râaa ,  ayant  arrêté  la  marche  de  sa  grosse  artillerie , 
il  se  détermina  y  en  attendant  qu'elle  put  arriver, 
à  marcher  sur  Olivenza,  petite  place  qu'il  présu- 
mait ne  pas  devoir  faire  une  longue  résistance  et 
qui  pouvait  lui  servir  de  lieu  de  dépôt  jusqu'au 
moment  de  la  prise  de  Badajoz.  En  conséquence, 
il  laissa  en  arrière  le  général  Gazan  avec  une  divi- 
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sion  pour  couvrir  la  grande  route  de  Séville,  et 
réunir  le  matériel  sous  la  protection  du  château 
de  Zafra,  qui  fut  mis  en  état  de  défense.  Le  général 
Briche ,  qui  déjà  s'était  emparé  de  Mérida  avec  sa 
brigade  de  cavalerie  légère,  reçut  Tordre  de  s'a- 
vancer par  la  rive  droite  de  la  Guadiana  sur  Bada- 
joz,  afin  d'intercepter  Id^  secours  qui  pourrai^it 
y  être  envoyés  de  Portugal.  Le  maréchal  Soult, 
après  avoir  fait  la  reconnaissance  de  cette  place  • 
sur  la  rive  gauche,  accompagné  du  maréchal  Mor- 
tier, commandant  du  cinquième  corps,  revint  le 
iT  janvier  à  Albuera,  d'où  il  se  mit  immédiate- 
ment en  marche  sur  OUvenza  avec  la  division 
Girard  du  cinquième  corps ,  le  vingt-septième  de 
cbdsseiA*s,  la  cavalerie  de  réserve  du  général  La- 
tour^Maubourg,  deux  compagnies  d'artillerie  lé<- 
gfre ,  les  seules  qu'il  eut  en  ce  moment  à  sa  dis» 
position ,  et  une  compagnie  de  sapeurs. 

OUvenza  est  une  petite  ville  de  cinq  mille  âmes , 
située  sur  vn  plateau  qui  domine  ses  alentours, 
eiçGiepté  du  côté  du  sud.  Me  est  entourée  tfune 
enceinte  bastioimée,  revêtue,  et  arec  demi- 
luneii,.  fossés  et  chemins  couverts.  Une  galerie 
voûtée,  adossée  à  l'escarpe,  donne  des. feux  sur  la 
cr^te  du  gla^s.  A  trois  cents  mètres  environ  du 
bastion  i ,  ^e  trouve  u^e  ludette  avancée,  cotée  i3, 
construite  sur  la  pejUe  d'un  contre-fcurt  s'inclinant 
vers  la  hauteur  qui,  du  côfaé  sud,  domine  la  ville. 


Le  maréchal  de  camp  D.  Manuel  Herch  com- 
mandait dans  la  place  avec  quatre  mille  hommes, 
y  compris  un  escadron  des  hussards  d'Estrama- 
dure,  deux  compagnies  d'artillerie  et  une  cpuqpa» 
gnie  de  sapeurs. 

Les  troupes  françaises  arrivèrent  en  vue  d'Oli- 
:^enza  le  ii  janvier,  à  cinq  heures  du  soir.  Le 
maréchal  Mortier  envoya  au  gouverneur  une 
sommation  de  se  rendre ,  lui  offrant  de  le  laisser 
sortir  avec  les  honneurs  de  la  guerre;  mais 
celui  -  ci  répondit  qu'il  se  défendrait  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.  Le  maréchal  Soult  ordonna 
aussitôt  d'investir  la  place  et  de  commencer  le 
^ége.  Le  général  Latour-Ma^bourg  fut  détaché  en 
observation  avec  sa  division  de  dragons  sur  la 
route  de  ^adajoz.  Une  colonne,  commandée  par  le 
général  Girard,  fit  l'investissement  par  la  droite; 
une  autre,  sous  les  ordres  du  général  Brayer,  fit 
le  même  mouvement  par  la  gauche.  Le  capitaine 
du  génie  Yainsot ,  qui  marchait  avec  cette  dernière 
colonne ,  devait ,  s'il  était^possible ,  s'emparer  de 
la  lunette  avancée ,  cotée  1 3  y  laquelle  avait  été  re- 
connue l'année  précédente  par  le  chef  de  bataillon 
du  génie  Cazin..  L'ennemi,  ayant  néghgé  d'occu- 
per cette  lunette,  le  capitaine  Yainsot  y  entra,  et 
s'y  établit  aussitôt  avec  les  voltigeurs  du  soixante- 
quatrième  régiment. 

Le  général  Léry,  qui  commandait  le  génie,  n'a- 
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▼ait  que  six  officiers ,  une  compagnie  de  sapeun, 
et  deux  cents  outils  portés  à  dos  re  mulets.  Lt 
général  Bourgeat,  qui  commandait  Tartillerie, 
était  resté  en  arrière  pour  activer  l'arrivée  du 
matériel.  Il  n'y  avait  d'autre  artillerie  que  les 
douze  pièces  de  campagne  de  la  première  division, 
i*^  Nuit,  du  i  i  au  12  janvier  :  cent  quarante 
travailleurs. 

On  fit  un  logement  au  saillant  de  la  lunette  i3 
dont  on  s'était  emparé ,  et  l'on  y  commença  une 
batterie  pour  quatre  pièces  de  8,  avec  une  rampe 
et  deux  épaulements  pour  couvrir  le  passage  du 
fossé.  IJne  autre  batterie  pour  deux  pièces  fut  éga- 
lement commencée  dans  le  crochet  du  chemin 
couvert  de  la  face  droite. 

Au  jour,  on  perfectionna  ce  travail,  et  l'on  pré- 
para un  emplacement  pour  mettre  à  couvert  les 
munitions.  L'artillerie  arma  la  batterie  construite 
au  saillant  de  la  lunette,  et  à  midi',  cette  batterie 
commença  à  tirer.  On  continua  les  travaux  du  cro- 
chet du  chemin  couvert. 

Le  chef  de  bataillon  du  génie  Cazin  et  le  capi- 
taine Yainsot  reconnurent  l'ancienne  brèche  que 
Ton  savait  avoir  existé  sur  la  face  droite  et  vers  le 
saillant  du  bastion  Saint  -  Pierre  8.  Elle  était 
réparée  jusqu'au  tiers  de  la  hauteur  du  revête- 
ment,  et  surmontée  d'un  parapet  en  terre  au  ni- 
veau du  terre-plein.  Le  maréchal  Soult ,  qui  vi»^ 
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lui-même  sur'  le  terrain ,  désigna  ce  bastion  pour 
le  point  d'atli^que. 

a*  Nuit,  du  i a  au  1 3  janvier  :  quatre-^vingt- 
quatorze  travailleurs. 
On  déboucha  d'une  maison  située  à  trois  cent 
cinquante  mètres  environ  de  la  place,  par  une  por- 
tion de  parallèle  d'environ  soixante-huit  jnètres 
de  longueur,  dirigée  vers  le  saillant  qu'on  se  pro-. 
posait  d'attaquer.  Cette  parallèle  devait  se  lier  par 
sa  droite  au  logement  fait  la  nuit  précédente  dans 
la  lunette  i3,  au  moyen  d'une  communication 
qu'il  était  facile  de  mettre  à  couvert  des  feux  de 
la  place,  à  la  faveur  des  plis  du  terrain  et  de  quel- 
ques légers  travaux  à  faire. 

Au  jour,  cent  quatre-vingt-quinze  travailleurs 
élargirent  cette  parallèle  qu'ils  prolongèrent  de 
soixante  mètres ,  malgré  le  feu  de  la  place  et  une 
pluie  qui  tombait  par  torrent.  On  perfectionna  le 
logement  de  la  lunette  1 3.  Les  sapeurs  furent  em- 
ployés à  abattre  des  bois  et  à  confectionner  des 
gabions  et  des  fascines. 

3*  Nuit,  du  i  3  au  i 4  janvier  :  trois  cent 
soixante- treize  travailleurs. 
La  parallèle  fut  prolongée  d'environ  quatre- 
vingts  mètres  vers  le  saillant  du  bastion  8.  La  pluie 
tombant  toujours  et  remplissant  les  tranchées,  on 
creusa  des  rigoles  pour  l'écoulement  des  eaux.  On 
ouvrit  la  communication  projetée,  de  la  maison  où 
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s'appuyait  la  parallèle ,  au  logement  fait  dans  la 
lunette  i3. 

Au  jour,  soixante  -  huit  travailleurs  continuè- 
rent les  travaux  de  dessèchement,  et  prolongèrent 
la  parallèle  d'une  dizaine  de  mètres  à  la  gauche. 
4*  Nuit,  du  i4  au  1 5  janvier. 

On  prolongea  la  parallèle  de  soixante-quatre 
mètres,  et  Ton  fit  des  rigoles  pour  faciliter  Técou* 
lement  des  eaux  qui  noyaient  le  travail. 

Au  jour,  on  fut  obligé  de  poser  des  fascines  sut* 
les  parties  basses  de  la  parallèle.  L'ennemi  tira 
beaucoup  à  mitraille. 

5*  Nuit,  du  i5  au  i6  janvier  :  cent  quatre- 
vingts  travailleurs. 

A  l'entrée  de  la  nuit,  le  chef  de  bataillon  du 
génie  Cazin  et  le  capitaine  Amillet  se  portèrent 
sur  la  crête  du  glacis  de  la  place  d'armes  saillante 
du  bastion  8 ,  afin  de  reconnaître  le  chemin  cou- 
vert. On  prolongea  la  parallèle  de  cent  soixante 
mètres.  La  pluie  qui  tombait  par  torrent  inonda 
la  tranchée;  il  fallut  creuser  des  rigoles  et  des 
puits  pour  faire  écouler  l'eau,  et  faire  un  pavé  en 
fascines  dans  les  parties  inondées  de  la  parallèle. 
On  ne  pouvait  disposer  que  d'un  petit  nombre  de 
travailleurs,  et  le  manque  d'outils  était  tel  que  le^ 
hommes  étaient  obligés  de  jeter  la  terre  avec  leurs 
mains  pour  se  couvrir. 

Dans  la  journée,  la  tranchée  fut  élargie  et  pa> 


SI^GE   U'OLIVE»**.  639 

vée  en  fascÎDes  sur  une  longueur  de  cent  vingt- 
six  mètres. 

6*  Ndit,  du  i6  au  17  janvier. 
On  prolongea  la  parallèle  sur  une  longueur  dé 
cent  soixante-six  mètres  ;  mais  les  travailleurs 
étaient  en  si  petit  nombre,  qu'au  jour  ils  ne  se 
trouvèrent  pas  à  couvert.  Le  général  en  chef  visita 
la  tranchée  avec  le  maréchal  Mortier ,  et  reconnut 
à  la  gauche  l'emplacement  d'une  batterie  à  rico- 
chet de  trois  pièces,  destinée  à  enfiler  la  face  gau- 
che du  bastion  8. 

7' Nuit,  du  17  au  18  janvier  :  trois  cent 
trente  travailleurs. 
On  déboucha  de  la  parallèle  et  l'on  s'avança  en 
sape  double  vers  le  saillant  du  bastion  8,  le  long 
de  la  capitale.  Le  capitaine  du  génie  Yaînsot  fit 
■  exécuter  la  batterie  k  ricochet  de  gauche,  bien 
qu'il  restât  encore  deux  cent  vingt  mètres  de  com- 
munication i  faire  pour  y  arriver.  De  leur  oôté^ 
les  assiégés  dégorgèrent  de  nouvelles  embrasures 
aux  deux  faces  du  bastion  8,  et  redoublèrent  leur 
feu.  De  la  lunette  i3,  on  découvrit  qu'ils  avaient 
élevé  perpendiculairement  à  la  face  droite  du  bas- 
tion 8,  une  grande  traverse  pour  se  défiler  des 
feux  de  la  batterie  établie  dans  cette  lunette. 

Au  jour ,  on  continua  les  travaux  de  la  batterie 
à  ricochet  de  gauche.  Il  arriva  dans  la  journée 
tinecompagnie  de  sapeurs  polonais,  avec  un  cais- 
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son  de  trois  cents  outils,  qui  furent  d'un  grand 
secours.  Un  chef  de  bataillon  du  trente-quatrième 
régiment  et  un  autre  officier  furent  grièyement 
blessés. 

8*  Nuit,  du  18  au  19  janvier  :  trois  cent  dix 
travailleurs. 

Le  capitaine  du  génie  Bagnac  fit  commencer  à 
droite  de  la  capitale ,  et  en  avant  de  laparallèle,  une 
batterie  à  ricochet  de  deux  pièces  pour  enfiler  la 
face  droite  du  bastion  8.  On  s'avança  sur  le  glads 
jusqu'à  six  mètres  de  la  crête  du  chemin  couvert, 
qu'on  ne  put  couronner  faute  de  gabions.  On  con- 
tinua sur  une  longueur  de  cent  soixante  mètres  la 
communication  de  la  parallèle  à  la  batterie  à  rico- 
chet de  gauche. 

Au  jour,  on  travailla  à  dessécher  la  parallèle 
et  à  élargir  le  cheminement  ouvert  pendant  la  nuit. 
Le  général  Bourgeat,  commandant  de  l'artillerie, 
arriva  devant  la  place  avec  troi$i  compagnies  de 
cette  arme  :  quatre  pièces  de  i  a  et  deux  mortiers 
de  six  pouces  arrivèrent  également  dans  la  jour- 
née. Tous  les  sapeurs  furent  employés  à  faire  des 
gabions  et  des  fascines. 

9^  Nuit,  du  19  au  ao  janvier  :  trois  cent  vingt 
travailleurs. 

On  fit  le  couronnement  du  chemin  couvât  au 
saillant  de  la  place  d'armes  du  bastion  8.  L'artil* 
lerie  arma  de  deux  pièces  de  8  la  batterie  à  ricochet 


SIEGE    d'oLIVEBTZA.  64i 

de  droite  y  et  elle  plaça  ses.  deux  mortierè  desix 
pouces  derrière  la  traverse  tournante  du  couron- 
nement du  chemin  couvert ,  à  douze  mètres  du 
saillant.  A  huit  heures  du  matin  ;  elle  entreprit 
dans  le  couronnement  du  chemin  couvert  deux 
batteries  de  brèche  pour  dix  bouches  à  feu /qui 
devaient  être  réparties  également  de  chaque  côté 
du  saillant.  Les  batteries  à  ricochet  de  droite  ^ 
de  gauche  commencèrent  leur: feu;  mais  ces. bat- 
teries se  trouvant  trop  près  de  la  place  pour  tirer 
à  ricochet ,  battirent  de  plein  fouet  le&  deux  faces 
du. bastion  8,  et  forcèrent  Tennemi  à  retirer  deux 
pièces  qu'il  avait  sur  chacune  de  ces  faces.  Les 
deux  mortiers  placés  derrière  k  travérise  tournante 
du  courcmnement  du  chemin  couvert^  lancèrent 
dans  le  bastion  d'attaque  des  bombes  qui  en  chas- 
sèrent un  grand  nombre  de  tirailleurs,  dont  les 
feux  inquiétaient  beaucoup  nos  travailleurs. 

Le  chef  de  bataillon  du  génie  Lamare  airriva  avec 

une  grande  partie  du  matériel  du  génie,  que  le 

mauvais  état  des  chemins  avait  rétenu  en  arrière. 

lo*  Nuit,  du  ao  au  ai  jimvier  :  deux  cent 

quatre-vingts  travailleurs. 

On  prolongea  le  couronnement  du  chemin  coi>- 

t  à 

vert,  sur  une  longueur  de  trente  paètres,  à  droite  et 
à  gauche  des  batteries  de  brècjie.  La  ^onuauni- 
cation  de  la  parallèle  avec  la  battaîe  à  ricochet  de 
gauche  fut  à  peu  près  terminée. 

Tome  m.  4i 
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.  Le  chef  de  bataiHon  du  génie  Gazin  reconnut  k 
contrescaipe  et  le  fossé;  il  s'assura  que  le  chemin 
«couvert  avait  une  largeur  de  i  o  ïnètres ,  avec  une 
iMinqùette  ^fn' maçonnerie  et  mi  parapet  revêtu; 
<|ne  les  deux  demi-lcmes >  doutlçs  faces  étaient  re-> 
•vétu^  n'avment  aucttn  commandement  sur  la  crête 
-du  chemin  couvert  ;  qu'on  y  montait  du  fossé  par 
ides  rompes;  que  les  traverses  des  deux  places  d'ar- 
•ttes  rentraaies^  étaient  aussi  revêtues,  et  cou- 
!vraieiit  des  rampes  qui  y  aboutissaient  ;  ràfin  que  la 
'Contrescarpe  du  corps  de  place  était  revêtue,  et 
que  sa  hauteur  variait  de  trois  mètres  à  trois  mè* 
très  cinquante  centimètres. 

Les  maréchaux  Soult  et  Mortier  visitèrent  la 
tranchée  avec  le  général  Léry,  qui  donna  des  ordres 
•pour  commencer  la  descente  du  fossé  et  reâverser 
da  contrescarpe. 

A  la  pointe  du  jour ,  les  deux  batteries  de  brèche 
furent  achevées;  par  une  promptitude  remarquar 
ble,  l'artitterie  nWait  pas  mis  vingt^quatre  heures 
à  leur  coDstttoction.  Trois  cents  travailleur^  furent 
employés  à  terminer  le  couronnement  du  chemin 
couvert ,  et  à  réparer  les  dégradations  occasionnées 
par  le  feu  des  assiégés. 

n*  NiTïT,  du  ai  au  aa  janvier. 

A  sept  heures  du  soir,  le  chef  de  batàfllondu  génie 
'Lamare  fit  commencer,  àPextrémité  du  couronne- 
ment degauche  du  chemin  couvert,  un  puits  démine 


&IÉGK    d'oLIVEHZA.  643 

ée  deux  mètres  cinquante  centimètre»  de  prûfoD' 
deuT  pour  rMiverser  la  contrescaiT>e,  et  k  six  heures 
àa  matin ,  on  commença  à  entrer  en  galerie.  On 
transporta  dans  la  tranchée  les  gabions  et  les  hlin- 
de«  nécessaires  au  passage  du  fossé.  L'artillerie 
arma  les  batteries  du  couponnement  de  quatre 
nièces  de  la,  destinées  à  battre  en  br^he;  de 
miatre  pièces  de  8  et  de  deux  obusiers  de  six  pou* 
ces ,  pour  combattre  les  flancs  et  lancer  des  obus 
sur  la  brèche.  On  commença  dans  le  couronne- 
ment de  gauche  une  nouvelle  batterie  de  brèche 
pour  deux  pièces  de  la  et  un  obusier  de  8  pouces, 
arrivés  le  soir  même.  L'artillerie  travailla  avec 
tant  d'activité  que  cette  nouvelle  batterie  put  tirer 
en  même  temps  que  les  autres. 

Le  33 ,  à  midi ,  les  batteries  de  brèche  commen- 
cèrent leur  feu  contre  les  deux  faces  du  bastion  8, 
et  contre  les  flancs  des  bastions  latéraux.  A  trois 
heures ,  les  maçonneries  des  escarpes  étaient  forte* 
ment  «itamèes;  les  mineurs  se  trouvaient  à  peu  de 
distance  de  la  contrescarpe,  et  tout  était  prêt  pour 
le  passage  du  fossé,  lorsque  le  gouvemeurdemanda 
à  capituler.  Le  maréchal  Mortier  lui  fit  répondre 
qu'ayant  refusé  les  conditions  avantageuses  qui 
lui  avaient  été  proposées  at»  corameiiceraent  du 
siège,  il  ne  pouvait  |:Jus  se  rendre  qu'à  discrétion. 
Un  instant  après,  le  gouveraeur  se  présenta  avec 
son  état-major  en  avant  de  la  porte  de  San-Fran- 
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cisco  y  et  se  soumit  avec  toutes  ses  troupes.  Le  ma- 
réchal Mortier  fit  prendre  possession  des  portes, 
et  autorisa  le  général  Girard  à  régler  la  sortie  de 
la  garnison ,  qui  y  le  lendemain  à  huit  heures  du 
matin,  déposa  les  armes  sur  le  glacis ,  et  (ut  con- 
duite prisonnière  en  France.  L'effectif  en  était  de 
quatre  ipille  cent  soixante  et  un  hommes,  parmi 
lesquels  on  comptait  un  maréchal  de  camp  gou- 
verneur y  un  brigadier,  neuf  colonels  ou  Ueutenants- 
colonels,  et  cent  quarante-neuf  officiers  de  divers 
grades.  On  ne  trouva  dans  la  place  que  dix-huit 
pièces  d'artillerie,  dont  huit  en  bronze,  peu  de 
poudre,  et  beaucoup  de  projectiles (i).  Les  habi- 
tants ,  malgré  la  part  qu'ils  avaient  prise  à  la  défense, 
furent  traités  avec  des  égards  et  une  modération, 
à  laquelle  ils  ne  s'attendaient  pas. 

Le  maréchal  Soult  ordonna  de  combler  les  tran- 
chées et  de  remettre  la  place  en  état  de  d^ense,  afin. 
qu'eUe  pût  servir  de  dépôt  à  l'armée  en  attendant 
la  prise  de  Badajoz.  Il  y  laissa  l'adjudant-comman- 
dant  Forestier,  avec  une  garnison  de. quatre  cents 
hommes,  et  le  lieutenant  du  génie  Fortin,  avec 
un  détachement  de  mineurs  pour  réparer  la  bi^- 
che.  Il  se  mit  en  marche  le  a6  janvier,  pour  faire 
le  siège  de  Badajoz.  « 

(i).  Voir  pièces  justificatives,  n"*  i,  a  et  3. 
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ÉTAT 

I)RS  TBOUPB8    ]lMPIX>TiBS   AU   SIÈGE    i>*OLIVB]fZA. 


ÉTAT-MAJOR. 

Le  maréchal  Soult,  duc  de  Dalmatîe,  commandant  en  chef  de 
l'armée  du  Biidi. 

Le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise ,  commandant  le  cinquième 
corps. 

Gouré,  colonel,  chef  de  l'état-major. 

INFANTERIE. 

1'*  DivisioK,  général  Girard. 

F*  brigade,        )  34*  régioMot  d«  ligne ...  8  touitl.  1476  h.  nm. 

fCMral  Ch«aTel.     }40«id 8  141)0 

!•  briiriide.         (  «4«  id 8  1039 

féncnl  Bny«r.     )  88*  id. S  1615 

CAVALERIE. 

U  S7*  réfiiMut  d«  chaiMan  à  cheval 4  etcadr.     090  h.  I04I  eb. 


ToTAi. 642Gb.    1041  cb. 
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ARTILLERIE. 


ETAT-MAJOR. 

Lambert,  chef  de  bataillon,  commaDdaDt  rartillerie  à  la  pre- 
mière division  et  au  siège. 
Munier,  capitaine. 

TROUPES. 

1m  s*  eonpaftiia  eu  3*  r^imenl  d'artiU«ri«  à  cheval Mk.     83cli. 

'    U4"      iû.  du  6«  rê^imant  id 90  98 

llaox  eonpafoin  da  train  da  5*  bataillon  Ht 181         SS9 

ToTâi. 9ttk.  aiOak. 

Nota.  Le  général  Bourgeat,  commandant  Tartillerie  au  cin- 
quième corps,  arriva,  trois  jours  avant  la  fin  du  siège,  avec  la 
neuvième  compagnie  du  premier  régiment  d'artillerie  à  pied,  et 
les  première  et  vingtième  compagnies  dn  cinquième. 
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GÉNIE. 

ÛTiiT-MAJOR. 


Le  baron  Léry,  général  de  division,  commandant  le  génie  à 
Tannée  du  Midi  et  au  siège.  ^. 

Cazin,  chef  de  bataillon ,  commandant  le  génie  au  cinquième 
corps. 

Vainsot,  capitaine. 

Andoueaud ,  id. 

Bagnac,  id. 

Amillel,  id. 

Lemut,  id. 

Juchereau  de  Saint-Denis,  id.,  aide  de  camp  du  général  Lérj. 


TROUPES. 


U  5- compagnie  do  rb.UiUoo  de  «p«,f..  {  S^S'^u^St'^;^^^^^^    j    ^  off.  106h. 

Nota.  Le  chef  de  bataillon  Lamare  arriva ,  trois  jours  avant  la 
fin  du  siège,  avec  la  deuxième  compagnie  du  premier  bataillon  de 
mineurs,  la  première  compagnie  du  deuxième  bataillon  de  sapeur», 
et  une  compagnie  de  sapeurs  polonais. 
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Rapport  du  maréchal  Soult   sur  la  prise  d'Oliveazaf 
adressé  au  prince  Bertkier,  major  général. 

Olivenza ,  le  aS  janvier  i8i  i . 
Monseigneur, 
J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse  Se- 
rénissime  que  la  pince  d'Olîvenza  s'est  soumise  aux 
armes  de  Sa  Majesté  l'Empereur.  Hier  après  avoir  &ni 
non  rapport ,  je  me  rendis  à  la  tranchée  pour  faire 
commencer  le  feu  à  ta  batterie  de  brèche  qui  était  éta- 
blie au  couronnement  du  saillant  du  chemin  couvert 
du  bastion  8.  Deux  heures  de  feu  ont  suffi  pour  dé- 
terminer la  garnison ,  qui  déjà  était  réduite  à  ses  der~ 
niers  moyens  de  défense,  à  demander  à  capituler.  I)  liû 
a  été  répondu  qu'ayant  refusé  les  conditions  avan- 
tageuses qui  lui  avaient  été  proposées  au  commence- 
ment du  siège ,  on  ne  pouvait  plus  la  recevoir  qu'à  dia- 
crétÙHi.  Un  instant  après,  le  gouverneur,  accompagné 
de  son  éfl^ajor,  s'est  présenté  en  avant  de  la  porte 
^n  Francisco ,  et  s'est  soumis  avec  toutes  les  troupes 
sOius  son  commandement.  M.  le  maréchal  duc  de  Tré- 
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vise  a  aussitôt  fait  prendre  possession  des  portes ,  et  il 
a  autorisé  M.  le  général  de  division  Girard  à  faire  une 
convention  pour  régler  la  sortie  de  la  garnison. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  cette  con- 
vention et  l'état  de  situation  des  troupes  espagnoles 
qui  ont  été  trouvées  dans  la  place,  et  dont  le  nombre  s'é- 
lève à  cent  quarante-neuf  officiers  de  tout  grade  et  à 
quatre  mille  douze  sous- officiers  ou  soldats. 

Cette  troupe  a  déposé  les  armes  sur  les  glacis ,  et 
elle  est  immédiatement  partie  sous  escorte  pour  être 
conduite  en  France  comme  prisonnière  de  guerre. 
J'ai  cependant  autorisé  le  général  don  Manuel  Herch, 
ex-gouverneur,  que  son  âge  et  sa  santé  rendaient  inca- 
pable de  voyager ,  à  rester  à  Olivenza  sous  la  surveil- 
lance du  commandant  militaire,  ainsi  que  quarante 
vieux  invalides  qui  sont  portés  sur  l'état.  Pai ,  en  outre, 
ordonné  que  cent  trente-deux  che&  de  famille  que  les 
chefs  de  l'insurrection  avaient  par  violence  oblige  de 
servir,  fussent  sur-le-champ  mis  en  liberté;  mais  ils  se 
trouvent  remplacés  dans  la  colonne  des  prisonniers  par 
deux  cents  autres  militaires  espagnols  de  tout  grade, 
qui  ont  été  pris  dans  les  dernières  affaires,  et  leur 
nombre  s'accroîtra  encore  à  leur  passage  à  Cordoue  et 
à  Andujar  par  les  prisonniers  qui  se  trouvaient  dans 
les  dépôts  de  Séville  et  de  Grenade,  et  que  j'ai  ordonné 
qu'on  y  réunit.  Ainsi  le  convoi  en  partant  de  Cordoue 
sera  au  moins  de  quatre  mille  cinq  cents  nEbonniers. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  la  place  que^Rit  pièces 
de  canon  en  bronze ,  et  presque  plus  de  munitions  ; 
il  n'y  avait  pas  de  magasins.  Il  y  a  aussi  plusieurs  pie- 
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ces  en  fer,  dont  quelques-unes  pourront  itre  utilisées, 
et  beaucoup  de  projectiles  de  divers  calibres. 

La  place  est  d'ailleurs  en  bon  état;  Votre  Altesse  en 
trouvera  un  pkn  joint  au  journal  de  siège  que  j'ai 
l'honneur  de  lui  adresser.  J'ai  donné  des  ordres  pour 
que  nos  travaux  d'attaque  fussent  imniédiatenient 
comblés  ,  et  je  vais  m'occuper  de  fiiire  mettre  en  état 
de  défense  ce  poste  important  qui  formera  une  excel- 
lente place  d'armes,  en  attendant  la  prise  de  Badajoz, 
où  les  troupes  qui  agiront  sur  cette  frontière  tiendront 
leui-s  dépôts. 

Je  dois  des  éloges  aux  troupes  dlnfanterie  du  cin- 
quième corp»  d'année,  qui  ont  fait  llnvestissement  et 
le  siège  de  la  place.  Elles  étaient  commandées  par  M.  le 
général  de  division  Girard,  sous  les  ordres  de  M,  Itr 
maréchal  duc  de  Trévise.  Ten  dois  également  aux 
troupes  du  génie,  sous  les  ordres  de  M.  le  général  de 
division  Léry  et  à  celles  de  l'artillerie,  commandées 
par  M.  le  général  Boui^at.  Les  oCficiers  de  l'état-major 
général,  et  ceux  du  cinquième  corps  d'armée,  qui  ont 
iàit  le  service  à  la  tranchée,  se  sont  aussi  fiiit  remar- 
quer par  leur  dévouement.  La  cavalerie  de  la  réserve, 
aux  ordres  du  général  de  division  Latour-Haubourg, 
a  redoublé  d'activité  dans  son  service  pour  prévenir 
toute  tentative  que  l'ennemi  aurait  pu  fiiire  afin  de  se- 
courir Olîvenza. 

Notre  perte  n'a  été  que  de  quinze  hommes  tués  et 
de  quarante  blessés.  Nous  avons  aussi  perdu  quelques 
chevaux.  M.  le  cbef  de  bataillon  Cadillon  du  trente-qua- 
trième régiment  a  été  grièvement  blessé  d'un  coup  de 
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feu  en  plaçant  lui-même  ses  sentinelles  sur  le  chemin* 
couvert  M.  le  maréchal  duc  de  Trévise  demande  pour 
lui  le  grade  de  colonel  et  un  commandement  dans  Via- 
térieur,  s'il  peut  se  rétablir  de  ses  blessures. 

S.  Exe.  propose  aussi  pour  le  grade  de  général  de 
brigade ,  M.  le  colonel  Veilande  du  quatre*vingt-faiii«- 
tième  régiment  ;  pour  celui  de  colonel,  M*  le  chef  de 
bataillon  Cazin  du  génie  «  également  présenté  par  M.  le 
général  de  division  Léry;  pour  celui  dadjudant^som* 
mandant,  M.  le  chef  de  bataillon  Hudry,  chef  de  letat- 
major  à  la  première  division  du  cinquième  corps;  povr 
celui  de  chef  d'escadron,  M.  Mesclop,  capitaine,  aide  de 
camp  de  M,  le  général  de  division  Girard,  et  pour  cduî 
de  capitaine,  M.  Moron,  lieutenant,  aussi  aide  de  camp 
du  même  général.  Enfin^S.  Exe.  renouvelle  les  demandes 
d'avancement  et  d'admission  dans  la  Légion  dlnonneur 
({u'elle  a  faites  après  les  combats  de  Yillagarcia,  lesquelles 
j'ai  eu  l'honneur  d'adi^esser  à  Votre  Altesse,  et  eUe  solll* 
cite  le  grade  de  commandant  dans  la  Légion  d'honneur  et 
une  dotation  en  faveur  de  M.  le  général  de  brigade 
Bourgeat,  conuuandant  l'artillerie  du  cinquième  corps, 
récompense  qu'a  méritée  cet  estimable  général. 

La  lettre  ci-jointe  de  M.  le  maréchal  duc  de  Trévise 
contient  les  demandes  du  général  Bourgeat  en  laveur  de 
l'artillerie.  J'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Altesse  de  vou- 
loir bien  les  mettre  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté.  MM.  les 
capitaines  Moron  etLespagnol,  proposés  pour  le  grade 
de  chef  de  bataillon ,  sont  des  officiers  très-recomman- 
dables  qui  se  sont  par£iitement  conduits;  le  chef  de  ba- 
taillon Lambert,  proposé  pour  le  grade  d'officier  dans 
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\m.  Légion  dlionDeur,  M.  Munier,  capitaine,  et  M.  For- 
tel,  tientenant,  les  sergents  Guillaud,  Gtles,  Sùnt-Denys 
et  Martin,  le  brigadier  Mouillerat  et  le  canonnier  Matia 
(ce  dernier  a  eu  une  jambe  emportée  par  un  boulet), 
ont  été. particulièrement  remarqués,  et  sont  proposé» 
pour  la  décoration  de  la  Légion  d'honiieur. 

J'ai  aussi  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Séré- 
nissime  les  états  de  demandes  que  H.  le  général  de  di- 
vision  Léry  présente  pour  le  génie.  M.  le  chef  de  ba- 
taillon Gazin,  proposé  pour  le  grade  de  colonel,  et 
M.  Vainsot,  capitaine,  pour  celui  de  chef  de  bataillon , 
ces  deux  officiers  du  mérite  le  plus  distingué,  sont 
dignes  de  cet  avancement.  M.  le  général  Léry  propose 
aussi  pour  le  grade  de  chef  de  bataillon  H.  le  capitaine 
Saint-Denys,  son  aide  de  camp,  et  il  propose  pour  la 
décoration  de  la  Légion  d'honneur  MM.  Andoueaud, 
capitaine,  Lemut,  capitaine,  Amillet,  capitaine,  Phai- 
zand,  sergent-major  à  la  cinquième  compagnie  du 
deuxième  bataillon  de  sapeurs,  Lamoureux,  sapeur 
idem,  tous  militaires  très-distingués  dans  leurs  grades, 
etajant  donné  des  preuves  de  dévouement.  J'ai  l'hou' 
neur  de  prier  Votre  Altesse  de  vouloir  bien,  en  pré- 
sentant ces  demandes  à  l'Empereur,  solliciter  des  grAces 
de  Sa  Majesté,  le  grade  de  chef  de  bataillon  pour  M.  le 
capitaine  Ricard  et  celui  de  chef  d'escadron  pour  M.  le 
capitaine  Petiet,  tous  deux  mes  aides  de  camp,  la  déco- 
ration d'officier  de  la  Légion  d'honneur  pour  M.  le  chef 
d'escadron  Tholosé,  aussi  moti  aide  de  camp,  et  celle 
de  légionnaires  pour  MM.  le  chef  de  bataillon  Aspelli , 
le  capitaine  Porcher,  le  capitaine  horj  de  Saint-Vin- 
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cent  et  le  capitaine  Lafitte  (  j*ai  demandé  des  commis- 
sions d'aides  de  camp  pour  les  deux  derniers  ) ,  tous 
quatre  de  Tétat-major  général.  Ces  divers  officiers  sont 
des  plus  méritants ,  et  Votre  Altesse  se  rappellera  gue 
je  les  ai  déjà  présentés  comme  dignes  des  grâces  de 
S.  M.  TEmpereùr. 

J  ai  Thonneur  de  prier  Votre  Altesse  d  agréer  lliom- 
mage  de  mon  profond  respect. 

Signe:  Màebchal  DUC  DE  DALMATŒ. 
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N"  2. 

JStat  de  situation  de  la-  garnison  espagnole  éC Otiçènza 

au  !X!ijanuieri.8ii, 

•        •       . 

ÉTAT-MAJOft. 

Le  maréchal  de  camp  don  Manuel  Herch. 
Le  colonel  don  Augustin  Esparza. 
Le  major  de  place  don  Antoine  Rodriguez. 
Le  lieutenant-colonel  don  Jacob  de  Agra. 
Le  capitaine  don  Ramon  Bimentel. 


msaB^BÊÊÉÊ 


DÉSIGNATION  DBS  RÉGIMENTS. 


Le  régimeot  de  Navarre 

deTmxillo 

VolOQUires  de-BerbasIro.*.*.  ..••..- 

de  M^rida,  .......... . 

•■    — "  ■'•     de  Monforte. 

Invalides '......'..!....•..'. 

Hoaaards  d'Bttramadare. .- 

Artillerie, 

Sapeurs 

Total  des  présents 

Aux  hôpitaux ...'.'.* 

ToTAi.  général 


Officiers. 


40 

13 

16 

27 

87 

I 

S 

4 

2 


146 
S 


149 


Sous-offi. 
cieri  et , 
soldats. 


1180 

bli 

717 

686 

476 

86 

88 

143 

96 


8936 
76 


4012 


4161 


OasuTAvioas. 


Ontre  les  officiers , 
il  .7  a  quatre  aumô- 
niers y  deux,  chirur- 
giens; trois  tambours- 
majors  •!  un  arm  utier. 


Le  major  de  place , 
Signé  :  JOSÉ  ANTONIO  RODRIGUEZ. 

Vu  par  le  gouverneur. 
Signé  :  MANUEL  HERCH. 


Tome  IIL 


4a 
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N-  3. 

État  des  bouéhes  à  feu,  munitions  et  approvisionnements 
tT artillerie  existant  dans  la  place  iTOlii^enza,  le  aa 
janvier  y  jour  de  sa  reddition» 


BoQcbcs  à  MO* 


de  18  ou  16 
Canons  en  fer.  • . . .  (  de  13 

de     8 

de  13 

Canons  en  bronze..  { de    8 

(de    4 
Obusiers |  de     6  p. 

Total  des  bouches  à  feu 

[Boulels  et  obus 
Gienades  à  main. 

)  Caissons 

Fusils. 

Baïonnettes*. • 

Piques  ou  hallebardes 

Cartouches  d'infanterie 

Boites  à  balles 

Pierres  à  feu 

I*  Fascines  goudronnées 
Plomb  en  balles. 


5 
3 
3 
3 
3 
3 
3 


18 


Certifié  le  présent  état,  à  Olivenza,  le  a4  janner  i8ii. 
Le  chef  de  bataillon  d'artillerie, 

^gné  :  LAMBERT. 

Vu  par  le  général  commaiMiaiit  rartiUerie  au  cinquième 
oorpt.  Signe  :  BOURGEAT. 


SIÈGE 

DE  BADAJOZ, 

PAR  L'ARMÉE  FRANÇAISE  DU  MIDI, 

EN    l8ll. 
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PAR  f  ARMÉE  FRANÇAISE  DU  MIDI, 

EN    181I. 


Le  maréchal  Soult  était  encore  sôus  les  murs 
d'Olivenza,  lorsqu'il  reçut  plusieurs  lettres  du  ma- 
jor général  qui  le  pressaîeutaunom  de  l'Empereur 
de  bâter  sa  marche  sur  le  Tage,  où  la  situatitm 
du  maréchal  Masséna  devenait  de  jour  en  jour  plus 
critique.  Olivoiza  se  rendit  le  aa  janvier.  Le  maré- 
chal Soult  en  partit  le  516,  avec  le  maréchal  Mor> 
tier,  commandant  du  cinquième  corps,  pour  se 
porter  sur  Badajoz,  dont  il  devait  s'emparer  pour 
a^oir  un  point  d'appui  et  un  lieu  de  passage  assuré 
-SUT  la  Guadiana.  Ses  troupes  se  composaient  de 
ta  première  division  du  cinquième  corps,  sous  les 
ordres  du  général  Girard,  de  la  cavalerie  légère  du 
général  Briche,  de  la  division  de  dragons  du  gé- 
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néral  Latour-Maubourg ,  de  dix  compagnies  d'ar- 
tillerie,  et  de  sept  compagnies  du  génie;  en  tout 
environ  douze  mille  hommes.  A  ces  troupes  devait 
se  joindre  la  division  du  général  Gazan^  forte  de  cinq 
tnille  huit  cents  hommes ,  qui  avait  été  détachée 
à  la  poursuite  de  Ballesteros  sur  la  basse  Guadiana, 
et  qui  n'était  pas  encore  de  retour.  T^  jour  même 
du  départ  d'Olivenza,  l'armée  parut  en  vue  de  Ba- 
dajoz.  Après  plusieurs  escarmouches,  dans  les- 
quelles on  prit  aux  Espagnols  une  centaine  d'hom- 
mes, l'investissement  eut  lieu  sur  la  rive  gauche 
de  la  Guadiana  par  la  division  Girard,  le  qua- 
torzième de  dragons,  et  le  vingt-septièïne  de  chas- 
seurs. Pendant  la  nuit,  le  général  Latour-Maubourg 
passa  la  Guadiana  à  un  gué  près  de  Talavera  la 
Réàl,  avec  six  régiments  de  cavalerie;  il  traversa 
aussi  la  Gevora ,  et  compléta  l'investissement  de 
la  place  sur  la  rive  droite  du  fleuve;  il  détacha 
ensuite  une  colonne  sur  la  route  de  Campo-Mayor 
pour  avoir  des  nouvelles  de  Mendkabal,  qui  s'é- 
tait retiré  avec  quelques  troupes  vers  Portalègre. 

Les  journées  du  27  et  du  28  janvier  furent  em- 
ployées à  resserrer  la  garnison ,  à  asseoir  les  camps, 
et  à  reconnaître  la  place.  Le  maréchal  Soult  établit 
son  quartier  général  en  arrière  du  camp  du  vingt- 
septième  régiment  de  chasseurs,  dans  une  maison 
de  campagne  près  de  la  Guadiana ,  à  une  Ueue  en 
amont  de  la  ville.  Le  mai-échal  Mortier  fixa  le  siei^ 
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«n  aval,  derrière  la  hauteur  del  Yiento,  près  des 
camps  du  quatrième  de  dragons  et  du  quatre- 
vingt-huitième  de  ligDe. 

Le  général  Léry,  commandant  du  génie,  donna 
des  ordres  pour  faire  confectionner  des  gabions  et 
des  fascines.  Le  matériel  du  génie  se  composait  de 
vingt  caissons  d'outils  et  de  soixante-quinze  voi- 
tures de  paysans  chargées  de  matériaux  divers; 
une  partie  de  ces  voitures  iiirent  envoyées  à  Oli- 
venza  pour  y.prendrece  qui  restait  des  approvi- 
sionnements faits  pour  le  siège  de  cette  place.  On 
commença  àretrancher  les  postes  chargés  de  défen- 
dre les  principales  avenues  contre  les  sorties  de  la 
place  ou  contre  les  secours  venant  du  dehors;  et, 
afin  d'étahUr  la  communication  entre  les  deiuc  rives 
de  la  Guadiana,  des  ordres  furent  donnés  pour  l'éta- 
blissement d'un  bac  et  d'une  tète  de  pont  en  amont 
de  la  place,  au-dessus  du  confluent  de  la  Gevora. 
A  cet  effet,  un  canot  et  les  membrures  de  deux 
bateaux  avaient  été  apportés  de  Séville.  L'un  de 
ces  bateaux  fut  lancé  te  ï8  janvier  à  l'endroit  dési- 
gné, par  le  capitaine  du  génie  maritime  Boyou, 
chaîné  de  ce  travail  avec  soixante  ouvriers  de  la 
marine.  Le  général  Bourgeat,  commandantde  l'ar- 
tillerie, fit  établir  le  parc  de  siège  à  droite  de  la 
route  d'Olivenza  et  à  quatre  mille  mètres  de  la  ville. 
L'équipage  préparé  k  Séville  se  composait  de  six 
pièces  de  a4>  de  dix  de  la,  de  six  de  8  allongées^ 
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et  de  douze  mortiers  ou  obusîers;  en  tout,  trente-» 
quatre  bouches  à  feu  :  il  y  avait  trois  cents  caissons 
chaînés  de  munitions ,  et  vingt  pièces  ou  obusîers 
de  campagne  attachés  au  cinquième  corps.  Mais 
les  pluies  continuelles  et  le  manque  de  chevaux 
avaient  retardé  les  transports^  et  la  plus  grande 
partie  du  matériel  était  restée  sur  la  route  de  Sé- 
ville  ;  on  n'avait  que  les  mortiers  et  les  pièces  de 
1 2  qui  avaient  servi  au  siège  d'OUvenza. 

Badajoz ,  capitale  de  l'Estramadure,  est  une  ville 
d'environ  dix-sept  mille  âmes.  Son  enceinte  se  com- 
pose au  sud  de  huit  fronts  bastionnés  dont  Fes- 
carpe  a  une  hauteur  de  dix  mètres ,  à  l'exception  de 
celles  des  bastions  i ,  !2  et  9 ,  et  des  courtines,  qui 
n'ont  guère  plus  de  sept  mètres.  Au  nord  de  la  ville 
se  trouve  le  ch&teau  situé  sur  un  mamelon ,  à  qua- 
rante-quatre mètres  au-dessus  des  eaux  du  fleuve. 
L'enceinte  de  ce  château  est  formée  d'une  vieille  mu- 
raille à  tourelles  qui  se  présente  à  découvert  aux 
vues  delà  campagne,  mais  qui  se  trouve  protégée 
par  des  escarpements  naturels  et  par  le  Rivillas,  ruis- 
seau bourbeux  et  assez  profond  qui  coule  à  leur 
pied.  Un  vieux  mur  complètela  fermeture  de  la  place 
du  côté  du  fleuve  depuis  le  château  jusqu'au  bas- 
tion I ,  sur  un  développement  d'environ  neuf  cents 
mètres.  L'^iceinte  bastionnée  de  la  ville  est  défen- 
due par  huit  demi-lunes  en  terre  fort  imparfaites  ; 
mais  elle  est  entourée  d'un  bon  chemin  couvert 
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et  d'une  ccmtrescarpe  revêtue  de  six  à  sept  pieds 
de  hauteur,  si  ce  n'est  sur  le  front  8-9  où  il  n'existe 
qu'un  simple  glacis.  A  troi^taiètres  environ  en  avant  (U-^jy 
du  front  4-S  se  trouve  la  demi-couronne  de  Parda- 
leras ,  ouvrage  défectueux  qui  n'a  qu'une  escaqw 
très-peu  élevée  et  des  fossés  fort  étroits.  £n  avant 
du  bastion  7  et  de  la  porte  de  la  Trinité  sont 
les  lunettes  de  Picurina  et  de  Saint-Roch  1 3  et  1 4  r 
liées  entre  elles  par  un  chemin  couvert,  et  sépa- 
rées de  la  place  par  le  Bivillas. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana  se  trouve  le 
fort  San-Cristoval ,  construit  sur  un  roch«>  escarpé 
baigné  par  le  âeuve.  11  fait  &ce  au  château,  qu'il 
domine  et  dont  il  plonge  presque  tout  l'intéri^ir. 
Ce  fort  est  lié  par  un  retranchement  en  terre  à  la 
tête  de  pont,  petit  ouvrage  à  cornes  extrêmement 
resserré.  Ces  ouvrages  couvrent  le  débouché  du 
pont  en  pierre,  long  de  quatre  cents  mètres,  qui 
traverse  le  fleuve,  et  auquel  aboutissent  les  routes 
d'Elvas  et  de  Campo-Major. 

Le  général  don  Rafaël  Menacho  commandait 
dans  la  place  avec  une  garnison  d'environ  neuf 
mille  honrmes,  non  compris  ceux  des  habitants 
qui  avaient  pris  les  armes.  Les  remparts  étaient 
armés  de  cent  soixante-dix  bouches  à  feu ,  et  les. 
magasins  renfermaient  des  approvisionnetnenta 
considérables.  L'ardeur  et  le  patriotisme  de  la  gar- 
nison et  de  la  population  se  trouvaient  encore  exal* 
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tés  par  les  promesses  qu^avaient  faites  le  marquis 
de  la  Romana  et  le  duc  de  Wellington ,  de  venir 
au  secours  de  la  place  lorsquHl  en  serait  temps. 

Le  maréchal  Soult  décida  qu'on  s'emparerait  d'a- 
bord de  la  demi-couronne  de  Pardaleras,  qui,  par 
sasaîllie,  prenait  de  très-grands  revers  sur  l'enceinte, 
et  couvrait  le  front  3-4  sur  lequel  on  devait  ensuite 
cheminer.  L'attaque  sur  le  front  i  -a  ou  sur  le  front 
a-3  eut  été  plus  facile  en  s'appuyant  à  la  Guadiana; 
mais  l'armée  n'était  pas  assez  forte  pour  occuper 
convenablement  la  rive  opposée  du  fleuve,  et  s'op- 
poser aux  tentatives  qu'aurait  pu  £sdre  l'ennemi 
sur  cette  rive  pour  prendre  de  revers  nos  chemi- 
nements. Afin  de  soutenir  les  flancs  des  attaques 
dirigées  contre  Pardaleras  et  couvrir  les  can^s  con- 
tre les  sorties,  le  maréchal  Soult  ordonna  de  gar- 
nir de  retranchements  et  de  batteries  la  hauteur 
del  Yiento  à  la  gauche,  et  celle  de  Saint-Michel  à  la 
droite  et  au  delà  du  Rivillas.  Sans  donc  attendre  l'ar- 
rivée de  la  grosse  artillerie,  on  fit  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  l'ouverture  de. la  tranchée. 
Nos  moyens  d'attaque  étaient  fort  limités:  La  divi- 
sion Girard,  qui  suffisait  à  peine  à  l'investissement 
sur  la  rive  gauche,  devait  exécuter  tous  les  travaux 
du  siège,  et  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  était 
employée  à  bloquer  la  place  sur  la  rive  droite  et 
à  observer  les  mouvements  de  l'ennemi  du  colé 
du  Portugal. 
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1^  Nuit,  du  a8  au  29  janvier  :  six  cents  tra*- 
railleurs. 

Deux  cents  hommes,  dont  cinquante  sapeurs, 
conduits  par  le  capitaine  du  génie  Andoueaud,  enr 
treprirent,  à  cinq  cents  mètres  du  fort  dePardaleras^ 
la  batterie  n""  3 ,  pour  six  pièces  et  quatre  mortiers. 
Cette  batterie ,  à  laquelle  on  fit  une  communicar 
tien  à  partir  du  ravin  de  Calamon ,  avait  pour  ob- 
jet de  battre  la  gorge  de  la  lunette  de  Picurina,  d'où 
Tennemi  aurait  pu  prendre  des  revers  sur  nos  che- 
minements dirigés  contre  Pardaleras.  Les  Espa- 
gnols  cherchèrent  à  inquiéter  ce  travail  par  des 
tirajUeurs  sortis  du  chemin  couvert;  mais  ils  fur 
rei^  contenus  par  nos  voltigeurs  qui  s'embusquè- 
rent dans  des  trous  creusés  en  avant  de  la  batterie. 

Dans  la  même  nuit,  le  capitaine  du  génie  Gillet, 
avec  cent  cinquante  travailleurs  et  cinquante  sa- 
peurs ,  commença  sur  la  hauteur  del  Yiento  la  bat- 
terie n*"  4?  pour  six  pièces,  ainsi  qu'une  com- 
munication pour  y  arriver.  En  même  temps,  le 
capitaine  du  génie  Yainsot,  avec  cent  cinquante 
travailleurs  et  cinquante  sapeurs,  entreprit  sur  les 
hauteurs  de  Saint-Michel ,  à  douze  cents  mètres  en- 
viron de  la  lunette  de  Picurina ,  les  deux  batteries 
n""  j  et  a ,  pour  trois  pièces  chacune ,  et  destinées  à 
appayer  là  droite  des  attaques  contre  Pardaleras* 
à  éteindre  les  feux  de  cette  lunette ,  et  à  protéger 
une  attaque  qu'on  devait  pousser  contre  la  mai- 
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son  carrée  occupée  par  rennemi  à  la  droite  de  la 
redoute  de  Talavera. 

Ces  travaux  furent  soutenus  par  deux  bataillons 
d'infanterie  y  sous  les  ordres  du  général  Brayer, 
commandant  de  tranchée. 

Au  jour,  on  était  partout  à  couvert ,  si  ce  n'esf 
dans  le  boyau  de  communication  de  la  batterie 
n*"  3 ,  où  les  travailleurs  avaient  rencontré  un  ter- 
rain rocailleux  difficile  à  creuser.  A  dix  heures  du 
matin ,  Vennemi,  secondé  par  tous  les  feux  de  la 
place,  fit  une  sortie  de  deux  cents  hommes  contre 
cette  batterie  ;  mais  il  fut  repoussé  par  les  gardes 
de  tranchée  et  les  travailleurs.  ^ 

Nous  eûmes  cinq  hommes  de  blessés,  doift  un 
sergent  de  sapeurs. 

2*  Nuit,  du  29  au  3o  janvier  :  cinq  cent  qua- 
rante travailleurs. 

On  continua  les  travaux  des  quatre  batteries 
commencées  la  nuit  précédente.  La  communica- 
tion de  la  batterie  n""  3  fut  approfondie  et  prolon- 
gée de  cent  quatre-vingt-quatorze  mètres  jusqu'au 
ruisseau  de  Galamon.  On  ouvrit  sur  la  hauteur 
del  Yiento  un  nouveau  boyau  de  cent  cinquante 
mètres ,  pour  communiquer  avec  la  batterie  d"*  4* 

Au  jour,  les  quatre  batteries  n***  i ,  a,  3  et  4  fo' 
rent  livrées  à  l'artillerie  pour  être  achetées.  On 
perfectionna  les  communications. 

Nous  eûmes  un  homme  de  tué  et  sept  de  blessés. 
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3*  KoiT,  du  3o  au  3i  janvier  :  deux  cent 
soixante  travaiUeurs. 

On  ouvrit,  à  deux  cent  cinquante  mètres  du 
fort  de  Pardaleras,  une  portion  de  première  pa- 
rallèle de  cent  quatre-vingts  mètres  de  longueur, 
et  une  communication  pour  y  arriver  de  la  batte- 
rie n"  3.  L'ennemi  ayant  fait  une  sortie,  les  travail- 
leurs furent  obligés  de  suspendre  les  travaux  pour 
prendre  les  armes,  de  sorte  qu'au  jour  ils  étaient 
à  peine  couverts.  On  ferma  avec  des  palissades  la 
gorge  des  batteries  n"  i  et  a ,  et  l'artillerie  arma 
chacune  de  ces  batteries  de  deux  pièces  de  8  et 
d'un  obusier  de  six  pouces.  On  perfectionna  la 
communication  de  la  batterie  n"  4- 

Dans  la  journée,  on  répara  quelques  dégâts  oc- 
casionnés par  la  pluie ,  et  Ton  perfectionna  la  por* 
tien  de  parallèle  ouverte  pendant  la  nuit.  A  quatre 
heures  du  soir,  l'ennemi  fit  une  nouvelle  sortie 
avec  quatre  bataillons ,  deux  ^cadrons ,  et  deux 
pièces  de  canon.  Son  infanterie  s'étant  formée  der^ 
rière  le  fort  de  Pardaleras,  se  porta  avecvigueur  sur 
la  parallèle,  tandis  que  sa  cavalerie,  déboudiant 
par  la  porte  de  las  Palmas,  se  dirigeait  sur  notre 
gauche.  Les  gardes  de  tranchée,  renforcées  des  tra- 
vailleurs qui  avaient  pris  les  armes,  résistèrent 
d'abord;  mais  bientôt  débordées  par  leur  gauche 
elle  furent  obligées  de  se  repUer.  Le  général  Girard 
af^courut  bientôt,  à  la  tête  de  quatre  compagnies 
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de  sapeurs  et  d*uii  bataillon  du  quatre-vingt-hui* 
tième ,  et  rétablit  le  combat.  L'ennemi  fut  mis  en 
fuite  j  et  poussé  Fépée  dans  les  reins  jusque  sur 
les  glacis  du  fort.  Parmi  le  grand  nombre  de  morts 
qu'il  laissa  sur  le  terrain^  se  trouva  le  colonel  Bas- 
secourt  qui  dirigeait  la  sortie.  La  place  fit  un  feu 
terrible  ;  mais  quelques  accidents  de  terrain  proté- 
gèrent nos  troupes.  Nous  eûmes  neuf  hommes  de 
tués,  dont  un  officier ,  et  quarante-neuf  de  blessés. 
Dès  le  commencement  de  l'action,  la  cavalerie 
espagnole,  sortie  par  la  porte  de  las  Palmas^  s'é- 
tait portée  avec  vitesse  sur  la  hauteur  del  Yiento. 
Le  chef  de  bataillon  du  génie  Cazin  et  le  capitaine 
du  génie  Yainsot  qui  s'y  trouvaient,  rassemblèrent 
quelques  travailleurs ,  et  firent  des  prodiges  de  va- 
leur pour  repousser  les  assaillants;  mais,  accablés 
par  le  nombre ,  ils  succombèrent.  Le  commandant 
Cazin  fut  tué  à  coups  de  sabre  et  de  lance;  le  ca- 
pitaine Yainsot,  qui  tua  de  son  épée  deux  Espa- 
gnols, reçut  onze  blessures,  et  fut  laissé  pour  mort 
sur  la  place  :  il  y  eut  en  outre  un  sapeur  de  tué  et 
onze  de  blessés.  Le  général  en  chef  s'intéressa  vi- 
vement au  sort  de  ces  deux  officiers,  et  ordonna 
que  la  batterie  n""  4  prendrait  le  nom  de  batterie 
Cazin(i). 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n"*  i ,  a  et  3. 
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4*  Nuit,  du  3 1  janvier  au  i*'  février  ?  trois 
cent  cinquante  travailleurs. 
Trois  cents  travailleurs  et  cinquante  sapeurs 
avaient  été  commandés  pour  achever  la  première 
parallèle;  mais  la  pluie,  qui  remplit  d'eau  la  tran- 
chée, les  força  de  se  retirer.  L'artillerie  arma  la 
batterie  n"*  4  de  deux  pièces  de  i  a ,  de  deux  de  8 , 
et  de  deux  obusiers  de  six  pouces.  L'intention  du 
maréchal  Soult  étant  de  faire  bombarder  la  ville , 
otï  commença ,  sur  un  mamelon  situé  à  gauche  de 
la  tranchée,  la  batterie  n"*  5  pour  deux  mortiers, 
l'un  de  douze  pouces  et  l'autre  de  dix. 

5*  Nuit,  du  i^'  au  a  février  :  quatre  cents  tra- 
vailleurs. 
La  première  parallèle  fut  prolongée  sur  la  gau- 
che d'environ  cent  cinquante  mètres,  jusqu'au* 
près  du  chemin  qui  conduit  à  la  porte  del  Pilar. 
La  batterie  n""  3  fut  armée  de  deux  pièces  de  i  a, 
de  deux  de  8 ,  de  deux  obusiers  de  six  pouces ,  et 
de  quatre  mortiers  de  six  pouces.  On  commença 
une  nouvelle  batterie  n""  6  de  deux  obusiers  de  six 
pouces  à  droite  du  n"*  5,  pour  agir  en  même 
temps  que  celle-ci  contre  la  ville.  Plus  tard,  ces 
deux  batteries  furent  hées»pgr  un  boyau  de  com- 
munication. 

L'ennemi  tenta  encore  une  nouvelle  sortie  d'en- 
viron trois  cents  hommes  qui  débouchèrent  par 
la  porte  de  la  Trinité;  mais  nos  voltigeurs ,  postés 
Tome  ni.  43 


dap^  j«  trous  creusés  cti  avant  des  travaux,  les 
contraignirent  de  se  retirer. 

Au  jour  y  la  batterie  n*  S  comnença  acm  feu 
Qontre  trois  pièces  de  campagne  et  cpielquea  trou- 
pes qu'avait  l'enueiBi  dans  la  communicatioB  d»  bi 
lunette  de  Picurinà  arec  k  ville. 
fy  NviTy  du:  SI  au  3  février. 

La  pluie  qui  tombait  par  torrent  arrêta  de  nou- 
veau les  travaux.  Les  ruisseaux  de  Calamoo  et  de 
Itivillas  sorttfent  de  leurs  lias  et  submergèrent  ks 
environa.  Des  ponts  fiimt  emportés  et  les  com- 
munications se  trouvèrent  iaAerrompues.  Des 
hommes  et  des  chevaux  se  noyèrent^  et  Ton  eut 
des  craintes  sérieuses  de  voir  le&  eaux  envahir  le 
parc  de  siiégeet  les  dépots  de  munitions*  Ce  nefîit 
qu*avec.  deS:  peines  infinies  qu'on  parvint  à  approi- 
visionner  les  batteries,  et  il  fisdlut  fiaiire  j^wam- 
les  eftemtns  et  les  gués*  On  envoya  les  sapeur»  k 
une-  lieue-  et  demie  du  camp  couper  des  sapins 
pour  rétablir  les  ponts. 

lyuB  autre  cotté,  les  troupes^  fatiguées  par  faes  bi- 
vouacs et  par  les  combats  qu'elles  «raient  joumdkh 
ment  à  soutenir ,  ne  pouvaient  fidumir  qu'us  ttrè»- 
pettt  uarabrede  traiifliifeurs;  eHes  nniiqaaieat  de 
vivres  y  et  les  maladies,  résultant  des  privatkius, 
commënçaienl  à  faire  des  ravages.  Ait  milieu  de 
MS  diffiouttés^  la  garnisou  annonçatl  la  résohiiioii 
de  faire  une  résistance  des  phn  opiniâtres.  La  03n- 
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fiance  qu^elIe  arail  dans  le  gouverneor  Menacfao , 
et  ropîttion  que  les  fortifications  qu^elle  avait  k  àé^ 
fendre  étaient iles  boulevards  inexpugnables,  exàU 
tatent  son  courage.  Elle  avait  d'ailleurs  l'espoir 
d'être  bientôt  secourue;  et,  en  atteftdaht,  die 
nous  harcelait  coi^tinnellenient  par  ses  nombreu^^ 
ses  sorties  qui  ne  laissaient  à  nos  troupes  aucun 
moment  de  repos. 

Notre  perte,  dans  les  vingt*quatre  heures,  fut 
de  huit  hommes  tués  et  de  seise  blessés;  quatre 
chevaux  furent  noyés. 

Le  3^  dans  Taprès-midi,  le  général  GazaH  arriva 
au  camp  avec  sa  division,  qui  alla  camper  k  la  gau^ 
che  sur  le  bord  de  la  Guadiana.  Le  général  Gazan 
ayant  été  nommé  chef  de  l'état-major,  ses  troupes 
passèrent  sous  les  ordres  du  général  Pépin.  Ce 
puissant  renfort  ranima  l'armée ,  en  lui  donnant 
l'espoir  de  voir  le  siège  poussé  avec  vigueur.  On 
nettoya  les  tranchées  qui  étaient  remplies  d'eauet 
de  boue,  et  l'on  occupa  au  bord  de  la  Guadiana 
ime  tannerie  qui  fut  crénelée. 

A  quatre  heures  du  soir ,  une  sortie  d'environ 
quinze  cents  hommes  d'infanterie  et  de  deox  esca- 
drons de  cavalerie  déboucha  par  la  porte  de  hs 
Paimas  et  par  le  chemin  couvert  du  front  a-3,  et 
se  porta  avec  vivacité  sur  notre  parallèle.  Les  sa-> 
p€»irs  et  les  travaSleurs  prirent  les  armes.  Soute- 
nus par  deus  compagnies  de  grenadiers  et  ntië 
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compagnie  de  voltigeurs  qui  étaient  de  garde  à  la 
tranchée,  ils  s'efforcèrent  de  contenir  Tennemî; 
mais,  se  trouvant  trop  faibles,  ils  se  ireplièrâit  jus- 
qu'à la  batterie  n""  3 ,  où  ils  se  maintinrent  eo  at- 
tendant dei  renforts.  L'ennemi  avait  déjà  comblé 
quelques  portions  de  tranchée,  lorsque  le  maréchal 
Mortier  le  fit  attaquer  à  la  baïonnette  par  deux 
bataillons  d'infanterie  du  vingt  et  unième  et  du 
quatre-vingt-huitième  régiment,  et  par  deux  com- 
pagnies du  centième  ;  en  même  temps,  le  colonel 
Farine  déboucha  à  gauche  de  la  hauteur  del  Viento, 
avec  deux  escadrons,  et  chargea  la  cavalerie  ennemie 
qui  s'avançait  par  la  route  d'Olivenza  pour  prendre 
nos  travaux  à  revers.  Cette  manœuvre  eut  un  plan 
succès  ;  les  Espagnols  se  retirèrent  précipitamment 
dans  les  chemins  couverts,  en  franchissant  les  palis- 
sades. Ils  eurent  beaucoup  à  souffrir  du  feu  de 
notre  batterie  n""  4  »  ^^  laissèrent  plusieurs  morts 
sur  le  terrain.  Notre  perte  fut  de  quatorze  hommes 
tués  et  décent  soixante-quatorze  blessés,  dont  huit 
officiers;  sept  chevaux  fiirent  tués  ou  blessés. 
7*  Nuit  ,  du  3  au  4  février  :  trois  cent  soixante- 
<lix  travailleurs. 
On  répara  les  dégâts  faits  par  l'ennemi  à  la  pre- 
mière parallèle,  qui  fut  prolongée  à  gauche  jus- 
qu'au chemin  qui  conduit  à  la  porte  del  Pilar.  On 
perfectionna  la  communication  de  la  batterie  n"*  4  j 
laquelle  était  remplie  d'eau  et  de'  boue. 
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A  onze  heures  du  soir,  les  batteries  n"  5  et  6 
commencèrent  le  bombardement ,  et  mirent  le  feu 
dans  plusieurs  quartiers  de  la  ville.  Les  habitants 
efirayés  poussèrent  des  cris  qui  se  firent  entendre 
jusque  dans  nos  camps.  Une  partie  de  la  popula- 
tion sortit  de  la  ville  par  la  porte  de  las  Palmas,pour 
se  réfugier  sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana.  T^ous . 
eûmes  deux  canonniers  de  tués  et  neuf  de  blessés. 

Dans  la  journée,  un  convoi  de  quarante-buil 
voitures  d'artillerie  arriva  d'AJbuera,  ainsi  qu'une 
compagnie  de  pontonniers,  commandée  parle  ca- 
pitaine Gillet,  qui  fut  envoyée  au  bac  de  la  Gua- 
diana pour  y  travailler. 

8'   Norr,  du  4  au  5  février  :  trois  cent  cin- 
quante travailleurs. 

On  prolongea  la  première  parallèle  d'environ 
cent  dix  mètres  à  la  gauche,  afin  d'arriver  à  l'em- 
placement de  la  batterie  n"  i  r .  Un  détachement  de 
sapeurs  et  quelques  travaiUeurs  d'infanterie  entre- 
prirent la  batterie  n"  8  de  trois  pièces,  destinée  à 
ricocher  la  face  droite  de  Pardaleras.  On  ouvrit 
un  boyau  à  la  gauche  de  la  batterie  n*  4  pour  la 
protéger  contre  les  sorties.  Une  autre  batterie  n"  7 
fut  commencée  sur  le  chemin  de  Valverde,  ainsi 
qu'un  retranchement  sur  la  route  d'CHtvenza,  poiu* 
couvrir  le  camp  du  quatrième  de  dragons. 

Dans  la  journée,  le  feu  de  la  phice  devint  très- 
vif ,  et  fut  particulièrement  dirigé  sur  les  batteries 


n***  I  et  SI  9  où  u»e  pièce  fut  déinoAtée.  L^a  liqtte- 
ries  u"^  5  et  6  continuèrent  le  bombardement  de 
kviUer 

Nou»  eàmea  huit  hommes  de  blessés  y  dont  trois 
sapeurs. 

9'  Hvrtt  dtt  5  au  6  février  :  quatre  ce» t  aoixaate- 
dix  travailleurs. 

Ou  entreprit  la  batterie  n^  1 1  de  trois  pièces, 
destinée  à  ricocher  la  face  gauche  du  fort  de  Pardale- 
ras»  Cette  batterie  devait  former  une  espèce  de  re- 
doute 9  destinée  à  appuyer  la  gauche  delà  première 
parallèle.  On  continua  de  travailler  à  la  batterie 
n°  S  y  commencée  la  veille ,  et  à  la  première  paral- 
lèle y  quoique  les  terres  imprégnées  d'eau  fussent 
comme  de  la  boue.  Nous  eûmes  quatre  hommes 
de  blessés. 

A  Ig  gauche  )  on  ouvrît  sur  le  flanc  droit  de  h 
batterie  a"*  4  vuie  tranché^  de  iteux  cents  mètres  àe 
longueur  y  pour  défemjbre  cette  batterie  eonire  les 
sortie^.  On  continua  detravailler  au  retranchement 
>t  à  la  batterie  commencés  m  avant  dn  camp  du 
quatrième  de  dragona« 

A.  la  droite ,  on  entreprit  de  fermer  à  la  gorgepar 
un  fossé  et  uAe  palisss^  les  batteries  n"**  i  et  2  > 
^^  d'en  faire  des  redoutes  »  et  l'on  commença  la 
redoute  n'^Q,  près  de:  la  route  de  Ti^Uiveray  dans 
le  b^t  d'appuyé  Ja  ligne  4e  oontrevalUtikin  q^'on 
dav£!tit  faire  de  ce  côté. 
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CcftcodBDt  lord  WdliogtoD ,  inquiet  de  U  mar- 
*a  cbe  du  miurécluil  Soult  «n  Ëatramadure,  s'était 
empressé  de  diriger  sur  Badajoz  les  denx  divisions 
espagnoles  de  D.  Martin  de  la  Carrera  et  de  D.  Car-  ' 
los  O'DoDell,  avec  lesquelles  le  marquis  de  la  Ro- 
inana l'avait  rejoint  à  IJsbonne.Ces  troupes^  con- 
duites par  le  maréchal  de  camp  D.  José  Vinlès , 
furent  mises  sous  les  ordres  de  Hendizabal  qui 
s'était  retiré  à  Portalègre  avec  la  brigade  de  ca- 
valerie espagnole  du  général  Butron  et  la  bri- 
gade de  cavalerie  portugaise  du  général  anglais 
Madden.  Mendizabal,  qui,  le  aa  janvier,  s'était 
renforcé  de  la  brigade  de  D.  Carlos  d'Eâpana  ti- 
rée d'Abrantès ,  se  trouva  à  la  tête  de  douze  miHe 
hommes.  Dès  le  a8  janvier,  le  g^iéral  Latour-- 
Maubourg,  dans  une  reconnaissance  qu'il  fit  vers 
Portalègre  avec  quatre  régimeats  de  ctvalerie, 
avait  été  instruit  de  l'arrivée  des  renforts  espa- 
gnols. Mendizabal  le  força  de  se  retirer  à  Mon- 
tijo  et  fit  son  entrée  dans  Badqjoï,  le  5  février 
au  soir.  Le  lendemain,  le  général  Latour-Maubourg, 
dans  l'espoir  de  rétablir  le  blocus  sur  la  rive  droite 
de  la  Guadiana ,  attaqua ,  à  trois  heures  de  l'après- 
midi, une  partie  delà  cavalerie  hispano-portugaise- 
qui  était  restée  sur  la  rive  gauche  de  la  Gevora. 
L'ennemi  fut  culbuté,  et  repassa  la  rivière  avec 
une  perte  de  trois  cents  hommes  et  de  tPMs  cents 
chevaux;  nos  dragons   forcerait  m^rae  le  pas- 
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«âge  du  pont  sous  le  feu  de  la  mitraille.  Néan- 
moins le  général  Latour*Maubourg  n'ayant  pu  re-  ^ 
prendre  la  position  de  Santa-Engracia,  fut  obligé 
de  revenir  à  Montijo. 

.Un  grand  nombre.d'habitants,  effirayés  dusiége^ 
profitèrent  du  moment  où  la  communication  avec 
l'extérieur  était  libre,  pour  abandonner  la  place ,  y 
laissant  leurs  provisions  qui  furent  fort  utiles  à  la 
garnison. 

I  o*  Nuit  ,  du  6  au  7  février. 

I  e  mauvais  temps  et  le  petit  nombre  de  travail-^ 
leurs  ne  permirent  pas  de  pousser  en  avant  les  che- 
minements. Le  général  Léry  fit  seulement  réparer 
les  parties  de  tranchées  dégradées  par  le  feu  de  l'en- 
liemi  et  perfectionner  les  travaux  entrepris  la  veille. 
Upe  nouvelle  batterie  n*"  10  pour  deux  pièces  de  12 
et  un  obusier  de  huit  pouces  fiit  tracée  sur  les 
bords  de  la  Guadiana ,  entre  la  tannerie  et  le  camp 
du  vingt-huitième,  dans  le  but  de  battre  l'ennemi 
sur  la  rive  droite,  de  nettoyer  la  plaine  de  la  rive 
gauche ,  et  de  ricocher  la  gorge  du  fort  de  Parda- 
leras.  Les  assiégés  parurent  occupés  de  quelques 
mouvements  intérieurs,  et  ils  firent  un  feu  moins 
vif  qu'à,  l'ordinaire.  Nous  n'eûmes  que  deux  hom- 
mes de  blessés. 

Dans  la  journée,  divers  mouvements  qu'on  re- 
marqua sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Gua- 
diang  et  sur  la  route  d'Elvas,  firent  penser  que 
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rennemi  se  préparait  à  une  vigoureuse  sortie*  En 
effets  vers,  trois  heures  de  Faprès-midi ,  le  général 
la  Carrera,  à  la  tête  de  sept  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  de  six  cents  chevaux ,  et  appuyé  par  du 
canon  9  déboucha  des  lunettes  de  Picurina  et  de 
Saint-Roch.  Une  fausse  attaque,  protégée  par  une 
vive  canonnade ,  avait  lieu  en  même  temps  sur  notre 
gauche  ;  mais  elle  fut  contenue  par  le  quatrième 
de  dragons  et  une  partie  des  troupes  de  la  deuxième 
division.  Le  maréchal  Mortier ,  jugeant  bien  que 
c'était  sur  notre  droite  que  l'ennemi  avait  porté  la 
masse  de  ses  forces  pour  s'emparer  des  hauteurs 
de  Saint-Michel  '  et  prendre  de  revers  nos  travaux  ^ 
donna  aussitôt  Tordre  au  deuxième  bataillon  du 
vingt-huitième  léger  et  au  premier  bataillon  du 
centième  de  ligne  de  se  porter  sur  la  routé  de  Sé- 
ville.  Les  Espagnols,  qui  déjà  s'étaient  formés  en 
quatre  colonnes  par  échelons  en  avant  de  la  lunette 
de  Picurina,  attaquèrent  les  redoutes  n^  j  ,  s  et  9 
avec  une  vivacité  telle  que  les  troupes  qui  les  défen- 
daient furent  contrainteis  de  les  abandonner.  Le 
capitaine  d'artillerie  Cazeau ,  le  capitaine  Lemut  du 
quarantième,  et  le  lieutenant  de  sapeurs  Brachon , 
Y  furent  tués. 

lie  général  Girard  avait  l'ordre  d'attaquer  l'en- 
nemi de  front  avec  le  premier  bataillon  du  vingt- 
huitième,  deux  bataillons  du  trente<piatrième  et 
deuj(  bataillons  du  quarantième,  tandis  que  le& 
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cpipnds  Yeilaod  et  Chasseraux  le  preodrnawi  ea 
flaoc  avec  deux  hataiUons  des  SiràtaiibMjUAtrième 
et  quatre-vingt-huitième*  Cette  manœuvre  eut  un 
plein  succès  :  nos  troupes  culbutèrent  Teoneoii 
et  reprirent  les  redoutes.  Une  réserve,  qu'avai^it 
les  Espagnols ,  fit  dors  un  mouvement  pour  ré- 
tablir le  combat,  mais  elle  fut  entraînée  elle-même 
dans  la  fuite  des  premières  colonnes.  Chargés  sur 
tous  les  points ,  et  près  d'être  coupés  par  les  co- 
lonels Yeiland  et  Cbasseraux,  les  assiégés  ne  trou- 
vèrent plus  de  sûreté  que  dans  leurs  ouvrages,  où 
ils  se  retirèrent  en  désordre. 

Les  Espagnols  attendaient  d'importants  résultats 
de  cette  sortie ,  mais  elle  fut  hasardée  de  trop  loin 
pour  ne  pas  être  repoussée  et  avec  de  grandes  per- 
tes. Kos  troupes  se  conduisirent  avecleur  videur  ac- 
coutumée. La  deuxième  compagnie  du  troisième 
régiment  d'artillerie  à  cheval  contribua,  par  un  feu 
des  plus  vifs,  au  succès  de  cette  journée.  Néanmoins, 
les  Espagnols  montrèrent  beaucoup  de  résolution 
et  ne  rentrèrent  dans  la  place  qu'après  avoir  fait  les 
plus  grands  e£farls.  Ils  eurent  dans  cette  affairecait 
cinquante  hommes  de  tués  et  près  de  sept  cents 
de  blessés ,  dont  quatre-vingt-cinq  officiers,  Ifotre 
perte  fut  de  cinquante^quatre  hommes  tués  et  de 
tmis  cent  soixantenleux  blessés  (i). 


P.^>*»'«W»*«ir'WBl^»s*a 


(i)  Voir  pièces  justificatives-,  n®*  4  et  6. 


J'a».!.        '"'«'ner        '""td.;  ^^  >». 

Rés    ^        ""ft,,        "«o°z  «ouv.»  ^*"e 


»'"•»<'  d... 


684  SliCE   DE    BâPAJOZT. 

redoutes  n**  i  et  a,  et  Ton  entreprit  entre  ces  deux 
redoutes  une  ligne  de  contrevallation  en  forme  de 
crémaillère  qui  fut  prolongée  jusqu'àla  redoute  n^g. 

Cependant,  malgré  tous  nos  travaux,  aucun  terme 
ne  pouvait  encore  être  assigné  à  la  prise  de  la  place, 
depuis  que  la  garnison ,  renforcée  de  l'armée  de 
Mendizabal ,  comptait  presque  le  double  de  nos 
troupes  et  nous  épuisait  par  ses  fréquentes  sorties. 
Cette  fois  encore  la  fortune  vint  à  notre  secours  f 
et  nous  donna  le  moyen  de  triompher  des  E^a- 
gnols. 

Le  9  février  au  matin ,  Mendizabal  sortit  de  la 
place  avec  son  armée  par  la  tête  de  pont,  et  vint 
s'établir  sur  les  hauteurs  de  Santa-Engracia  qui 
s'étendent  sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana  en 
avant  du  fort  de  San-Cristoval.  Lord  Wellington 
lui  avait  indiqué  cette  position  comme  très-favo- 
rable, pensant  que  l'armée  espagnole,  couverte  par 
la  Guadiana  et  par  la  Gevora ,  appuyée  par  la  forte 
garnison  de  Badajoz ,  et  protégée  encore  en  arrière 
par  les  places  d'Elvas  et  de  Campo-Mayor,  pour- 
rait toujours  conserver  ses  communications  avec 
l'armée  anglaise  et  nous  empêcher  d'investir  com- 
plètement Badajoz  et  de  nous  en  rendre  maîtres.  A 
la  vue  de  la  position  que  prenait  l'ennemi,  le 
maréchal  Soult  conçut  le  hardi  projet  de  l'isoler  de 
la  place,  de  l'abordei*  ensuite  avec  vigueur  et  de 
le  détruire.  Mais^  pour  mettre  ce  projet  à  exécution , 
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il  dut  attendre  que  les  crues  de  la  Guadiana  et  de 
la  Gevora  qui  avaient  inondé  le  terrain  se  fussent 
écoulées. 

Nous  eûmes  deux  hommes  de  tués  et  neitf  de 
blessés. 

i3*  Nuit,  du  9  au  10  février. 

On  perfectionBa  la  première  parallèle,  ainsi  que 
la  redoute  n°  1 1  où  elle  s'appuyait,  et  l'on  ouvrit , 
en  retour  une  portion  de  boyau  qui  servit  de  place 
d'armes  pour  trente  hommes.  On  nettoya  la  com- 
munication de  la  boue  et  des  rochers  qui  s'y  trou- 
vaient encore  près  du  ruisseau  de  Calamon.  Cent 
cinquante  hommes  d'infanterie  furent  employés  à 
ces  travaux. 

A  la  gauche,  ou  creusa  des  rigoles  sur  la  hau- 
teur del  Viento  pour  dessécher  les  tranchées  inon- 
dées par  des  sources. 

A  la  droite,  cent  travailleurs  et  cinq  sapeurs 
prolongèrent  la  ligne  de  contrevallation  depuis  Li' 
redoute  n"  9  jusqu'au  delà  de  la  route  de  Talavera. 

Nous  eûmes  quatre  hommes  de  tués  et  treize 
de  blessés.  . 

i4'  NoiT,  du  10  au    II    février  :  trois  cent 
soixante-cinq  travailleurs. 

On  perfectionna  les  travaux  entrepris  pour  cou- 
vrir la  gauche  de  la  première  parallèle.  L'artillerie 
arma  les  deux  batteries  à  ricoehet  n"  S  et  1 1 . 

A.  la  gauche,  on  continua  les  travaux  de  la  bat- 
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terié  H^  lOy  et  ]*on  parfeetiônna  les  trftûdiées  qui 
se  tfonyment  sur  la  hauteur  del  Yieitto. 

A  la  droite ,  on  poussa  avec  activité  les  travaux 
entrepris  pour  traverser  la  Guadiana  en  amont  de 
la  ville.  Un  bac  établi  sur  le  grand  bras  conduisait 
dans  lue  première  tle,  d'on  Ton  communiquait  à 
une  seconde  et  au  bord  opposé  du  fleuve  au  moyen 
de  deux  nacelles.  Des  ponts  de  chevalets  étaient 
préparés  pour  remplacer  ces  nacelles,  et  les  ov^ 
vriers  de  la  marine  constnrisai^it  un  grand  bateau 
pour  établir,  un  second  bac  dans  le  grand  bras  du 
fleuve.  Un  parti  ennemi  s'étant  présenté  pour  re- 
connaître nos  travaux  se  retira  après  avoir  reçu 
des  pontonniers  une  décharge  de  monsqueterie. 

Les  dernières  voitures  d'artillerie  que  nous  at- 
tendions arrivèrent  au  parc. 

Le  1 1  au  matin ,  les  deux  batteries  k  ricochet, 
n~  8  et  1 1 ,  armées  chacune  de  trois  pièces,  ouvri- 
rent leur  feu  contre  le  fort  de  Pardaleras.  Les  bat- 
teries n**  5  et  6  continuèrent  avec  vigueur  de  bom- 
barder la  viHe. 

Nous  eûmes  cinq  hommes  de  blessés,  dont 
deux  sapeurs. 

i5«  Nuit,  du  ii  au  12  février. 

Le  fort  de  l^ardaleras  avait  beaucoup  Muflert 
dans  la  journée  du  feu  des  deux  batteries  à  ricochet 
n"**  8  et  1 1  ;  il  tirait  peu,  et  comme,  d'ailteurs,  ses 
escarpes  n'avaient  pas  une  grande  hauteur^  et  q\ie 
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sa  gi9rge.n  était  femée  que  par  une  pàtiftâde ,  le 
g^énd  eo  cfaofvoolutbasarder  ^ft'en emparer  de 
vive  force  :  le  colonel  R^noux,  oommandant  de 
la  trançh^et  lechefdebataillondugénieLainare 
furent  Marges  de  faire  les  disposilions  nécessaires 
ponr  ceneattacpK.  A  la  chute  dujour,  quatre  cents 
grenadiers  on  votcigeurs  du  vingt-deuxième  et  dn 
cent  troisième ,  tous  les  ordres  du  <^f  de  bo^ 
taiUon  Gtiénn ,  cl  soixante  sapeurs  comnaudès  par 
le  eapitame  Costes,  furent  formés  dans  la  parallèle 
en  deux  ct^onnes,  auxquelles  les  capitaines  du  génie 
Andoueaud  et  fiagnac  devaient  serrir  de  gnideB. 
L'infanterie  portait  des  fascines  et  les  sapeurs 
étaient  armés  de  haches.  A  sept  heures  du  soir,  les 
colooaes  débouchèrent  par  une  ouverture  prati- 
quée dans  le  parapet  de  la  paraître  au  point  de 
son  intersection  avec  la  capitale.  £Ues  s'avaneèrent 
de  front,  dans  le  j>lus  grand  silence,  jesqu'à  la  crête 
du. saillant  du  chemin  couvert,  d'où  elles  tournè- 
rent, l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche,  pour  at- 
taquer le  fort  par  sa  gorge.  I^  colonne  de  droite, 
s'égarant  dans  sa  route,  se  jeta  dans  la  place  d'ar- 
mefi  rentrante  du  front  de  gauche,  et  descendit 
dans  le  fossé  par  le  pas  de  souris.  Le  capitaine  de 
Kapeurs  Costes,  qui  marchait  à  la  tête  de  cette 
c(4aoaci,  sut  pn^ter  de  la  méprise  qui  venait 
iVétre  faite.  Il  découvre  au  pied  de  la  courtine 
et    près  de  l'angle  flanqué  une  poterne  eutr'ou- 
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verte;  s'éUncer  Fépée  à  la  main  sur  cette  po- 
terne, pousser  la  porte  avec  violence,  blesser  un 
officier  espagnol,  qui  accourait  pour  la  fermier, 
et  se  précipiter  dans  l'intérieur  de  l'ouvrage,  Ait 
pour  lui  l'affaire  d'un  moment.  Une  partie  de 
la  colonne  le  suit,  renverse  tout  ce  qui  veut 
s'opposer  à  sa  marche,  monte  sur  le  parapet, 
et,  par  un  cri  de  victoire,  nous  annonce  la  prise 
du  fort.  La  colonne  de  gauche  arrivait  en  même 
temps  à  la  gorge,  et  déjà  les  palissades  tom« 
baient  sous  la  hache  de  nos  braves  sapeurs  « 
lorsque  la  garnison,  surprise  et  épouvantée  de  se 
voir  assaillie  de  toutes  parts,  se  précipite  à  la 
gorge,  renverse  ceux  qui  se  trouvent  sur  son  pas- 
sage et  parvient  à  se  retirer  dans  la  place ,  laissant 
en  notre  pouvoir  soixante-deux  prisonniers,  dont 
quatre  officiers,  quatre  pièces  de  canon,  un  obu- 
sier,  un  mortier  et  quelques  munitions.  Nous 
eûmes  quatre  hommes  de  tués  et  trente-deux  de 
blessés  ;  parmi  ces  derniers  se  trouvèrent  le  chef 
de  bataillon  Guérin  et  le  capitaine  de  sapeurs 
Costes  (  I  )• 

L'ennemi,  consterné  de  l'échec  qu'il  veàait 
d'éprouver,  resta  quelques  heures  dans  un  état 
complet  d'inaction.  Le  chef  de  bataillon  du  génie 
Lamare  profita  de  ce  temps  pour  faire  élever  à 

(  I  )  Voir  pièces  justificatives , .  n®  5 . 
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lu  hâte  vn  retranehement  à  la  gorge  de  Ion- 
▼rage;  mais  vers  l'aube  du  jour,  l'^memi  dirigea 
sur  ce  point  un  feu  si  vif  d'artillerie  que  nos  tra- 
vailleurs, qui  étaient  à  peine  couverts,  furent  obli- 
gés de  se  retirer.  En  moins  de  deux  jours ,  le  fort 
de  Pardaleras,  constamment  battu  par  la  place, 
ne  présenta  plus  qu'un  monceau  de  décombres. 

A  la  gauche,  cinquante  travailleurs  et  cinq  sa- 
peurs achevèrent  la  communication  commencée 
en  arrière  de  la  batterie  n""  lo.  L'artillerie  entreprit 
la  batterie  nM  a  de  deux  pièces ,  pour  protéger  la 
batterie  n**  lo  contre  les  sorties.  L'utilité  de  cette 
nouvelle  batterie  ne  fut  jamais  bien  démontrée. 

A  la  droite,  cent  travailleurs  et  cinq  sapeurs 
perfectionnèrent  la  ligne  de  contrevallation  entre- 
prise entre  les  redoutes  n*"  i ,  3  et  9. 

Un  détachement  de  sapeurs  fut  employé  à  la 
constniction  de  quatre  petits  ponts  sur  le  Rivil- 
las  ou  sur  le  Calamon,  pour  assurer  les  commu- 
nications. 

Nôtre  perte  totale  dans  les  vingt-quatre  heures 
fat  de  cinq  hommes  tués  et  de  quarante-six  blessés , 
dont  trois  officiers. 

1 6*  Nuit,  du  i  a  au  i 3  février  :  cinq  cent 
quatre-vingts  travailleurs. 
On  ouvrit  sur  la  capitale  du  fort  de  Pardaleras 
une  communication  en  sape  debout  qui,  delà  pre- 
mière parallèle,  devait  aboutir  au  chemin  couvert; 
Tjome  m.  ^^ 
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et,  pour  cpmjBiiMicfueF  plus  faeikment  dan»  rin- 
térieur  da  fort^  on  attacbd  le  mineur  à  Tescarpe 
éa  saillant,  pour  y  faire  brèche.  On  essaya  aussi 
d^établir,  dans  le  terre-plein ,  une  communîcadon 
qui  y  de  la  poterne  de  la  courtine,  devait  aboutir 
ixn  retranchement  de  la  gorge;  mais  le  roc  qu'on 
rencontra  et  le  feu  extraordinaire  de  la  place  ne 
perinîrent  pas  de  la  rendre  praticable ,  et  nous  y 
perdîmes  quelques  hotnmes.  Il  eût  mieex  valu 
sans  doute  développer  des  portions  de  tranchée 
disposées  en  ailles ,  à  droite  et  à  gauche  du  fort, 
afin  de  pouvoir  opposer  à  i'ennemi  un  grand  dé* 
v^oppement  de  feux,  et,  pour  y  communiquer, 
•cheminer  en  zigzag  sur  le  glacis,  plutôt  que  d'ouvrir 
une  tranchée  en  sape  debout,  qui  n'était  pas  dé- 
fensive, et  qui  ^  ayant  au  moins  deux  cents  mètres 
de  longueur,  était  fort  difficile  à  parcourir. 

A  la  gauche ,  c^t  tra^irailleurs  et  cinq  sapeurs 
entreprirent  un  boyau  à  djroite  de  la  batterie  n*  i  o , 
afin  de  gagner  l'emplacement  de  la  deuxième 
parallèle,  où  devait  être  établie  la  batterie  n*  i3, 
destinée  à  ricochet:  la  face  gauche  dtt  bastion  3, 
dont  le  feu  gênait  beaucoup  nos  logements  dans  le 
fort  de  Pardaleras. 

A  la  droite,  cent  travailleurs  et  cinq  sapeurs 
furent  employés  à  réparer  tes  redoiHes  n***  i  ^  a 
et  9,  ainsi  que  la  ligne  de  contrevallàtion  qui  lès 
unissait. 
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'if€tas  dîmes  iiik  hqmnw  de  Hié  et  q>aatf(f  (te 
blessés. 

BaftB  la  joHmée  du  1 3,  le  générai  eft  chef  qoS 
attendait  avec  impatience  le  moment  d'opérev 
contre  l'armée  dé  SCcndizabal,  Et  tirer  de  la  bat- 
terie n'  10,  siir  la  partie  du  cam|>  ennemi  aj^oyée 
au  fort  San-Cristoval ,  dix-sept  boulets  de  la  et  six 
obus  de  huit  pouces.  Ces  projectiles,  lancés  à  toute 
volée,  tombèrent  par  delà  lés  bivouacs  espagnols, 
et  y  causèrent  une  telle  confusion,  que  bientôt 
après  l'ennemi  se  détermina  à  changer  son  camp 
et  à  l'éloigner  de  près  de  milUe  mètres  du  fort 
San-Cristoval ,  se  privabt  ainsi  de  ta  protection 
qu'il  pouvait  recevoir  de  ce  fort  en  cas  d'atta- 
que: 

17'  NoiT,  du  i3  au    14  février  :  cinq  cent 
quatre-vingt-cinq  travailleurs. 

On  continua  le  boyau  entrepris  la  nuit  précé- 
dente daAs  le  terre-plein  du  fort  de  Pardaleras^ 
pour  communiquer  au  retranchement  de  la  gorge  ; 
mais  les  difficultés:  du  terrain  et  le  feu  terrible 
de'  la  place  ne  pernûrent  pas  d'avancer  beau* 
coup  ce  travail.  On  commença  une  traverse  erf 
sacs  à  terre  pour  couvrir  le  débouché  de  la  po< 
tem*,  la  seule  entrée  que  nous  eussions  encore 
dans  le  fort,  et  qui  se  trouvait  enfilée  pat  le  canon 
du  bastion  3}  on  continua  la  commumcâtion  en 
sape  debout  entreprise  sur  le  glacis.  Le  mineur 

44- 
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ayabt  fait  jouer  le  fourneau  préparé  au  saillant  du 
bastion  du  centre,  on  fit  sur  la  brèche  une  rampe 
avec  un  épaulement  dans  le  fossé ,  pour  couvrir  Je 
passage  contre  les  feux  de  la  place. 

A  là  gauche,  deux  cents  travailleurs  et  cinq 
sapeurs  continuèrent  le  boyau  commencée  droite 
de  la  batterie  n®  lo,  pour  gagner  l'emplacemenl 
de  la  deuxième  parallèle. 

A  la  droite,  cent  travailleurs  et  cîtiq  sapeurs 
entreprirent  en  amont  delà  ville,  sur  la  rive  droite 
de  la  Guadiana,  une  lunette,  pour  couvrir  le  bac 
qu'on  y  avait  établi. 

Nous  eûmes  cinq  hommes  de  tués  et  quinze  de 

blessés. 

1 8*  Nuit,  du  i4  au  i5  février  :  cinq  cent 
quatre-vingt-quinze  travailleurs. 
On  continua  le  boyau  entrepris  dans  Tintérieur 
du  fort  de  Pardaleras  et  la  traverse  de  la  poterne. 
Ces  travaux  furent  tellement  inquiétés  par  la  mi- 
traille, les  boulets  et  les  bombes  de  Tenneml,  qu'il 
fallut  les  suspendre  :  le  capitaine  du  génie  Bagnac 
y  fut  légèrement  blessé.  On  acheva  la  rampe  du 
saillant,  et  Ton  amorça  sur  le  glacis  la  deuxième 
parallèle,  qui  devait  lier  les  cheminements  du 
centre  à  ceux  de  la  gauche.  L'artillerie  désarma  la 
batterie  tf  3.  Une  nouvelle  batterie  n'  i  5 ,  d'un 
mortier  de  douze  pouces,   d'un  Aortier  de  dix 
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pouces  et  de  deux  obusiers  de  huit  pouces,  fut 
construite  à  l'extrême  gauche  de  ta  première  pa- 
rallèle pour  bombarder  la  ville.  Elle  remplaça  les 
deux  batteries  n"  5  et  6  qui  furent  supprimées. 

A  la  gauche,  on  continua  le  boyau  entrq>ris 
pour  gagner  l'emplacement  de  la  deuxième  parai* 
lèle,  qui  aurait  été  amorcée  cette  nuit4à  même,  si 
un  officier  deTétat-major  du  général  en  chef  n'eût 
disposé  des  travailleurs  pour  autre  chose. 

A  la  droite,  cent  travailleurs  et  cinq  sapeurs 
continuèrent  les  travaux  de  la  tête  de  pont  com- 
mencée sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana  en  amont 
de  la  vOle. 

Nous  eûmes  un  homme  de  tué  et  douze  de 
blessés. 

En  deux  jours  l'artillerie  avait  perdu  vingt-huit 
chevaux  ou  mulets  par  suite  des  fatigues;  et  cent 
dix-sept  autres  se  trouvaient  tellement  épuisés, 
qu'ils  étaient  hors  d'état  de  servir. 
19'  Nuit,  du  i5  au  16  février. 

On  continua  les  travaux  commencés  dans  l^n- 
térieur  du  fort  de  Pardaleras.  On  prolongea  la 
deuxième  parallèle  vers  la  gauche  jusqu'à  l'empla- 
cement de  la  batterie  n"  i4;  que  l'artillerie  en- 
treprit pour  deux  pièces  et  un  obu3ier,afîn  de  rîco- 
ctier  la  face  gauche  du  bastion  4>  Pour  faciliter  les 
communications,  on  fit  une  coupure  dans  le  glacis 
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du  fort  de  Pârda}eras  j  perpendiculairement  k  b  finœ 
droite  4u  cheqdin  couvert.  Trois  cents  tiavaiUeun 
et  viogt-cinq  sapeurs  furenjt  eipployés  k  Cf»  di]rei> 
travaux. 

•  » 

A  la  gauche  y  on  fit  l'amorce  de  U  deimème 
parallèle  jusqu'à  la  batterie  à  ricochet  n'^i^yde 
deiux  pièces  et  d'un  obusier,  qpi  fut  aussitôt  com- 
mencée pour  ricocher  la  face  gauche  du  }>9$* 
tion  3. 

A  la  droiie,  c^nt  travailleurs  et  cinq  sapeurs 
continuèrent  le^  travaux  de  la  tête  diç  piont  de  la 
Guadiana.  On  mit  à  l'eau  le  grand  bateau  qu^  Iqs 
ouvriers  delà  marine  avaient  construit  pour  étaUir 
un  second  bac  sur  le  graff4  bras  du  fleuve. 

Nous  eûmes  sept  hommes  de  blessés;  vingt  et 
un  phevaux  d'artillerie  succombèrent  de  fatigue, 
ao^  Nuit,  du  16  au  17  février  :  cinq  cent 
quarante  travailleurs» 

On  répara  les  dégradatipQs  faites  p%r  le  feu  trèi^ 
vif  de  l'ennemi  au  logement  eptrepriç  dansée  fort 
de  Pardaleras.  A  la  gauche  de  la  batterie  n""  i3, 
on  poussa  la  deuxième  parallèle  sur  uue  longueur 
de  quatre  cents  mètres  jusqu'à  la  Guadi^a,  On 
continua  de  travailler  à  la  tète  de  pçpt» 

Les  travaux  reprenaient  une  nouvelle  activité, 
et  le  général  en  chef,  qui  visita  la  tranchée  daM 
la  journée,  en  témoigna  sa  satisfaction  ^ux  offi- 
ciers du  génie.  L'ennemi  tirait  beaucoup;  mais  ses 
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feux,  dispersés  sur  Félendue  de  nos  cbeminenoLents, 

« 

nous  firent  peu  de  mal. 

Nous  eûmes  deux  hommes  dé  tuéis  et  deyx  de> 
blewés.  Sept  chevaux  d'artillefi^  succomberwt 
dé  fatigue. 

ai*  NqiT,  du  17  au  1 9  février. 

On  {perfectionna  la  portion  de  la  deuxième  pa- 
rallèle entreprise  la  nuit  précédente^  et  l'on  acheva 
de  masser  la  batterie  n^  1 3 ,  qui  fat  remise  à  l'ar* 
tillerie.  On  commença  la  batterie  n""  16  et  une 
communication  pour  y  arriver  ;  cette  batterie  de- 
vait agir  contre  les  sorties ,  et  battre  le  pont  de  là 
Guadiana,  ainsi  que  le  bastion  i. 

Nous  eûmes  cinq  hommes  de  blessés. 

Cependant  le  maréchal  Soult  attendait  avec  im- 
patience le  moment  &vorable  d'attaquer  Men- 
dizabal  sur  les  hauteurs  de  Santa-£ngracia.  Les 
e0u%  de  la  Guadiana  et  de  la  Gevora  étaient  rea- 
trées  dans  leur  lit,  et  nos  moyens  de  passage 
étalent  préparés*  Les  ouvriers  de  la  marine ,  les 
pontonniers  et  les  sapeurs  travaillèrent  avec  une 
t^lje  $ictivité  au  bac  de  laGua^diana^  que>  dans  la 
soirée  du  18,  on  ppt  commencer  à  faire  passer  de 
rinfantene  et  du  canon.  L'ennemi,  couvert  par  la; 
Gevora  dont  il  avait  rompu  le  pont,  avait  une  telle, 
sécurité  dans  sa  position ,  qu'il  négligea  même  de 
surYeîUer  nos  mouvements,  et  que  nous  effectuâ- 
mes notre  passage  sans  qu'il  en  eut  connaissance^ 
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a  a*  Nuit,  du  18  au  19  février. 

L'infanterie  ne  put  fout*nir  que  cent  travaUIeurs, 
dont  la  moitié  furent  employés  avec  quelques  sa- 
peurs à  prolonger  la  deuxième  parallèle  de  soixante 
mètres  à  la  droite  de  la  batterie  n*"  1 3 ,  afin  de 
lier  cette  batterie  à  la  batterie  n*  i4*  On  acheva  la 
communication  de  la  batterie  n"*  16.^ 

Le  maréchal  Mortier  passa  la  Guadiana  avec 
neuf  bataillons  de  la  division  Girard  et  douze  pie- 
ces  de  canon.  Ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes  difiS- 
cultes  que  ces  troupes  parvinrent  à  effectuer  leur 
passage  seulement  sur  deux  bacs.  Le  général  La- 
tour-Maubourg,  qui  était  cantonné  àMontijo  avec 
douze  escadrcHis,  reçut  Tordre  de  s'avancer  pour 
se  mettre  en  ligne  et  couvrir  la  droite  de  FiiifaD- 
tçrie  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 

Nous-  eûmes  six  hommes  de  tués  et  dix-sept  de 
blessés.  Dix  chevaux  d^artillerie  succombèrent  de 
fatigue. 

Le  19^  à  la  pointe  du  jour,  nos  troupes , 
ayant  effectué  le  passage  de  la  Guadiana,  se 
portèrent  en  colonne  sur  la  Gevora.  La  cava- 
lerie traversa  cette  rivière  au-dessous  de  l'ermi- 
tage de  Botoa,  à  un  gué  qu'elle  avait  reconnu 
antérieurement  en  amont  du  pont  que  l'ennemi 
avait  coupé;  de  là,  elle  se  porta  rapidement  sur  le 
chemin  de  Campo-Mayor  pour  intercepter  aux 
Espagnols  leurs  communications  avec  cette  plac6> 
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et  tourner  Taile  gauche  de  leur  camp.  Le  deuxième 
de  hussards  y  qui,  sous  les  ordres  du  colonel  Yi- 
not,  formait  Favant-garde  de  cette  cavalerie,  péné- 
tra au  milieu  des  bivouacs  ennenlis ,  et  en  ramena 
des  prisonniers.  Les  Espagnols  surpris  coururent 
aux  armes  y  en  jetant  des  cris  qui  retentirent  jus- 
que dans  nos  camps.  Le  jour  était  venu,  mais  la 
plaine  était  couverte  d'un  brouillard  épais  qui 
favorisait  nos  mouvements.  Le  maréchal  Mortier, 
profitant  de  cette  circonstance,  traversa  la  Gevora 
avec  l'infanterie  et  rartillërie  à  deux  gués  qui  se 
trouvaient  près  de  l'ancien  pont.  Le  courant  étaif 
violent,  et  les  hommes  avaient  de  l'eau  jusqu'à  la 
ceinture;  néanmoins,  après  une  marche  rapide, 
toutes  nos  troupes  se  trouvèrent  à  huït*heures  du 
matin  rangées  en  bataille  sur  la  rive  droite  de  la 
Gevora  en  fs^ce  de  l'armée  espagnole. 

Le  brouillard  en  se  dissipant  mit  les  deux  ar- 
mées à  découvert,  et  une  vive  canonnade  s'enga- 
gea. L'ennemi  avait  sa  droite  à  près  de  mille  mètres 
du  fort  San-Cristoval  ;  le  maréchal  Mortier  ne 
voulant  pas  lui  lâiisser  le  temps  de  venir  s'y  ap- 
puyer, ordonne  au  général  Girard  de  se  porter 
aussitôt  dans  cet  intervalle  avec  les  trois  batail- 
lons du  centième.  Ce  mouvement  s'exécute  avec 
rapidité  ;  le  général  Girard  gagne  sans  perte  sen« 
sible  le  point  culminant  de  la  hauteur  qu'occupait 
la  droite  du  camp  espagnol,  et,  par  un  chaii-» 
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gement  de  direction  k  droite,  il  déploie  ensuîle 
sa  colonne  et  charge  Tennemi  perpendiculalremeut 
à  sa  ligne  de  bataille.  En  même  temps,  le  maré- 
chal Mortier  attaque  cette  ligne  de  front  arec  six 
bataillons  du  trente-quatrième  et  du  quatre-vingt- 
huitième,  et  une  batterie  d'artillerie  légère  ;  tandis 
que.  le  général  Latour-Maubourg  s'avance  avec 
douze  escadrons  par  le  chemin  de  Campo-Mayor 
pour  tourner  le  flanc  gauche.  Les  Espagnols ,  sur- 
pris par  ces  manœuvres  et  se  voyant  enveloppés 
de  toutes  par^s,  forment  aussitôt  deu&  grands 
carrés.  Nos  troupes  les  abordent  vivement.  La  m- 
périorité  numérique  de  Tennemi  peut  seule  balan- 
cer im  moment  le  succès.  Le  combat  le  plus  terri- 
ble s'engage,  une  fumée  épaisse  couvre  les  deux 
armées;  mais  la  cavalerie  du  général  Latour* 
Maubourg  n'avait;  pas  encore  pris  part  à  l'action. 
£Ue  arrive  au  galop,  fond  avec  impétuosité  sur  les 
cgrr^  espagnols ,  les  enfonce  et  décide  en  notre 
£ave4ir  la  victoire  la  plus  complète  :  dès  le  com- 
mencement de  l'action,  la  cavalerie  espagnole  du 
général  Butron  et  la  cavalerie  portugaise  du  gé- 
néral Madden  avaient  pris  la  fuite. 

A  di%  heures  du  matin,  le  combat  était  fini. 
Huit  cent  cinquante  Espagnols  étaient  étendus 
mor^s  sur  le  champ  de  bataille;  et,  parmi  eux,  se 
trouvaient  le  brigadier  du  génie,  D.  Gabriel,  et 
plusieurs  autres  officiers  de  marque.  Six   dra- 
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peauig,  ae|>t  pièces  de .  canon  attdé^,  vi^t  cais- 
sona^  un  camp  teadu ,  un  équipage  de  pont^  ^t 
cinq  mille  deux  cent»  prisonniers,  parmi  lesqp^g 
on  comptait  le  général  Yiruès,  quinze  cdonel^ 
ou  lieutenantsrcolooets^  et  trois  cent  cinquante 
officiels  ^  iureait  les  tropbéi^s  de  cette  victoire. 
Tro#6  cents  fuyards  environ  sa  jetèrent  dans  Sat 
dajoz  ;  les  autres  parvinrent  à  se  réfugier  à  Ëlvas 
et  à  Ca9»po-Mayor.  Notre  perte  fut  d'environ  cauiq 
cents  hommes  tués  ou  blessés  (1). 

L'habileté  et  la  cMéritédes  dispositions  du  mare* 
cbalSoult  dans  cette  briljbnte  opération  font  reasor^ 
tiravec  plus  d'évidence  encore  les  fautesdu  général 
a^agnolÂ  peine  Mendizabai  i^vait^il  fait^i^ueher 
quelques  portions  de  retranchement  pour  assurer 
sa  positioUf  II  avait  détruit  le  pont  de  la  GevoFa^ 
au  heu  de  l'occuper  et  de  le  fortifier,  ainsi  que  le$ 
gués  de  cette  rivière,  afin  de  déboucher  $ur  la  rive 
gauche  et  de  nous  attaqua  j^u  nioment  méxne 
de  notre  pacage  de  la  0^adiaAa  ;  et  pendant  prè$ 
de  douze  jours  qu'il  était  resté  inactif ,  il  n'avait 
détaché  aucune  avant-garde  sur  son  front*  Le  ma- 
réchal Soult  profita  de  toutes  ces  fautes  pour  fon-^ 
dre  sur  sa  proie,  et  six  mille  Français  suffirent 
pour  anéantir  douze  mille  Espagnols  (n). 

w 

9 

(i)  Voir  pièces  justificatives )  n^  5. 

(2)  Mendizabal  fut  tellement  blàmc  par  les  Espaguols  pour 
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Dès  le  début  de  la  campagne,  Mendizabal  avait 
mcHQtré  combien  il  était  inférieur  à  son  adversaire. 
Bien  qu'il  eut  alors  douze  mille  hommes,  il  n'avait 
pas  défendu  la  ligne  de  la  Guadiana ,  et  SLYsdt  hissé 
prendre  par  quelques  escadrons  de  cavalerie  le 
pont  de  Mérida.  Au  lieu  de  concentrer  ses  troupes 
sous  l'appui  de  Badajoz,  il  les  avait  disséminées 
par  l'envoi  sur  la  basse  Guadiana  d'une  de  ses  di- 
visions ,  commandée  par  Ballesteros ,  et  par  quatre 
mille  hommes  jetés  inutilement  dans  Olivenza.  Il 
ne  titra  pas  un  meilleur  parti  des  douze  mille  hom- 
mes de  renfort  qui  lui  étaient  arrivés  du  Portugal, 
ni  des  troupes  qui  formaient  les  garnisons  de  Ba- 
dajoz,  d'Elvas  et  de  Campo-Mayor;  tandis  qu'en 
ne  laissant  que  six  mille  hommes  dans  Badajoz  il 
auihait  pu  agir  efficacement  sur  nos  derrières  avec 
le  reste  de  ses  troupes ,  s'emparer  des  défilés  de 
la  Sierra-Morena,  et  couper  notre  ligne  d'opéra- 
tion. La  supériorité  numérique  de  ses  forces ,  et 
les  secours  qu'il  pouvait  retirer  du  patriotisme  des 
habitants ,  lui  auraient  assuré  le  succès  de  cette 
manœuvre.  Alors  le  duc  de  Dalmatie  eût  été  obligé 
de  diviser  sa  petite  armée  pour  envoyer  un  fort 

sa  conduite  à  la  bataille  de  la  Gevora,  que,  pour  se  réhabi- 
liter dans  l'opinion ,  il  s'engagea  comme  simple  volontaire ,  ^ 
combattit  comme  tel  à  la  bataille  d*Albuera ,  qui  eut  lieu  m*^ 
moi&  après. 
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détachement  contenir  Tennemi ,  ce  qui  l'aurait 
forcé  de  ralentir  les  travauii^  du  siège  de  Badajoz^ 
et  peut-être  même  d*y  renoncer  tout  à  fait.  Au  mo- 
ment même  de  la  bataille  de  la  Gevora  y  Mendizar 
bal  y  passant  rapidement  la  Guadiana  par  le  pont 
de  la  ville,  pouvait  encore  tomber  sur  nos  travaux 
et  sur  nos  camps,  qui,  en  raison  de  leur  très- 
•  grand  développement,  n'auraient  pu  être  défendus 
par  les  six  mille  hommes  qui  y  étaient  restés* 
Il    eût  pu   ainsi  culbuter  nos  gardes  de  tran» 
chée  j  détruire  nos  ouvrages ,  enlever  notre  ar* 
tiUerie;  et  ces  pertes  auraient  forcé  le  maréchal 
Soult  de  lever  le  siège.  Le  gouverneur  Menacho^ 
lui-même ,  ne  profita  pas  de  la  circonstance  la  plus 
favorable  qui  pût  jamais  se  présenter  à  lui  pour 
faire  une  vigoureuse  sortie.  Enfin  Mendizabal ,  au 
lieu  d'accepter  une  bataille  décisive  sous  les  murs 
de  Badajoz,  devait  plutôt  se  retirer  sous  l'appui 
des  places  d'Ëlvas  et  de  Caropo-Mayor;  et  le  beau 
mouvement  du  duc  de  Dalmatie  eut  été  alors  en 
pure  perte.  Le  général  espagnol  aurait  conservé 
les  moyens  de  renouveler  de  fréquentes  attaques 
sur  nos  camps,  de  soutenir  l'énergie  de  la  garnison 
et  des  habitants  de  Badajoz  ;  et ,  même  après  la 
prise  de  cette  place ,  il  aurait  eu  encore  quelques 
chances  pour  empêcher  la  marche  des  troupes 
françaises  en  Portugal. 

Le  jour  même  de  la  bataille  de  la  Gevora,  Tip'- 
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Testimemeirt  âe  BddaJM  fat  -  nétdbli  sur  ia  rive 
liroite  du  fleuve  avec  troi^  bataillo&s  du  quatre- 
vingt-huitième  ,  une  compagnie  de  sapeurs ,  et  h 
cavalerie  de  réserve.  Le  reste  des  troupes*  repassa 
la  Gevora  et  la  Gttadiana  pour  rentrer  dans  les 
camps  devant  la  place. 

'  Le  capitaine  du  génie  Royou,  avec  soixante  ou- 
vriers de  la  marine  et  une  compagnie  de  saf>eurs, 
jeta  un  pont  de  chevalets  sur  la  Gevora.  Le  capi- 
taine Andoueaud  fit  continuer  les  travaux  d^une 
redoute  commencée  par  les  Espagnols  sur  la  hau- 
teur d^Atalaya,  à  sept  cents  mèfres  environ  du 
fort  San-Cristoval. 

aS'NuiT,  dir  rg  au  20  février. 

Cette  nuit  fut  à  peu  près  perdue  pour  le  si^ 
faute  de  travailleurs.  On  continua  les  travaux  de 
la  redoute  d'Atalaya ,  et  Ton  entreprit  la  réparation 
de  Tarche  que  les  Espagnols  avaient  rompue  au 
grand  pont  en  pierre  de  la  Gevora. 

Le  lieutenant  d^artillerie  Grandjean  fut  tué  d*un 
boulet  dans  la  batterie  n**  6. 

a4'  NuïT,  du  10  au  21  févrielr. 

On  termina  la  partie  de  la  deuxième  parallèle 
qui  restait  encore  à  faire  entre  les  batteries  n^  1 3 
et  1.4 ,  pour  joindre  Tattaque  de  gauche  à  celle 
du  centre.  On  répara  aussi  les  dégradations^  faites 
par  le  canon  de  la  place ,  et  Ton  renforça  le  parapet 
du  logement  de  la  gorge  de  Pardaleras ,  ainsi  que 
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M  traverse  de  la  poterne  ^  ce  fort  que  l'ennemi 
ne  cessait  de  battre.  Deux  cent  soixante-treize  tra- 
vaiHeurs  et  cinqnante-cinq  sapeurs  furent  employés 
à  ces  travaux. 

On  continua  les  travaux  sur  la  rive  droite  de  la 
Gtiadiana^  et  Ton  envoya  chercher  dans  la  forêt  des 
bois  pour  la  réparation  du  grand  pontde  la  Gevora* 

Nous  eÀmes  un  homme  de  blessé.  Quatorze  che- 
vaux d'artillerie  périrent. 

a5*  Nuit,  du  21  au  aa  février. 

Cent  cinquante  travailleurs  et  cinq  sapeurs  ou- 
vrirent à  la  sape  volante,  à  la  droite  du  fort  de 
Pardaleras,  un  boyau  d'environ  trois  cents  mètres 
de  longueur.  L'artillerie  commença  à  l'extrémité 
de  ce  boyau  la  batterie  n®  17,  de  deux  pièces  et 
d'un  obusier,  devant  ricocher  la  face  droite  du 
bastion  4- 

On  établit  un  nouveau  bac  sur  la  Guadiana  en 
aval  de  la  ville,  près  des  camps  des  vingt-huitième 
et  cent  troisième  régiments,  au  moyen  d'un  bateau 
pris  à  l'ennemi;  et,  pour  couvrir  ce  passage,  cent 
travailleurs  commencèrent  sur  la  rive  droite  une 
petite  iéte  de  pont  qui  fut  armée  de  trois  pièces  de 
canon. 
'    Nous  eûmes  un  homme  jcle  blessé. 

'     26%  27*  et  a8*  Nuits,  du  aa  au  a5  février. 

On  continua  les  travaux  de  la  tête,  de  pont  com- 
mencée en  aval  de  la  ville ,  ainsi  que  ceux  de  la 
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redoute  d'Atalaya  et  du  pont  de  la  Gevora.  On  at- 
tendait ,  pour  se  porter  au  delà  de  la  deuxième  pa- 
rallèle contre  le  front  3-4  y  que  FartiUerie  fut  en 
mesure  d'éteindre  les  fçux  de  la  place ,  ce  qui  fit 
perdre  cinq  jours  pour  les  cheminements.  L'artil- 
lerie commença  une  nouvelle  batterie  n**  1 8  de  six 
pièces ,  pour  battre  de  plein  fouet  le  bastion  4- 

Nous  eûmes  deux  hommes  de  tués  et  huit  de 
blessés.  Vingt-six  chevaux  d'artillerie  succombè- 
rent de  fatigue. 

ag*  Nuit,  du  a 5  au  a6  février. 

Malgré  le  feu  continuel  de  l'ennemi,  on  s'obs- 
tina à  se  maintenir  dans  le  fort  de  Pardaleras  qui 
n'était  plus  qu'un  monceau  de  ruines. 

Le  a6  au  matin ,  les  batteries  n*^  i3,i49i5^i7et 
]8  ayant  été  armées  et  approvisionnées,  commen- 
cèrent à  tirer  contre  le  front  3-4  avec  dix-neuf  bou- 
ches  à  feu.  Elles  détruisirent  promptement  Jes  em- 
brasures en  maçonnerie  de  ce  front,  réduisirent  au 
silence  la  plupart  des  pièces  du  bastion  3 ,  et  mirent 
le  feu  à  plusieurs  dépots  de  poudre;  mais  notre 
batterie  à  ricochet  n**  1 7,  qui  se  trouvait  isolée,  fut 
presque  entièrement  détruite  par  le  feu  terrible  de 
l'ennemi. 

3o*  Nurr,  du  a6  au  27  février. 

Quatre-vingts  travailleurs  et  quarante  sapeurs 
furent  employés  à  réparer  les  dégradations  cau- 
sées par  le  canon  de  la  place  à  la  deuxième  parai- 
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lèle  et  aux  communications  du  fort  de  Pardaleras. 
L'artillerie  commença  la  batterie  n"*  19  de  deux 
pièces ,  destinée  à  ricocher  la  face  droite  du  bas- 
tion 3  ,  et  la  batterie  n®  ao  de  trois  mortiers,  pour 
ruiner  les  défenses  du  bastion  4«  Deux  cents  tra- 
vailleurs et  cinq  sapeurs  continuèrent  les  travaux 
de  la  tête  de  pont,  en  aval  de  la  ville;  on  jeta 
en  avant  de  cette  tête  de  pont,  sur  lin  bras  de  la 
Guadiana ,  un  pont  de  chevalets ,  qui  lui-même 
fut  couvert  sur  la  rive  droite  par  uiie  lunette 
en  terre. 

Notre  perle  fut  de  sept  hommes  tués  et  de  vingt- 
quatre  blessés,  dont  un  officier.  L'artillerie  perdit 
encore  vingt  et  un  chevaux. 

3i*  Nuit,  du  27  au  a8  février  :  cinq  cent  qua- 
rante-cinq  travailleurs. 

Le  feu  de  la  place  se  trouvant  très-ralenti  par 
celui  de  nos  batteries,  le  chef  de  bataillon  du  gé- 
nie Lamare  fit  ouvrir,  en  avant  de  la  deuxième 
parallèle  et  près  de  la.  batterie  n**  i4,  un  boyau  de ' 
deux  cent  quatre-vingts  mètres  de  longueur,  pour 
se  rapprocher  du  bastion  3. 

On  acheva  la  réparation  du  grand  pont  de  la 
Gevora ,  travail  qui  présentait  de  grandes  difficul- 
tés et  qui  fit  honneur  au  capitaine  du  génie  Royou. 
On  termina  les  travaux  de  la  redoute  d'Atalaya  si- 
tuée en  avant  du  fort  de  San-Cristoval. 

Nous  eûmes  trois  hommes  de  tués,  dont  un  of- 

Tome  ///.  45 


JoG-  SIEGE    DE    BADAJOZ. 

ficier  f  et  quatre  de  blessés.  Neuf  chevaux  d'artil- 
lerie succombèrent  de  fatigue. 

32*  Nuit,  du  28  février  au  i*'  mars  :  cinq 
cent  quarante-cinq  travailleurs. 

On  déboucha  de  l'extrémité  du  boyau  entrepris 
la  nuit  précédente  sur  la  capitale  du  bastion  3,  par 
une  portion  de  troisième  parallèle  de  quatre  cent 
douze  mètres  de  longueur ,  qui  coupait  la  capi- 
tale de  la  demi-lune  du  front  3^4-  Ce  travail  se  fit 
par  parties  et  à  la  sape  volante,  les  sapeurs  roulant 
des  gabions  farcis  en  tête  de  la  sape.  Les  capitai- 
nes du  génie  Bagnac,  Juchereau  de  Saint-Denis, 
et  le  sergent-major  de  mineurs  Perimoni ,  allèrent 
reconnaître  le  chemin  couvert  de  la  demi-lune,  et  ils 
trouvèrent  qu'il  était  abandonné ,  circonstance  qui 
contribua  beaucoup  à  l'avancement  du  travail. 

A  une  heure  après  minuit  y  le  lieutenant  Ribes, 
du  centième  régiment,  avec  un  détachement  de 
voltigeurs  et  quelques  sapeurs ,  attaqua  un  poste 
que  l'ennemi  avait  conservé  dans  le  moulin  à  eau 
situé  sur  la  Guadiana ,  à  moitié  distance  de  l'extré- 
mité gauche  de  la  deuxième  parallèle  au  bastion  i. 
Huit  espagnols  y  furent  tués  et  cinq  furent  faits  pri- 
sonniers; ;Un  autre  qui  se  sauva  dans  la  place ,  y 
donna  l'alarme,  et  quelques  minutes  après  les  assié- 
gés dirigèrent  sur  le  moulin  un  feu  des  plus. vifs  d'ar- 
tillerie et  de  mousqueterie.  Néanmoins  lelieutaiani 
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Ribes  rentra  dans  la  parallèle  avec  son  détache» 
ment,  sans  avoir  éprouvé  la  moindre  perte. 

Nous  eûmes  cinq  hommes  de  tués  j  dont  un  of^ 
ficier  du  quatre-vingt-huitième,  et  dix*sept  hom- 
mes de  blessés.  Seize  chevaux  d'artillerie  succom- 

■ 

bèrent  de  fatigue. 

33*  Nuit,  du  i*'  au  ^  mars  :  cinq  cent  qua- 
rante-cinq travailleurs. 

A  minuit,  après  le  coucher  de  la  lune,  on  dé- 
boucha de  la  troisième  parallèle  pour  couronner 
à  la  sape  volante  le  saillant  du  chemin  couvert  de 
la  demi-lune  ;  la  portion  de  droite  de  ce  couronne- 
ment fut  terminée  par  une  traverse  en  gabions ,  et 
l'on  fit  dans  la  portion  de  gauche  deux  autres  tra- 
verses, entre  lesquelles  le  mineur  commença  un 
puits  de  mine  pour  renverser  la  contrescarpe.  Le 
capitaine  du  génie  Gillet  descendit  dans  le  che- 
min couvert  que  l'ennemi  avait  abandonné  ;  il  re- 
connut que  la  contrescarpe  avait  environ  deux 
mètres  cinquante  centimètres  de  hauteur ,  et  que 
la  demi-lune  n'était  pas  revêtue.  Cet  officier  eut 
son  chapeau  percé  d'une  balle  pour  la  seconde 
fois  depuis  le  commencement  du  siège. 

Le  ol  au  matin,  l'ennemi,  débouchant  du  chemin 
couvert  du  bastion  12,  se  porta  jusque  dans  nos 
ouvrages,  où  il  enleva  quelques  outils;  mais, 
repoussé  aussitôt  par  les  gardes  de  tranchée  et 
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les  travailleurs,  il  n'eut  pas  le  temps  de  taire  beau- 
coup (de  mal ,  et  il  perdit  quelques  hommes.  La 
place  faisait  toujours  un  feu  très-vif,  tandis  que 
notre  artillerie  était  obligée  de  ménager  ses 
munitions.  Le  capitaine  d'artillerie  Munier  fut 
bless/é. 

Nous  eûmes  quatre  hommes  de  tués  et  quinze 
de  blessés.  Huit  chevaux  d'artillerie  succombèreot 
de  fatigue. 

34''  Nuit,  du  !2  au  3  mars  :  quatre  cent  qua- 
rante travailleurs. 

On  prolongea  la  troisième  parallèle  à  la  droite 
vers  Pardaleras.  Au  jour ,  il  se  trouva  que  la  tran- 
chée était  enfilée  du  bastion  n  :  elle  fut  rectifiée, 
et  construite  en  forme  de  crémaillère.  On  eut 
beaucoup  de  peine  à  maintenir  le  couronnement 
du  chemin  couvert  de  la  demi-lune  ;  l'ennemi  y 
dirigeait  un  feu  très-vif  de  mousqueterie  de  der- 
rière ses  palissades ,  et  y  lançait  à  chaque  instant 
des  bombes  de  quatorze  pouces  qui  détruisir^t 
plusieurs  parties  des  parapets  et  des  traverses. 
Nos  mineurs,  ayant  achevé  le  puits  de  mine  en- 
trepris la  veille ,  entrèrent  en  galerie  pour  gagner 
la  contrescarpe  ;  mais  à  peine  avaient^'ils  commencé 
à  travaiUer  qu'une  bombe  tomba  dans  ce  puits  et 
le  bouleversa  de  fond  en  comble.  Un  sei^ent  de 
mineurs  y  fiit  tué ,  et  plusieurs  hommes  y  furent 
blessés.  Il  fallut  réparer  ce  dégât,  et  percer  un 
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vieux  mur  qu'on  rencontra  dans  le  massif  du  gla- 
cis ,  avant  de  pouvoir  prolonger  la  galerie. 

Nous  eûmes  six  hommes  de  tués  et  1 9  dedblessés. 

Le  3,  vers  quatre  heures  du  soir^  Fen^mi  fit 
une  nouvelle  sortie  contre  les  cheminements  avan- 
cés; deux  cents  hommes^  débouchant  du  chemin 
couvert  du  front  a-3,  se  jetèrent  avec  une  extrême 
vivacité  sur  la  gauche  de  notre  parallèle ,  et  par- 
vinrent jusqu'aux  batteries  n"^  i4  et  18,  dont  ils 
enclouèrent  les  pièces  et  ruinèrent  les  parapets. 
Ce  succès  rapide  fut  de  courte  durée  :  le  colonel 
Quiot  accourut  avec  deux  compagnies  du  soixante- 
quatrième ,  rallia  les  gardes  de  tranchée  et  les 
travailleurs  armés ,  et  repoussa  les  Espagnols ,  qui , 
pour  fuir  plus  vite,  se  précipitèrent  dans  le  che^ 
min  couvert  en  sautant  par-dessus  les  palissades, 
laissant  dix  hommes  sur  le  terrain,  et  abandon- 
nant les  outils  dont  ils  s'étaient  emparés.  Pendant 
ce  combat ,  le  •  gouverneur  Menacho ,  qui  depuis 
le  commencement  du  siège  s'était  distingué  par  sa 
vigueur  et  son  activité ,  fut  tué  par  un  boulet  au 
mon^nt  où  il  se  portait  sur  les  remparts  pour 
juger  de  l'effet  de  la  sortie.  Sa  mort,  bientôt  conn 
nue ,  affecta  beaucoup  la  garnison  et  les  habitants. 
Nous  eûmes  quatre  hommes  de  tués,  seize  de  blés-* 
ses ,  et  deux  sapeurs  de  pris.  Les  dégâts  causés  par 
Tennemi  furent  promptement  réparés,  et  raptillerie 
put  recommencer  son  feu. 
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35*  Nuit,  du  3  au  4  mars  :  quatre  cent  qua- 
raiite  travailleurs. 

On  prolongea  vers  la  gauche  le  couronnement 
du  chenîn  couvert ,  afin  d'y  établir  une  batterie  de 
brèche  n^  2 1  de  six  pièces,  pour  battre  la  courtine 
du  front  3-4  par  1&  trouée  qui  se  trouvait  entre  la 
demi-lune  et  le  bastion  3.  On  tournait  par  là  les 
retranchements  intérieurs  auxquels  l'ennemi  tra- 
vaillait dans  les  bastions  3  et  4-  La  courtine  d'ail- 
leurs n'avait  qu'une  escarpe  basse,  ancienne  et  fort 
mauvaise,  tandis  que  celle  du  bastion  était  haute 
et  d'ime  construction  assez  récente.  L'ennemi  fit 
toute  la  nuit  un  feu  si  terrible  de  mousqueterie  et 
de  projectiles  de  toutes  sortes  sur  nos  travaux  du 
couronnement,  qu'au  jour,  les  travailleurs  ne  s'y 
trouvant  pas  à  couvert ,  furent  obligés  de  se  retirer. 

Nous  eûmes  sept  hommes  de  tués  et  trente-trois 
de  blessés,  dont  un  officier  du  trente-quatrième. 
36*  Nuit,  du  4  ^u  5  mars  :  quatre  cent  qua- 
rante travailleurs. 

Malgré  la  clarté  delà  lune  et  le  feu  des  remparts, 
on  continua  le  couronnement  du  chemin  dans  la 
partie  commencée  pour  l'établissement  de  la  bat- 
terie n"^  2 1 .  Ce  travail  périlleux  nous  coûta  plu- 
sieurs hommes.  Le  capitaine  du  génie  Bagnac  eut 
son  habit  brûlé  par  un  obus  qui  éclata  k  ses  pieds. 
Plusieurs  bombes  obstruèrent  l'entrée  de, la  gale- 
rie de  mine  entreprise  pour  renverser  la  contre^ 


81ÉGB   1>E    BADAJOZ.  ^11 

carpe,  et  y  retardèrent  de  nouveau  les  travaux.  On 
termina  la  portion  de  la  troisième  parallèle  qui  se 
rattachait  au  fort  de  Pardaleras. 

Nous  eûmes  trois  hommes  de  tués  et  seize  de 
blessés. 

37*  Nurr ,  du  5  au  6^  mars  :  quatre  cents  tra«^ 
V  vailleurs. 

L'artillerie  commença  dans  le  couronnement  du 
chemin  couvert  la  batterie  de  brèche  n"*  a  i ,  où 
cinquante  sapeurs  jurent  employés  à  élever  une 
traverse,  et  à  déchausser  le  mur  de  soutènement 
du  chemin  couvert ,  afin  qu'il  pût  être  abattu  faci- 
lement par  le  premier  tir  des  pièces.  Pour  soute» 
nir  cette  batterie,  on  fit  une  place  d'armes  à  la  gau<* 
che ,  et  l'on  entreprit  à  la  droite ,  près  du  fort  de 
Pardaleras ,  une  autre  batterie  n""  a  si  de  deux,  pièces , 
pour  contre-battre  les  feux  de  la  courtine.  Ma.lgré 
tous  leurs  efforts,  les  mineurs  ne  purent  arriver 
jusqu'à  la  contrescarpe. 

Nous  eûmes  un  homme  de  tué  et  dix  de  blessés. 
38'  Nuit,  du  6  au  7  mars  :  trois  cent  cin- 
quante travailleurs. 

On  ouvrit  en  arrière  de  la  batterie  de  brèche  n*^  a  i  ,^ 
un  nouveau  boyau  pour  abréger  le  chemin  du 
dernier  zigzag ,  et  faciliter  l'arrivée  des  pièces  de  ^4 
dans  cette  batterie.  Les  mineur!  étaient  au  moment 
d'atteindre  la  contrescarpe ,  lorsque  plusieurs  bom- 
bes tombèrent  dans  la  galerie  et  en  comblèrent 
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une  partie;  les  dégâts  furent  tels  qu'on  ne  put  con- 
tinuer le  travail  de  cette  galerie  qu'à  ciel  ouvert. 
On  commença  la  batterie  n^  ^3  de  deux  mortiers, 
pour  agir  simultanément  avec  le$  batteries  n"^  1 5 
et  ao  contre  les  bastions  3  et  4-  L'ennemi  faisait 
toujours  un  feu  terrible  sur  la  batterie  de  brèche 
n^  a  I .  Le  capitaine  d'artillerie  Jacquot  et  un  canon- 
nier  y  furent  tués;  douze  canonniers  ou  soldats* 
auxiliaires  et  quatre  hommes  du  train  y  furent 
blessés.  Le  capitaine  d'artillerie  André  Saint-Yictor 
fut  aussi  blessé  dans  la  batterie  n""  nn. 

Notre  perte  totale  fut  de  six  hommes  tués  et 
de  vingt-cinq  blessés  y  dont  un  officier  du  quatre- 
vingt-huitième.  Six  chevaux  d'artillerie  succom- 
bèrent de  fatigue. 

39*  Nuit,  du  7  au  8  mars  :  quatre  cent  cin- 
quante travailleurs. 

On  répara  le  couronnement  du  chemin  couvert 
et  les  communications  de  la  batterie  de  brèche,  dé- 
gradés par  la  grande  quantitéde projectiles  quel'en- 
nemi  faisait  pleuvoir  plus  que  jamais  sur  tous  nos 
ouvrages.  Deux  cents  hommes  aidèrent  les  canon- 
niers à  traîner  à  bras  les  pièces  de  a4  qui  devaient 
armer  la  batterie  de  brèche  n^  a  i .  On  perfectionna 
cette  batterie  et  sa  traverse ,  con  t re  laquelle  on  ap- 
puya de  forts  madilers  en  chêne  disposés  en,  blin- 
dages pour  servir  d'abri.  On  commença  dans  la 
deuxième  parallèle  une  nouvelle  batterie  de  mortiers 
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n*"  a4  y  destinée  à  agir  simultanément  avec  les  bat- 
teries n""'  i5 y  20  et  aSy  contre  le  front  d'attaque. 

Nos  mineurs  étant  parvenus  à  déblayer  leur 
galerie,  firent  jouer,  à  six  heures  du  matin,  trois 
pélardspour  renverser  la  contrescarpe;  l'explosion 
ne  fit  qu'ébranler  la  maçonnerie  sans  la  renverser. 
A  huit  heures  du  matin,  de  nouveaux  pétards 
furent  prêts  à  jouer;  mais,  comme  en  renversant 
la  contrescarpe  pendant  le  jour,  on  aurait  donné 
accès  à  l'ennemi,  du  fossé  dans  nos  ouvrages,  le 
général  Léry  jugea  à  propos  d'attendre  la  nuit  sui- 
vante. Il  ordonna  de  préparer  des  blindes  pour 
attacher  le  mineur  à  l'escarpe  du  bastion  3 ,  dans 
le  cas  où,  contre  toute  attente, la  batterie  de  brè- 
che eût  manqué  son  effet  contre  la  courtinç. 

Le  feu  de  la  place  était  terrible ,  et  notre  artil- 
lerie, bien  moins  nombreuse  que  celle  de  l'ennemi, 
était  forcée  de  ménager  ses  munitions.  Nous 
perdions  du  monde  et  nos  travaux  étaient  boule- 
versés. 

Nous  eûmes  quatre  hommes  de  tués  et  dix- 
huit  de  blessés,  dont  trois  sapeurs. 

40*  Nuit  ,  du  8  au  9  mars  :  trois  cent  cin- 
quante travailleurs. 

A  l'entrée  de  la  nuit ,  on  fit  jouer  les  nouveaux 
pétards  qui  firent  dans  la  contrescarpe  une  ouver- 
ture de  deux  mètres  cinquante  centimètres  de 
large;  les  sapeurs  en  débouchèrent  et  exécutèrent 
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le  passage  du  fossé.  D'après  la  vigueur  qu  avait 
montrée  reunemi',  nous  nous  attendions  à  lutter 
corps  à  corps  avec  lui  ;  mais  les  échecs  qu'il  avait 
éprouvés  l'avaient  rendu  défiant ,  et  il  se  borna  à 
faire  un  feu  très*vif  du  haut  de  ses  remparts.  La 
demi-lune,  qui  n'était  pas  revêtue,  se  trouva 
abandonnée  ;  nous  nous  logeâmes  au  saillant,  et 
l'occupation  de  cet  ouvrage  nous  devint  fort  utile 
pour  appuyer  la  batterie  de  brèche. 

Dès  le  89  le  maréchal  Souit  avait  appris  que 
Masséna,  désespérant  de  voir  arriver  à  son  secours 
l'armée  du  midi  qui,  depuis  trois  mois,  lui  était 
annoncée ,  avait  commencé  son  mouvement  de  re- 
traite ,  et  que  lord  Wellington  sedisposait  à  envoyer 
un  corpsde  troupes  au  secours  deBadajoz.  De  plus, 
il  avait  été  instruit  que  cinq  mille  Anglais  et  dix  mille 
Espagnols  débarqués  sur  la  cote  de  Tarifa  étaient 
en  marche  sur  Chiclana  pour  forcer  le  maréchal 
Victor  à  lever  le  blocus  de  Cadix ,  et  que  Balles- 
teros,  remis  de  sa  dernière  défaite  sur  la  basse 
Guadiana,  et  secondé  par  une  violente  insurrection 
dans  les  montagnes  de  Ronda ,  avait  forcé  la  ligne 
du  Rio  Tinto,  et  menaçait  sérieusement  Séville. 
Tant  d'événements  rendaient  le  maréchal  SouJt 
impatient  de  se  rendre  maître  de  Badajoz  avant 
l'arrivée  des  Anglais  devant  cette  place,  et  de  pou-^ 
voir  porter  des  secours  en  Andalousie.  Le  9,  vers 
trois  heures  de  l'après-midi,  accompagné  du  duc 
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tle  Trévise ,  des  généraux  Léry  et  Bourgeat ,  et  de 
plusieurs  officiers  supérieurs ,  il  se  porta  sur  la 
iiauteur  del  Yiento  afin  de  juger  du  progrès  des 
attaques  et  de  l'état  de  la  place. 

Le  général  d'artillerie,  trompé  par  les  appa- 
rences y  ouvrit  une  discussion  sur  l'assiette  de  la 
batterie  de  brèche,  et  fit  pressentir  que  le  terre- 
plein  de  la  place  d'armes  rentrante  et  les  maçon- 
neries de  la  contrescarpe,  qui  se  trouvaient  en 
avant  de  cette  batterie,  empêcheraient  le  canon 
d'atteindre  le  revêtement  de  la  courtine  assez  bas 
pour  former  une  brèche  praticable.  Les  explica- 
tions que  donnèrent  les  officiers  du  génie  pour 
écarter  cette  appréhension  furent  sans  effet,  et  le 
sentiment  du  général  prévalut  assez,  parmi  plusieurs 
personnes  qui  avaient  pris  part  à  la  discussion,  pour 
faire  naître  des  craintes  sérieuses  sur  les  bons  résul- 
tats du  feu  de  la  batterie.  Cependant,  il  était  im- 
possible d'envoyer  quelqu'un  examiner  d'assez  près 
la  place  d'armes  pour  prononcer  avec  autorité  sur 
une  question  que  la  nature  de  la  discussion  avait 
rendue  des  plus  délicates.  La  batterie  d'ailleurs  n'é- 
tait pas  encore  finie,  et  l'on  manquait  de  cotes  de 
nivellement  pour  dresser  un  profil  et  résoudre  le 
problème.  Le  général  en  chef,  pour  trancher  la 
difficulté,  dit  au  commandant  du  génie  de  pousser 
un  rameau  vers  la  partie  de  la  contrescarpe,  qui 
était  le  sujet  des  vives  inquiétudes  de  l'artillerie,  et 


716  SIÈGE    DE    BADAJOZ. 

de  la  renverser  dans  le  fossé  par  un  fouiTieau  de 
mine;  mais  cet  officier  lui  fit  observer   qu'une 
telle  opération  exigerait  au  moins  soixante  heures 
de  travail  y  en  raison  de  la   distante  où  Ton  se 
trouvait  de  la  contrescarpe.  Irrité  d'un  contre- 
temps auquel  il  était  loin  de  s'attendre ,  le  mare- 
chaly  qui  se  croyait  pour  ainsi  dire  au  moment 
de  la  reddition  de  la  place ,  dit  de  Taccent  le  plus 
vif  et  le  plus  prononcé ,  qu'il  voulait  avant  qua- 
rante^huit  heures  être  dans  Badajoz  ;  que  faute 
d'autre  expédient  les  maçonneries  de  la  contres- 
carpe seraient   démolies  à  la  pioche  pendant  la 
nuit,  afin  d'assurer    le  succès  de  la  batterie  de 
brèche  y  et  il  prescrivit  au  chef  de  bataillon  du 
génie  Lamare  de  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  une  telle  opération.  Cet  officier  se  rendit 
aussitôt  à  la  tranchée ,  et  chargea  le  capitaine  du 
génie  Gillet  de  diriger  ce  travail  périlleux.  Celui-ci 
fit  remarquer  d'abord  que  la  contrescarpe  était 
inabordable  y  les  remparts  se  trouvant  garnis  de 
soldats  qui  feraient  sur  elle  un  feu  de  mousque- 
terie  continuel;  mais,  devant    obéir,  il  désigna 
pour  le  suivre  le  lieutenant  T^essard  avec  vingt- 
cinq  sapeurs.  Toutefois,  le  clair  de  lune  lui  fit  re- 
tarder son   opération   jusqu'à   minuit.   Profitant 
alors  de  l'obscurité,  il  gagna  avec  ses  gens  l'angle 
rentrant  de  la  contrescarpe,  où  il  commença  à 
démolir  la   partie  supérieure  du  revêtement.  A 
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peine  les  premiers  coups  de  pioche  avaient -ils 
retenti  sur  la  maçonnerie  que  l'ennemi  dirigea  sur 
les  travailleurs  une  grêle  de  balles.  En  un  moment 
seize  sapeurs  furent  tués  ou  blessés ,  et  les  autres 
dispersés.  Après  cette  tentative  infructueuse  dont 
le  résultat  était  facile  à  prévoir,  le  capitaine  Gillet 
rentra  dans  la  tranchée,  ayant  prouvé  du  moins  par 
son  sang-froid  et  par  son  courage  héroïque  qu'aucun 
péril  n'était  capable  de  l'arrêter.  Au  point  du  jour, 
le  capitaine  d'artillerie  Lespagnol,  qui  comman- 
dait la  batterie  de  brèche,  fit  enfin  jouer  les  six 
pièces  de  24;  dont  cette  batterie  était  armée,  et 
l'heureux  effet  des  coups  sur  la  courtine  fit  éva- 
nouir toutes  les  appréhensions  que  l'on  avait  eues 
la  veille. 

Nous  eûmes  dans  les  vingt-quatre  heures,  onze 
hommes  de  tués  et  quarante-sept  de  blessés. 

Pendant  toute  la  journée  du  9,  notre  artillerie 
tira  contre  la  place  avec  trente-six  bouches  à  feu 
réparties  en  onze  batteries.  La  batterie  de  brèche 
eut  un  plein  succès  ;  à  chaque  salve  on  voyait  des 
pans  entiers  de  muraille  tomber  avec  fracas  dans 
le  fossé,  et,  le  soir,  la  brèche  était  praticable  sur 
une  largeur  de  vingt-cinq  à  trente  mètres.  Les 
autres  batteries  réduisirent  au  silence  par  inter- 
valles les  pièces  de  l'assiégé. 

4i^  Nuit,  du  9  au  10  mars. 
On  épaissit  avec  des  gabions  et  des  sacs  à  terre 
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le  parapet  du  passage  du  fossé  de  la  demi-lune, 
et  Ton  âargit  l'ouverture  pratiquée  dans  la  con- 
trescarpe pour  faciliter  Tarrivée  des  troupes  d'élite 
qui  devaient  donner  l'assaut.  On  perfectionna  Ja 
rampe  qui  descendait  du  glacis  à  la  contrescarpe, 
et  l'on  y  forma  des  escaliers.  D'autres  ouvriers  firent 
également  des  marches  dans  les  terres  du  talus  exté- 
rieur de  la  demi-lune,  afin  démonter  au  nid  de  pie 
qui  avait  été  construit  au  saillant.  Les  assiégés ,  fa- 
vorisés par  le  clair  de  lune ,  faisaient  un  feu  terri- 
ble,  qui  foudroyait  nos  travailleurs.  Toutefois,  nos 
intrépides  sapeurs  profitèrent  de  quelques  heures 
d'obscurité  pour  former  à  la  sape  volante  un  loge- 
ment dans  le  terre-plein  même  de  la  demi-lune. 

'Nous  eûmes  trois  hommes  de  tués  et  neuf  de 
blessés. 

Le  lo ,  à  l'aube  du  jour,  nos  batteries  reprirent 
leur  feu  avec  vivacité.  A  neuf  heures,  la  brèche  se 
trouva  aussi  large  et  aussi  accessible  qu'on  pou- 
vait le  désirer  (i).  Toutes  les  défenses  du  front 
d'attaque  étaient  détruites ,  et  l'extrême  mollesse 
du  tir  de  l'ennemi  annonçait  la  détresse  et  le  dé- 


(i)  La  brèche  faite  à  la  courtine  fut  rendue  à  peu  près  pra- 
ticable en  vingt  et  une  heures,  au  moyen  de  quatorze  cent 
-cinquante  boulets  de  24 ,  de  quarante  obus  et  de  cinquante 
boulets  creux  :  la  maçonnerie  était  de  mauvaise  qualité  et  peu 
épaisse ,  Tescarpe  n'ayant  que  sept  mètres  de  hauteur. 
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couragement  de  la  garnison.  Le  général  en  chef 
fit  alors  suspendre  notre  feû  pour  envoyer  sommer 
le  gouverneur  de  se  rendre  avant  l'assaut,  qui 
pouvait  coûter  aux  deux  partis  un  sang  inutile- 
ment répandu,  lui  proposant  d'ailleurs  les  condi- 
tions les  plus  honorables,  et  le  félicitant  sur  sa 
longue  et  belle  résistance.  Le  général  Imas ,  qui 
avait  succédé  au  gouverneur  Menacho  dans  le 
commandement  de  la^ace,  reconnut  la  nécessité 
de  capituler  pour  saij^ver  la  ville  du  sac  dont  elle 
était  menacée  ;  mais  il  se  refusait  de  le  faire  aux 
conditions  dictées  par  le  maréchal,  de  sorte  que 
la  matinée  se  passa  en  négociations.  Cependant  le 
général  en  chef,  qui  avait  de  fortes  raisons  pour 
occuper  la  place  le  plus  tôt  possible ,  donna  des 
ordres  pour  livrer  l'assaut  à  quatre  heures  du 
soir. 

Dans  cette  attente,  l'armée  prit  les  armes; 
chaque  division  se  mit  en  bataille  sur  son  front 
de  bandière;  le  service  de  la  tranchée  fut  organisé 
comme  de  coutume,  mais  les  travaux  et  le  feu  de 
nos  batteries  demeurèrent  suspendus  à  cause  de 
la  sommation  faite  au  gouverneur.  Le  général 
Pépin,  désigné  pour  commander  les  troupes  de 
l'assaut ,  arriva  à  une  heure  dans  la  deuxième  pa- 
rallèle, où  se  trouvaient  déjà  réunis  deux  bataillons 
de  la  garde  de  tranchée,  huit  compagnies  de  gre- 
nadiers  ou   de  voltigeurs,   et  cent  sapeurs.  Ces 
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troupes  s'avancèrent  dans  les  zigzags  en  avant  de 
la  parallèle  9  jusque  daiis  le  fossé  de  la  demi-lune, 
attendant  avec  un  noble  enthousiasme  le  signal  de 
l'attaque.  D'autres  détachements  d'infanterie,  éga^ 
lement  précédés  de  sapeurs  munis  d'échdles,  fu- 
rent placés  à  l'extrême  gauche  de  la  deuxième 
parallèle ,  près  du  confluent  du  Rivillas  et  du  Cala- 
mon,  pour  faire  une  fausse  attaque,  les  uns  au 
saillant  du  bastion  i  et  à  la^orte  de  las  Palmas,  les 
autres  à  la  gorge  de  la  lunette  de  Picurina.  Le 
général  en  chef  et  le  duc  de  Trévise  vinrent  eux- 
mêmes  à  la  tranchée,  s'assurer  si  les  dispositions 
ordonnées  étaient  ponctuellement  suivies.  Leur 
présence  animales  soldats,  et  des  cris  d'allégresse, 
présage  de*  la  victoire ,  retentirent  de  toutes  parts. 
L'ennemi,  intimidé  par  ces  dispositions,  capitula 
à  trois  heures  (i),  et  trois  compagnies  d'élite  du 
cent  troisième  régiment  occupèrent  aussitôt  la 
porte  de  la  Trinité ,  le  fort  de  San-Cristoval  et  la 
tête  de  pont.  Cette  journée  vit  donc  se  terminer 
une  lutte  sanglante  dans  laquelle  les  deux  partis 
s'étaient  signalés  par  des  traits  remarquables  de 
bravoure  et  de  dévouement. 

Le  lendemain,  1 1  mars,  à  sept  heures  du  ma- 
tin, l'adjudant-commandant  Gasquet,  le  chef  de 
bataillon  du  génie  Lamare,  le  capitaine  d'artillerie 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n^  6. 
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Desjobert  et  le  commissaire  des  guerres  Vienne 
entrèrent  dans  la  place  avec  une  compagnie  de 
grenadiers  et  un  détachement  de  sapeurs.  Us  pri- 
rezit  possession  de  l'arsenal ,  des  magasins  de  vivres 
et  de  munitions  9  ainsi  que  des  archives.  A  dix 
heures,  la  garnison,  forte  encore  de  sept  mille 
buit  cent  ^atre-vingts  hommes ,  sortit  de  la  place 
par  la  porte  de  la  Trinité  et  déposa  ses  armes  sur 
les  glacis ,  pour  être  conduite  prisonnière  en 
France.  Onze  cents  malades  ou  blessés  restèrent 
aux  hôpitaux.  Lei  maréchal  Soult,  en  témoignage 
de  l'estime  que  les  troupes  de  la  garnison  lui  avaient 
inspirée,  voulut  bien  accorder  à  une  compagnie  de 
grenadiers  espagnols  de  sortir  par  la  brèche.  Im- 
médiatement après,  il  fit  son  entrée  dans  Badajoz 
à  la  tête  des  troupes  du  cinquième  corps ,  accom- 
pagné du  duc  de  Trévise  et  d'un  nombreux  état- 
major.  La  cavalerie  de  réserve  et  les  parcs  restè- 
rent dans  leurs  positions  (  i  ). 

On  trouva  dans  la  place  cent  soixante-dix  bou- 
ches à  feu  de  divers  calibres ,  quatre-vingt  mille 
livres  de  poudre,  trois  cent  mille  cartouches,  une 
grande  quantité  de  projectiles  ^  et  deux  équipages 
de  pont  dans  le  meilleur  état.  L'intérieur  de  la 
ville,  et  surtout  les  parties  voisines  des  points 
d'attaque,  retraçaient  d'une   manière   effrayante 

(  I  )  Voir  pièces  j  ustificati  y  es , .  n  **  7 . 
Tome  IIL  46 
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les  ravages  de  notre  artillerie.  Des  retranchements 
imparfaits,  pratiqués  dans  les  terre-pleins  des  bas- 
tions 3  et  4  »  ^si  que  des  coupures  faites  dans  les 
rues  adjacentes  9  indiquaient  de  la  part  de  rennemi 
une  première  intention  de  défendre  pied  à  pied  les 
ouvrages  et  les  divers  quartiers  de  la  ville;  mais 
cette  résolution  n'avait  pas  eu  de  suite ,  soit  qu'on 
s'y  fôt  pris  tt^p  tard,  soit  que  le  nouveau 
gouverneur  eût  manqué  d'énergie  et  de  persévé- 
rance. 

Ainsi  tomba  Badajoz,  dont  le  siège,  entrepris 
avec  des  forces  inférieures  à  celles  de  rennemi  et 
à  plus  de  quarante  lieues  du  centre  des  opérations, 
offrait  de  grandes  difficultés.  Des  pluies  extraor- 
dinaires, une  saison  rigoureuse,  une  terre  déserte 
où  Ton  ne  trouvait  aucun  abri ,  le  mauvais  état 
de  la  route  qui  servait  au  transport  du  matériel , 
le  rocher  à  creuser  sur  plusieurs  points  dans  Jes 
tranchées ,  et  la  boue  qui  les  encombrait ,  enfin  les 
sorties  vigoureuses  de  l'assiégé,'  ftirent  des  obsta- 
cles qui  pouvaient  piaraîtf^  insurmontables  à  une 
armée  vivaht  depuis  ùù  ah  sotis  le  beau  ciel  de  l'An- 
dalousie et  dans  les  riches  cantonnements  des  bords 
du  GuàdalqttiVîi'.  ôri  *  eihploya  quinze  jours  pour 
se  rendre'  lÂàibre  du  fort  de  Pardaleras,  dix-neuf 
jours  pour  couronner  le  chemin  couvert  du  corps 
de  la  place ,  et  .sept  jours  pour  établir  la  batterie  de 
brèche,  renverser  la  contrescarpe  et  effectuer  le 
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passage  du  fossé;  au  tiotal^  quarante  et  unfburs  de 
tranchée  ouverte.  Malgré  tous  les  obstacles  qu'é- 
prouvèrent les  assiégeants,  il  est  probable  qu'avec 
une  meilleure  direction  des  travaux  la  place  n'eut 
pas  tenu  plus  de  trente  jours  (i). 

On  vit  dans  ce  siège  que,  si  l'élan  et  la  bravoure 
distinguent  particulièrement  le  soldat  français ,  il 
a  aussi  la  ténacité  nécessaire  pour  surmonter  tom 
tes  les  réisistances  et  conduire  k  terme  une  entrer- 
prise  longue  et  difficile.  Notre  perte  totale,  tant 
au  siège  qu'à  la  bataille  de  la  Gevora,  fut  d'environ 
deux  mille  tués  ou  blessés. 

Le  génie  creusa  plus  de  huit  mille  huit  cents 
mètres  de  tranchée,  et  employa  quinze  mille  sacs 
à  terre ,  deux  mille  gabions  et  autant  de  fascines. 

L'artillerie  tira  vingt-cinq  mille  quatre  cents 
coups  et  consomma  quatre-vingt  mille  livres  de 
poudre.  Six  mille  boulets  et  plusieurs  centaines  de 
bombes  lancées  sur  nous  par  la  place  lui  furent 
renvoyés  par  nos  batteries. 

Le  maréchal  Soult,  après  avoir  donné  des  or- 
dres pour  la  mise  en  état  de  défense  de  Badajoz  , 
quitta  cette  place  le  i4  mars ,  avec  deux  régiments 
d'infanterie  et  deux  régiments  de  cavalerie ,  pour 


(i)  Après  de  nombreuses  améliorations,  le  maximum 
de  résistance  de  la  place  fut  évalué,  en  i8ia,  à  vingt  oh 
vingt-cinq  jours  ;  et  les  Anglais  la  prirent  en  vingt  et  un  jours. 

/|6. 
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se  rendre  en  Andalousie,  où  il  craignait  que,  mal- 
gré sa  diligence ,  le  maréchal  Victor  ne  fât  forcé 
dans  ses  lignes  sous  Cadix ,  et  que  Séville  ne  tom- 
bât au  pouvoir  de  Ballesteros.  En  deux  mois  et  dix 
jours 9  il  avait  réduit  deux  places  fortes ,  tué  ou 
dispersé  vingt-quatre  mille  hommes,  pris  vingt- 
cinq  drapeaux  et  fait  dix-sept  mille  prisonniers, 
avec  des  forces  excédant  à  peine  ce  nombre.  Néan- 
moins le  principal  objet  de  son  expédition  était 
manqué,  puisque  Masséna  avait  été  obligé  de  bat- 
tre eà  retraite.  Le  maréchal  Mortier  resta  avec  le 
cinquième  corps  en  Estramadure,  pour  faire 
le  siège  de  Campo-Mayor  et  continuer  les  opé- 
rations en  Portugal. 
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ÉTAT-MAJOR. 

Le  maréchal  Souk,  duc  de  Dalmatie,  commandaDt  en  chef  de 
rarmée  du  Midi. 

Le  maréchal  Mortier,  duc  de  Tréviae,  commandant  du  cin- 
quième corps. 

Gazan ,  général  de  division  ,*  chef  de  Tétat-major  général. 

Gouré,  colonel;  chef  de  Tétat-major  du  cinquième  corps. 

Moquery,  adjudant  commandant. 

Hulot,  colonel,  aide  de  camp    Lapointe, colonel, aidede capp 

dU  maréchal  Soult.  du  maréchal  Mortier. 

Brun,  chef  d'escadron ,  id.  Lapierre,  chefd'§scadron,id. 

Saint-Ohamans,  capit. ,  id.  Duriveau,  capitaine,        id. 

Tholosé,  id.  id.  Beaumets,  id.  id. 

Petiet,  id.  id.  De  Choisy ,  id.  id. 

Ricard,  id.  id.  Bory  de  St.-Vincent,  capitaine 

De  Ghoiseul,  id.  id.  adjointàTétat-majorgénéral. 

Lafitte,  id.  id.  La  Golombière ,  id.  id. 

Lapoterie,  id.  id. 

Pressac,  id.  id. 

INFANTEME. 

1'"  Divisiov,  général  Girard. 

r*  brigade ,  {  34*  d«  ligD« 3  baUill.  1476  h.  pré*. 

général  Philtppon.     (40*  id S  UÇ» 

9*  brigade,  )  64*  de  ligne S  1039 

général  Brayer.        J88*id 8  1516 

2*  DIVISION. 

I'*  brigade.  (91*  léger 8  1469 

général  Pépin.  (  38*  Id S  1413 

2*  brigade,  (  100*  de  ligne 3  1410 

général  Maransin.      (  103*  id 3  1483 

ToTàL I13I0  b. 
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CAVALERIE. 

Oivisioir  DE  DAAGOirs ,  généra  1  Latoui^Maubourg. 

Brifade,  fonéral       t  U*  <U  dragnm %  eKêàe.  aU  h.  S78  cfc 

Bout i«r  dM  Éelâtt.      (M*id S  417  47f 

4*  Id 4  602  M7 

2r  d«  chasMun 4  990  1041 

4*  decbuteort  espafooU. .     2  246  263 

Gndarviw. 26  » 

Brigade               /  2*  de  hassards 2  405  4tt 

do  cavalerie  l«fèr«  .    |  10*  id 2  &04  416 

féoanlBricha.        ( 21«  da  cfaaaaeari S  967  37f 


Total 3868  k.     3918  cb, 
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ARTILLERIE. 

BTAT-MAJOB. 

Le  baron  Bqurgeat ,  général  de  brigade ,  commandant  de  Far- 
tillerîe  au  cincpiième  corps  et  au  siège. 

Le  baron  Bouchu ,  colonel ,  chef  de  l'état-niajor. 
Lambert,  chef  de  bataillon. 
Colin,  id. 

Moron,  capitaine,  directeur  du  André  Saint-Victor ,  Capitaine. 

parc.  Moriaincourt,  id. 

Desjobert,  capitai n^,  inspecteur  Pemet,  capitaine,  aide  de  camp 

du  train.  du  général  Bourgeat. 

Benotte ,  capitaine.  Hamelin ,  capitaine. 

Dubois ,  id.  Gonzalès ,  major  espagnol. 

Musnier ,  id.  (blessé).  Horré ,  capitaine  espagnol. 

TROI3PES. 

I*'  rtf^ment |  9*  conpifwf. 3  off.     80h.  prw. 

,5«N«iiiu.t ii;i~"*p*«i* î     S 

AriiU«rMftpMd...{  f  20»  cowp*g«ie 4.  «0 

!  2*  compagnie 2  81 

II*  oompuf ni«i  •  •> •  «3  '  B7 

10*  compag-nio^ ....  Z  7Û 

Artilferi«àefaer.l..  f^  'fj?»"»- f  J4»mp.gnie 8  W         »eh. 

(  6*  ngumm, ^4*  compagnie 4  90        98 

Pontonniers '.  |  y^ batalHoa f  6*  compagnie.. ....  8  58 

Onvrier» |  »  ,»  )  4*  compagnie I  37 

Train |  5- bataillon  *« j  I",  2V  4» .  B- et  é»  _ 

>  '  (      compagnies 6  470       760 


ToTAvx 84 off.  1227b.  941  cb. 
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GÉNIE. 


ETAT-MAJOR. 

»  * 

Le  baron  Léry,  géoéral  de  dWisiou,  commaiMUnt  da  géoie  a 
Tarmée  du  Midi  et  au  sîége. 
Cazin ,  chef  de  bataillon  »  chef  d'attaque  (tué). 
Lamare ,  chef  de  bataillon. 

Vain«ot ,  capitaine  (blessé) .  Juchereau  de  Saint-Des js ,  ca- 

Andoueaud ,  id^  pitaine ,  aide  de  camp  du  ^é- 

Lèmut;  id.  (blessé).  néral  Léry. 

Lefaivre»  id.  Léry  (Alexandre),  capit.,     id. 

Bafnacy.id.  (blessé).  Grégorio,  capitaine espagnoL 

Amillet,  id.  Riffa,  lieutenant  espagnoL 

I 

TRO0PB8. 

MiMUt. ...  I  I*'  bAtaill.  I  )•  oomp*.  |  GiUet.  capitaiiu )    I  off.  106  h. 

s*  bvtattl..  1  4*  coup*.  I  Umoriette, capiuinè. .  |    I         76 

fSxwaMT ,  eapitaiiWk ...  1 
MalUr  X  HeatMant. . ..  >  t        ISl, 
JMiatki ,  id. /  ■  •  9 

âJu^^SL, I *•  '"•^- 1  ''•««^•- 1  »«y«« . «pi««î~ M       « 

Traia | |IMtach...|  m  m  |    »      '  S7        68di. 

ToTAox 12 off.  686 h.   66ch. 

Nota.  Ces  troupes  ont  eu,  dans  le  $iége,  treize  hommes  de  tués 
et  cinquante  de  blessés. 
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N"  I. 

Rapport  dêk  marèchalAnult ,  duc  de  Dabnatm ,  im prince 

BerifUer,  major  gémral. 

Au  camp  devant  Badajoz,  le  a  février  i8i|.. 

MonseigiHur, 

Ainsi  que  j*ai  en  l'honneur  de  fânnoncer  à  Votre  At- 
tesse  Sérénissime  par  nUa  dépêche  du  a  S  janvier  dernier , 
je  pan»  d'Olivenza  le  a6 ,  9^ret  M.  le  mâréiôhttl  dim  de 
TtëviBe  )  k^8  troupes  du  ckicpiiètne  eorps ,  et  U  <^avidetie 
de  réserve ,  commandée  par  M.  le  général  Latour-Mau*> 
bourg ,  pour  me  porter  devant  Badajo^  Le-ménits  joUr , 
la  plaee  Ait  investk  sut  les  deux  rives  û»  la  iJuadiatia* 
A  cet  effet,  le  igénâ'al.  Latiaiir«-lftaiibourg: eut  «mire  de 
passer  à  gué -cette  rmène^  entre  Badajoz  et  Taiateca  k 
Real ,  et  de  se  diriger  sur  les-  hauteurs  <^ui  domÛMM  le^ 
fon  Sfitti-Oristovai ,  d'où  ensoiteil  devait  s'établir  au  «ni» 
lieu  du  triangle  qui  est  formé  par  les|dBces  de  Badsgov, 
d'Elvas  et  de  Gampo^Major.  Le  génér^il  Lato«T*-MAu- 
boui^g  a  amené  avec  lui  six  régiments  de  cavalerie  ^  dont 
le  quatrième  de  chasseurs  espagnols  iait  partie. 
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La  division  du  général  Girard  et  deux  régiments  de 
cavalerie  ont  formé  Tinvestissement  de  Badajoz  sur  la 
rive  gauche ;•  et,  dès  le  a6  au  soir,  les  divers  ordres  que 
j  avais  donnés  à  ce  sujet  étaient  remplis.  On  empJoja  la 
nuit  suivante  et  la  journée  du  27  à  reconnaître  la  place, 
et  je  me  déterminai  sur  le  point  d'attaque.  Dans  la  nuit 
du  aj  au  a8 ,  la  tranchée  fut  ouverte  contre  le  fort  de 
Pardaleras,  en  marne  temps  que  plusieurs  redoutes  de 
protection  furent  entreprises  à  la  gauche  et  à  la  droite. 
J'ai  Thonneilr  d'adresser  à  Votre  Altesse  copie  du  jour- 
nal du  siège,  t^iu  par  M.  le  général  de  division  Léry  ; 
elle  j  remarquera  que  les  travaux  ont  été  poussés  avec 
une  telle  vivacité  que  dans  quatre  jours  on  est  arrivé  à 
cent  vingt  toises  du  saillant  du  chemin  couvert  du  fort 
de  Pardaleras.  La  nuit  prochaine,  deux  batteries  se- 
ront construites  pour  ricocher  ce  fort.  M.  le  général 
Bourgeat  a  fiiit  armer  toutes  les  batteries  de  protection, 
et  deux  batteries  de  mortiers ,  établies  à  deux  cent  cin- 
quante toisesde  la  place ,  pourront  jouer  dansla  mtoe 
nuit. 

L'ennemi,  qui  d'abord  croyait  que  notre  attaque  se* 
rait  dirigée  contre  la  lunette  dePicurina,n'a  pas  tardée 
s'apercevoir  qu'elle  se  portait  sur  Bardaleras;  dès  lors, 
toute  l'artillerie  de  la  place  a  commencé  contre  nos  che- 
minements un  feu  épouvantable,  qui  n'a  point  encore 
discontinué.  Il  a  aussi  entrepris  plusieurs  s(»lies,  dans 
l'objet  de  détruire  nos  travaux.  Le  3i  janvier  ^  il  en  fit 
trois  en  plein  jour  ^  la  dernière  qu'il  fit  ce  jour-là  fîit 
exécutée  par  deux  mille  hommes  d'infiin;terie  et  deux 
cents  de  cavalerie,  et  soutenue  par  quelques  pièces 
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d  artillerie  de  campagne.  Les  Espagnols  furent  vaillam- 
ment  repoussés  par  nos  gardes  de  tranchée  ;  mais ,  dans 
un  mouvement  qu'ils  firent  pour  déborder  la  gauche  de 
nos  ouvrages,  ils  joignirent  malheureusement  M.  le 
chef  de  bataillon  Cazin,  commandant  en  second  Varme 
du  génie  devant  Badajoz ,  et  M.  le  capitaine  Yainsot , 
tous  deux  occupés  dans  cet  instant  à  reconnaître  Fem* 
placement  d'un  nouvel  ouvrage  que  j  avais  ordonné. 
Ces  deux  officiers  ont  été  massacrés  :  le  premier  resta 
sur  la  place ,  et  M.  Yainsot  fut  emporté  quelques  ins- 
tants après 9  presque  expirant.  Hier  on  avait  encore  un 
peu  d'espoir  que  les  blessiures  extrêmement  graves  qu'il 
a  reçues  ne  seraient  pas  mortelles;  c'est  un  excellent 
officier.  M.  le  chef  de  bataillon  Cazin  a  été  vivement 
regretté;  personne  ne  portait  plus  loin  que  lui  le  dé- 
vouement dans  le  service  de  S.  M.  et  l'attachement  à 
ses  devoirs;  il  faisait  honneur  à  l'arme  du  génie ,  et  l'Em- 
pereur perd  en  lui  un  sujet  très*distingué.  Votre  Altesse 
se  rappellera  qu'après  la  prise  d'Olivenza  j'avais  demandé 
pour  lui  le  grade  de  colonel ,  et  celui  de  chef  de  ba- 
taillon pour  M.  le  cajntaine  Yainsot. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Yotre  Altesse  Sérénissime 
copie  du  rapport  que  M.  le  général  de  division  Girard 
a  fait 'à  M.  le  maréchal  duc  de  Trévise,  au  sujet  de 
cette  sortie.  Les  pertes  considérables  qu'elle  a  coûtées  à 
l'ennemi  le  rendront  sans  doute  plus  circonspect  à  l'a- 
venir. Nos  troupes  se  sont  distinguées  ;  mais  je  dois  par- 
ticulièrement citer  les  quatre  compagnies  de  sapeurs, 
y  compris' celle  du  grand-duché  de  Yarsovie,  comman- 
dées par  le  capitaine  Gostes,  le  bataillon  du  quatre- 
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▼ingt-hnitième  Fégiment^  cominandé  par  M*  Marguë- 
ritte,  Içs  compagnies  de  grenadiers  et  de  voltigeurs  dr 
service  y  et  le  quatrième  régiipent  de  dragons.  Ces  corp» 
se  sont  portés  avec  vivacité  sur  lennemi ,  et  Toot  ra- 
mené jusque  dans  le  chemin  couvert  de  la  place:  Je 
dois  aussi  de  nouveaux  éloges  à  AL  le  général  de  divi- 
sion Girard  pour  ses  bonnes  dispositions.  Les  officien 
de  1  état -major  se  sont  parfiutement  conduits:  deux 
aides  de  camp  du  général  Girard  ont  été  blessés ,  ainsi 
que  MM.  les  capitaines  Lapolerie  et  Pressac  de  mon 
état-major. 

Je  ne  puis  encore  déterminer  l'époque  de  la  reddi- 
tion de  Badajoz.  Cette  place  a  une  artillerie  prodigieuse , 
et  sa  garnispn  est  de  sept  à  huit  mille  hommes.  Elle 
est  mal  approvisionnée  ;  mais  les  habitants  fournissent 
des  vivres  à  la  troupe,  et  paraissent  être  animés  du  de- 
sir  de  faire  la  plus  vive  résistance.  Le  siège  sera  poussé 
avec  toute  la  vigueur  possible,  bien  que  nous  sojons 
extrêmement  contrariés  par  le  mauvais  temps,  surtout 
depuis  quelques  jours. 

Il  j  a  quatre  mille  honunes  espagnols  à  Gampo-Mayor, 
et  douze  cents  à  Alburquerque  ;  j*espère  qu'après  la 
prise  de  Badajoz  nous  en  aurons  bon  compte.  La  gar- 
nison d^Elvas  se  compose  de  cinq  à  six  mille  hommes 
d'in&nterie  portugaise  et  de  huit  cents  hommes  de  ca- 
valerie de  la  même  nation ,  auxquels ,  depuis  deux  jours , 
se  sont  joints  douze  ou  quinze  cents  cavahers  espa- 
gnols ,  commandés  par  Butron. 

Tous  les  renseignements  annonçaient  que  des  ras- 
semblements considérables  de  troupes  avaient  lieu  à 
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Ëvora  et  à  Extremoz;  an  assurait  même  que  Tinfânterie 
espagnole  qui  avait  joint  larmée anglaise  était  revenue 
sur  ses  pas  pour  se  porter  à  Extremoz ,  où  s'était  rendue 
également  une  division  de  deux  mille  cinq  cents  Espa- 
gnols venus  d'Abrantès,  sous  les  ordres  de  D.  Carlos 
d'Espana.  Pour  reconnaître  la  vérité,  je  donnai  ordre, 
le  a8  janvier,  au  général  Latour-Maubourg  de  faire  une 
reconnaissance  avec  quatre  régiments  de  cavalerie  dans 
la  direction  de  Portalègre  et  d'Extremoz.  Cette  recon- 
naissance n'a  pu  être  poussée  au  delà  d'Abronches  et 
de  Santa-Olaila  par  suite  du  débordement  des  rivières. 
Elle  m*a  fait  connaître  qu'il  n  y  a  point  d  ennemis  à  Por- 
talègre j  mais  qu'un  corps  anglais  de  trois  mille  hom- 
mes a  remplacé  devant  Abrantès  la  division  de  D.  Car- 
los d'Ëspaîia,  laquelle  doit  être  du  côté  d'Extremoz; 
que  les  Portugais  défendaient  toujours  Abrantès  ;  que 
la  position  des  armées  en  Portugal  est  toujours  la  même; 
que  M.  le  maréchal  prince  d'Essling  a  dû  recevoir  des  ren- 
forts ,  et  qu'il  a  fait  mettre  Santarem  dans  l'état  de  défense 
le  plus  respectable.  Il  est  dit  aussi,  et  ce  dernier  rap- 
port m'est  confirmé  par  plusieulrs  prisonniers  et  des  dé- 
serteurs ,  que  la  Romana  est  mort  à  Lisbonne  des  suites 
d'une  maladie ,  et  que  les  troupes  espagnoles  qui  étaient 
parties  de  Lisbonne  pour  Evora  avaient  suspendu  leur 
marche  jusqu'à  nouvel  ordre.  Je  ne  puis  encore  savoir 
si  elles  retourneront  «  Lisbonne ,  ou  si  elles  suivront 
le  mouvement  qu'elles  avaient  commencé  sur  Badajoz. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  diversion  que  j'ai  entreprise  en 
faveur  de  l'armée  impériale  de  Portugal  pour  remplir 
les  vues  de  S.  M.  l'Empereur,  a  déjà  rempli  son  objet, 
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puisque  j  ai  obligé  rennemi  à  rapprocher  de  Badaioz 
toutes  les  troupes  espagnoles  qui  avaient  rejoint  l'armée 
anglaise ,  et  à  porter  même  des  corps  anglais  dans  cette 
direction.  Je  suis  persuadé  aussi  que  le  général  anglais 
aura  dû  prendre  des  dispositions  pour  se  renforcer  sur 
la  riye  gauche  du  Tage  ;  car  l'incursion  du  général  Lai- 
tour-Maubourg  en  Portugal  a  produit  une  telle  frayeur 
dans  le  pays,  que  tous  les  commandants  des  petites  places 
fortifiées,  que  l'on  trouve  à  chaque  .'pas  sur  cette  firon- 
tière,  ont  demandé  avec  la  plus  vive  ilistance  des  ren- 
forts, et  ont  porté  leurs  inquiétudes  jusqu'à  lisbonne. 
Quelques  correspondances  qu'on  a  interceptées  nous 
ont  appris  ce  qu'ils  pensent  de  nos  mouvements.  Du 
reste,  aussitôt  que  le  temps  le  permettra,  le  général 
Latour-Maubourg,  qui  est  de  retour  sous  Badajoz,  re- 
prendra ses  opérations  ;  mais  je  dois  le  répéter  à  Votre 
Altesse ,  il  m'est  impossible  d'en  fsedre  davantage. 

Avant  mon  départ  de  Séville ,  j'eus  l'honneur  de  prier 
S*  M.  C.  de  vouloir  bien  envoyer  un  détachement  pour 
communiquer  avec  moi  par  Almaraz  et  Truxillo.  Le  Roi , 
ayant  consenti  à  ma  proposition ,  a  fait  donner  Vordre  à 
M.  le  général  de  division  Lahoussaye  d'avancer  dans  cette 
direction  avec  un  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Ce 
général,  s'étant  avancé  en  effet  jusqu'à  Truxillo,  a  envoyé 
un  détachement  pour  me  porter  les  dernières  dépêches 
de  y.  A.,  auxquelles  j'ai  répondu*  A  cette  époque,  il  me 
parut  utile  au  bien  du  service  d'engager  le  général  La- 
houssaye ,  et  même  de  lui  donner  Tordre  au  nom  de 
S.  M.  l'Empereur  et  de  S.  M.  C,  de  se  porter  pour  quelques 
jours  sur  Cacerès ,  d'où  il  eût  éclairé  Alcantara,  et  se 
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fiât  mis  de  nouyeau  en  communication  avec  moi.  Mon 
projet  était  aussi  de  le  mettre  à  même  de  s'emparer 
d'Alburquerqne,  que  jetais  assuré  ne  devoir  pas  faife  de 
résistance,  tant  était  grande  l'impression  qu'avait  pro- 
duite en  Portugal  la  nouvelle  de  la  prise  d'OUvenia' 
mais  le  général  Lahoussaye ,  bien  qu'il  ait  reçu  ma  let- 
tre, a  refiisé  d'obéir,  et  il  m'a  annoncé  qu'il  «.passait 
le  Tage  pour  se  rendre  à  Plasencia,  d'où  il  devait  pous^ 
ser  des  reconnaissances  sur  Coria.  Je  suis  très-fâché  de 
cette  détermination,  que  je  considère  comme  nuisible 
au  service  de  l'Empereur.  Le  général  Lahoussaye  a  man- 
qué l'occasion  de  foire  un  beau  coup ,  qui  eût  produit 
une  grande  diversion,  soit  en  faveur  de  mes  opérations 
soit  même  en  fiiveur  de  celles  du  maréchalMasséna  •' 
et  il  va.  à  la  droite  du  Tage,  où  il  ne  sera  absolument 
daucune  utilité,  et  où  il  n'apprendra  rien  sur  ce  qui  se 
passe  en  Portugal. 

J'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altfessé 
que  Bl  le  gênerai  de  division  Gazan  avait  été  détaché 
pour  fevoriserla  marche  de  l'équipage  de  siège,  et  en- 
suite  pour  agir  contre  le  corps  de  Ballesteros  ;  qui  s'était 
dirige  vers  le  comté  de  Niebla.  Le  général  Gazan  vient 
de  terminer  cette  double  opération,  et  U  arrive  aujour- 
dliui  devant  Badajoz,  avec  une  partie  de  ses  troupes- 
le  suylus  a  ete  l«ssé,  sous  les  ordres  du  général  MaL: 
su.,  du  cote  de ,  pour  assurer  la  prise  de  quel- 
ques fortins  situes  dans  les  montagnes,  où  l'on  doit 
feiredespr^onnier,  et  trouver  des  approvisionnements. 
Jail honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Sérénissime 
copie  du  rapport  que  M.  le  général  Gaxan  a  feit  à  M.  lé 
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inaréchal  duc  de  Trévise  sur  son  expédition  ;  elle  y  rt- 
eaarquei^  que  Ballesteros  a  été  joint  à  Cartillejos,  et 
qu  on  lui  a  fait  éprouver  un  écheo;  cependant  ce  résul* 
tat,  que  M.  le  général  Gazan  aurait  dh  obtenir  plus  tôt, 
Ti'«st  pas  assez  décisif  pour  que  Ballesteros  ne  soit  pas 
à  luéme^  dans  quinze  jours,  de  forcer  la  ligne  du  Rio 
Tinto,  et  de  menacer  Séville.  Les  rapports  que  j^ai  re- 
ms de  M.  l'adjudant  commandant  Rémond,  comman* 
dant  à  Niebla,  sous  la  date  du-a6  janvier,  me  confir- 
ment dans  cette  pensée,  et  me  fout  pressentir  que  ce 
ne  sera  qu'à  la  dernière  extrémité  que  M.  le  duc  de 
Bellune  détachera  des  troupes  du  premier  corps  pour 
s'opposer  au  mouvement  de  1  ennemi  :  le  soixante^troi* 
^ième  régiment  de  ligne,  que  j  ai  enrayé  pour  conduire 
jusqu'à  Cordoue  les  prisonniers  d*Olivenza ,  arrivera  fort 
à  propos  à  Séville  pour  en  renforcer  la  garnison. 

Sous  la  même  date,  ladjudant  commandant  Rémond 
m'annonce  qu'un  convoi  de  soixante  Toiles  ^  escorté  par 
einq  vaisseaux  de  ligne  et  venant  du  détroit  de  Gibral- 
tar, a  touché  à  Cadix,  où  il  a  laissé  le  tiers  de  ses  bâ^ 
jdments,i  et^  4{ue  le  surplus  a  continué  sa  route  vêts 
l'Ouest. 

Le  dernier  rapport  du  général  Sébastiani  est  du  19 
janvier;  tout  allait  bien  dans  les  provinces  de  Grenade 
et  de  Malaga.  Ce  gén^l  poussait  ses  incarnons  adroite 
au  delà  d*Estepona ,  et  à  gauche  il  contenait  les  msseoci- 
blements  de  Murcie. 

Le  général  Godinot  m'a  écrit,  le  99,  que,  dans  les 
provinces  de  Cordoue  et  de  Jaen,  les  bandes  qui  y  af* 
fluent  de  la  Manche  et  de  Mutcie  étaient  pe«rsiirvies 
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sans  relâche;  que- très-souvent  elles  étaient  atteintes  et 
dispersées,  et  qu  on  leur  tuait  beaucoup  de  monde. 

Les  rapports  de  Séville  vont  également  jus^uau  aa. 
Xi*intérieur  de  cette  province  et  de  celle  de  Xérès  avait 
été  tout  à  coup  mondé  par  des  bandes  descendues  des 
moirtagnes  ^  ^ti«re  ftonda  et  Gibraltar ,  lesquelles  avaient 
déjà  fait  quelques  dégâts,:  on  prenait  des  dispositions 
contre  elles» 

Le  râppoit  du  premier  t*orps  d'armée,  que  j'ai  f hon- 
neur d  adresser  à  Votre  Altesse^  ne  va  que  jusqu'au  6 
janvier;  il  est  à  croire  que  d'autres  se  sont  égarés,  et 
jç  ne  doute  pas  que  M.  le  maréchal  dut  de  Bellune  ne 
m'ait  plusieurs  fois  écrit  pour  me  demander  des  ren* 
fiorts  \  mais  Votre  Altesse  sait  que  je  ne  pourrais  \xA  en 
envoyer  qu'autant  que  les  troupes  venant  de  l'armée  du 
Centre  joindraient  celles  du  Midi.  A  ce  sujet ,  je  lui  ferai 
remarquer  qu'on  ne  parait  pas  disposé  à  me  renvoyer 
ee^  troupes,  puisque  dans  le  détachement  que  com- 
mandait le  général  Lahoussaye  il  y  avait  un  bataillon 
du  cinquante '^  huitième  régiment   que  depuis    long- 
temps j'aurais  dû  recevoir,  et  dont  j'éuis  en  droit  de 
disposer;  cependant  il  a  été  ramené  au  delà  du  Tage. 
l'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Altesse  Sérénissime  de 
vouloir  bien  mettre  mun  rapport,  et  les  pièbes  qui  y  sbtit 
joiutes,  sous  les  yeux  de  S.  M.  l'Empereur. 

le  h  prie  aussi  d'agréer  lli^mma^e  dé  mbn  profbnd 
rèëp^t* 

Signé  :  MAR^aut  ntJC  DE  t)ALMATt£. 
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N»  2. 

Rapport  du  général  Girard ,  sur  la  sortie  du  iijant^n 

Au  canp  devant  Badajozy  le  i"  février  1811. 

Le  3i  janvier,  à  quatre  heures  après  midi ,  Tennemi 
sort  de  la  yiHe  ayec  quatre  bataillons  et  deux  pièces  d'ar- 
tillerie ,  se  forme  derrière  le  fort  de  Pardaleras,  et  débou- 
che sur  nos  ouvrages  par  trois  points.  Nos  grenadiers 
résistent  d  abord;  mais,  les  Espagnols  les  débordant  par 
la  gauche,  ils  quittent  un  instant  une  partie  de  la 
tranchée;  alors  tout  ce  qui  était  dans  le  boyau  du  cen- 
tre s'élance  pour  les  soutenir.  Le  colonel  Chassereau  y 
le  chef  de  letat-major,  mes  aides  de  camp ,  le  capitaine 
Andoueaud,  se  précipitent  à  la  tète  des  troupes;  tous 
les  ouvrages  sont  repris;  Tennemi  fuit  en  désordre,  et 
on  le  poursuit  jusqu'au  chemin  couvert  du  fort  :  il 
laisse  un  grand  nombre  de  tués ,  dont  un  colonel  ec 
des  officiers. 

Au  même  instant ^  le  premier  bataillon  du  quatre- 
vingt-huitième,  conunandé  par  le  chef  de  bataillon 
Marquet,  la  trobième  compagnie  des  voltigeurs  du 
soixante-quatrième,  et  les  compagnies  de  sapeurs,  qui 
sont  magnifiques ,  s'avançaient  à  la  gauche  par  la  route 
de  Yalverde  avec  une  contenance  admirable,  et  nos 
voltigeurs  arrivent  jusque  sur  le  glacis  de  la  place  :  un 
d'eux,  du  soixante-quatrième,  tue  le  brigadier  com* 
mandant  la  sortie,  et  lui  enlève  son  habit  qu'il  rap- 
porte au  camp. 

Tojijg^ces  mouvements  d'élan  et  d'une  grande  intrépi- 
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cUtë  ont  été  exécutés  sous  lé  feu  le  plus  temble.  Les 
troupes  de  la  division  ne  furent  jamais  plus  belles.  Les 
corps  qui  ont  donné  sont  :  la  première  compagnie  du 
quarantième,  capitaine  Delamare;  la  troisième  compa- 
gnie de  grenadiers  du  quatre-vingt-huitième ,  capitaine 
Dautremont  ;  la  deuxième  compagnie  de  grenadiers  du 
même  régiment,  capitaine  Leçon  te;  la  troisième  com- 
pagnie de  voltigeurs  du  soixante-quatrième ,  capitaine 
Pettuis;  les  trois  compagnies  de  voltigeurs  du  quatre- 
vingt-huitième,  des  lieutenants  Gérard,  Saint- Vincent 
(blessé)  et  Dulpéron  ;  les  compagnies  de  sapeurs  con- 
duites par  le  capitaine  Gostes,  qui  s'est  personnellemetit 
distingué. 

.  Le  premier  bataillon  du  quatre-vingt-huitième ,  com- 
mandé par  M.  Marquet,  et  les  travailleurs  des  quatre 
régiments  qui  se  trouvaient  dans  la  tranchée ,  ont  ri- 
valisé avec  les  soldats  d'élite. 

Le  colonel  Ghassereau,  le  chef  de  Tétat-major  Hu- 
dry ,  le  capitaine  du  génie  Andoueaud ,  mes  aides  de 
camp  Mesclop ,  Muron ,  Dubourg  et  Ghauvel  ont  mon- 
tré un  grand  courage  :  Dubourg  et  Ghauvel  sont  blessés. 

M.  le  chef  de  bataillon  Voirol,  les  capitaines  Chauvin, 
du  quatre-vingt-huitième;  Delamare,  du  quarantième  ; 
Dautreînont,  du  quatre- vingt-huitième ;Debinach,  du 
soixante-quatrième  (  blessé  )  ;  Barrois ,  adjudant-major 
(blessé)  ;  Deménon,  du  quarantième  (blessé)  ;  le  capitaine 
Pressac ,  adjoint  à  letat-major  général  (blessé) ;  le  capi- 
taine Lapoterie,  adjoint  à  l'état-major  général  (blessé); 
Mahuet,  du  soixante -quatrième,  et  le  capitaine  du 
génie  Gillet,  se  sont  particulièrement  £ift  rém*!  :{uer.. 
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Enfin»  tous  les  oi&biers  ei  soldats  de  toutet  les  armes 
qui  étaient  date  la  tranchée  mérit<»ii  d'ét£€»  cités. 

M.  le  lieutenant  Lacroiit  du  Lusson ,  qui  eommandeit 
un  poste  à  la  gauche,  a,  bât  une  très^beUç  oont^ance. 
Nous  ayons  eu  un  officier  et  huit  soldats  de  tués>  seps 
oi&eien  et  quarante-neuf  soldats  de  blessés. 

L'ennemi  a  dû  considérablement  souffrir. 

Il  est  miraculeux  que  nous  n'ayons  pa»  perdu  plus  de 
monde  :  quelques  accidents  de  terrain  nous  ont  beau- 
coup scryiS|Oar  les  troupes  ont  toujours  combattu  sous 
les  feux  de  la  place  et  même,  pendant  quelques  instants, 
sur  les  glacis  du  fort 

Après  nous  avoir  chassés  de  nos  tranchées ,.  qu'il  ap- 
pelait téméraires^  l'ennemi  devait  se  retrancher  derrière 
nos  parapets,  et  y  placer  de  l'artillerie,  Cest  ce  que  nous 
ont  appris  les  papiets  du  brigadier  qui  dirigeait  la  sor- 
tie. Il  considérait  cette  opération  comme  vigoureuse;, 
mais  il  ne  doutait  pas  du.  succès. 

Le  général  de  division, 

Siffu  :  GIRARD. 


Rapport  du  maréchal  Mortier^  due  de  Trépise,  com- 
mandant du  cinquième  corps ,  au  maréchal  SouAy 
duc  de  DalmatlCj  sur  la  sortie  du  '^février. 

Au  camp  devant  Badigos,  l»  8  février  £8ii. 
Hier,  à  une  heure  après  midi,  l'ennemi,  renforoa  de 
toutes  les  troupes  espagnoles  que  la  Roraana  avait  en- 
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Hienées  mwec  luti  LUbotme,  sortit  du  la  place  ao  nom- 
bre de  six  à  sept  mille  hommes,  dont  cinq  cents  cava- 
liers. Des  démonstrations  qu'il  fit  sur  notre  ganchoi 
appuyées  par  une  très-Tive  canonnade,  ne  me  donnè- 
rent point  le  cb^nge  sur  ses  Téritables  intentions  ;  je 
via  ses  mouvements  sur  notre  droite,  et  je  jugeai  que 
cétait  sur  ce  point  qu'il  allait  diriger  son  principal 
efibrt.  Les  troupes  de  la  deuKÎème  division,  ainsi  que 
le  quatrième  régiment  de  dragons,  qui  tient  avec  elles 
la  gauche  de  notre  ligne ,  n'en  furent  pas  moins  vives 
à  prendre  les  armes  pour  s'opposer  aux  projets  de 
l'ennemi)  eHes  se  portèrent  sous  le  canon  de  la  place, 
et  firent  promptement  rentrer  tout  ce  qui  était  sorti  de 
ce  côté. 

D  après  ^inutilité  des  attaques  que  Tennemi  avait 
antérieurement  faites  sur  le  centre  et  sur  la  gauche, 
on  avait  prévu  qu'il  ferait  des  tentatives  sur  notre 
droite;  et,  pour  s'opposer  à  ses  projets,  on  avait  da- 
vance  détaché  de  la  deuxièfne  division  le  premier  ha* 
taillon  du  centième  et  le  deuxième  bataillon  du  vingt* 
huitième  léger,  sur  ia  grande  route  d'Albuera  à  fia- 
dajoz ,  pour  renforcer  au  besoin  notre  droite  :  les  conjec- 
tures que  l'on  avait  formées  se  trouvèrent  parfaitement 
véihfiées  par  l'événement*  L'ennemi  avait  en  ef&t  porté 
presque  toutes  ses  forces  contre  les  deux  redoutes 
n~  I  et  a ,  et  il  les  attaqua  avec  une  telle  rapidité,  que 
les  trompes  qui  les  gardaient  furent  obligées  de  cédera 
son  immense  supériorité  de  forces.  Le  capitaine  d*artil« 
lerie  Cazeaux  y  fut  tbé,  ainsi  qu'un  officier  du  trente* 
quatrième  ;  beaucoup  de  soldat*:  y  furent  blessés. 


/ 
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Le.gënénl  Girard,  témoin  de  cet  événement,  Eût  à 
l'instant  porter  en  ayant  deux  bataillons  dn  trente- 
quatrième,  le  premier  bataillon  du  quarantième  et  Je 
premier   du   vingt- huitième  léger.  Pendant  que    l^ 
deuxième  bataillon  du  quarantième  Rétablit  de  TÎye 
force  sur  la  droite  de  la  route  d*Albuera,  les  deuit 
redoutes  sont  reprises^  et   lenneroi,  auquel  on   xi*a- 
vait  pas  laissé  le    temps  d'endommager  nos    ouvra- 
ges,  est  ramené  tambour  battant  jusqu'à  la  lunette 
de  Picurina.   Arrivés  là,  les  Espagnols  se  reforment 
derrière  leur  réserve,  et  s'ébranlent  encore  pour  mar- 
cher à  nous.  Alors  le  troisième  bataillon  du  soixante- 
quatrième  et  le  premier  du  vingt«huitième ,  qui  arri* 
vaient  ensemble,  ont  ordre  de  se  diriger  sur  la  lunette 
de  Picurina  pour  prendre  l'ennemi  à  revers  :  le  batail- 
lon du  soixante-quatrième,  conduit  pair  son  colonel,  et 
les  voltigeurs  du  quatre-vingt-huitième ,  arrivent  pres- 
que sur  les  glacb  de  cet  ouvrage  ;  les  troupes  sont 
soutenues  en  échelon  par  le  bataillon  du  quatre-vingt- 
huitième,  à  la  tète  duquel  se  trouvait  le  colonel  Vei- 
land.  Alors  l'ennemi,  craignant  pour  ses  propres  ou- 
vrages ,  continue  sa  retraite.  Néanmoins ,  deux  de  ses 
escadrons  s'élancent  sur  nos  troupes,  mais  ils  sont 
vigoureusement  repoussés  avec  une  grande  perte  par 
le  troisième  bataillon  du  trente  -  quatrième  et  le  premier 
du  quarantième  ;  tandis  que  des  tirailleursy  qui  seprolpn- 
geaient  sur  notre  droite ,  sont  vivement  chargés  par  les. 
voltigeurs  du  premier  bataillon  du  centième,  qui  était 
en   réserve,  et  sont  obligés  à  fuir.  Cette  affiiire  a  eii. 
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lieu  80U6  un  épouyantable  feu  de  canon  et  de  mitraille 
dé  la  place. 

On  ne  peut  dissimuler  que  les  Espagnols,  encouragés 
par  la  grande  supériorité  de  leur  nombre,  n'aient  mon- 
tré dans  cette  sortie  beaucoup  de  résolution.  Le  co- 
lonel de  Zamora,  qui  est  Français,  ayant  le  grade  de 
brigadier,  et  qu'on  m'a  dit  s'appeler  Harcourt,  et  plu* 
sienrs  autres  officiers  de  marque ,  se  sont  fait  tuer  à 
l'entrée  des  redoutes. 

Bien  que  l'ennemi  eût  porté  ses  principaux  efforts 
sar  la  droite  de  notre  ligne,  il  essaya  cependant  de 
détruire  nos  tranchées  du  centre  ;  mais  le  colonel  Quiot, 
du  centième  régiment,  qui  commandait  cette  partie, 
fit  de  très-bonnes  dispositions  et  repoussa  avec  succès 
Tattaque  des  Espagnols  ;  le  deuxième  bataillon  du 
soixante-quatrième  et  le  troisième  du  quatre-vingt- 
huitième  firent  une  belle  contenance,  et  le  chef  de 
bataillon  Hudry ,  chef  de  lëtat-major  de  la  première 
division,  se  comporta  arec  beîiucoup  de  vigueur. 

La  perte  de  l'ennemi  a  dû  être  immense ,  puisqu'il 
fut  repoussé  l'épée  dans  les  reins  et  presque  pèle-méle, 
jusque  dans  ses  forts  :  nous  avons  aussi  beaucoup  de 
braves  à  regretter. 

Génie.  Le  lieutenant  de  sapeurs  Bruchon,  tué; 
M.  Lemut,  officier  du  génie ,  blessé;  deux  mineurs 
blessés ,  et  trois  autres  qu'on  présume  avoir  été  fiiits 
prisonniers. 

Artillerie.  Le  capitaine  Cazeaux,  officier  d'une  bra- 
voure éprouvée,  commandant  la  deuxième  compagnie 
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da  troiiîèDitf  rq^iment  d  artillerie  à  eheval ,  et  les  deux 
redoutes  n*^  i  et  a ,  a  été  tué.  M.  Mongniard,  deuxiènie 
lieutenant  d*artiUerie,  a  étéble«fté  dVne  balle.  Cet  offi- 
cier, distingué  par  sa  bravoure,  a  tué  le  colonel 
espagnol,  qui,  lepée  à  la  main,  le  sommait  de  ae 
rendre;  six  canonniers  ont  été  blessés* 

Infanterie  f  première  division*  Dans  le  trente-qua- 
trième régiment,  un  officier  tue  ei,.$ix  autres  blessés; 
quinze  sous-officiers  et  soldats  tués,  oeilt  neuf  blessés. 
Dans  le  quarantième  régiment,  deux  officiers  tués,  cinq 
autres  blessés  ;  neuf  hommes  tués ,  soixanieKïinq  bles- 
sés et  deux  prisonniers.  Dans  le  soixante -quatrième, 
huit  officiers  blessés,  huit  hommes  Xués  et  soixante* 
quatre  blessés.  Dans  le  quatre-vingt-huitième,  unoffi* 
cier  tué,  trois  autres  blessés;  trois  honmoies  lues  et 
trente  blessés. 

Deuxième  division.  Dans  le  rin^t- unième  léger, 
douze  blessés.  Dans  le  centième,  un  hooame  tué,  dix 
blessés*  Dans  le  vingt-huitième  léger,  six  hommes  tués^ 
trente-neuf  blessés.  Dans  le  cent  troisième,  ua  officier 
blessé,  six  hommes  tués. 

Total  général:  six  officiers  tués,  trente-cinq  blessés; 
quarante  -  huit  hommes  tués,  trois  o^tit  trente -sept 
blessés. 

Dans  celte  affaire ,  le  général  Girard  s'est  comporté 
avec  sa  valeur  ordinaire ,  menant  lui-Bdème  ses  ti*oU- 
pes  au  combat  et  payant  d'exemple.  On  dc»t  dit^ 
aussi  le  colonel  Quiot  ^  du  centième,  qui  était  de  tran- 
chée; le  général  de  brigade  Braye^y  qui  dirigeait  les 
bataillons  de  droite  ;  le  général  Philippon ,  comman- 
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dant  la  première  brigade  de  la. première  division,  et 
qui ,  quoique  très-souffrant ,  n'a  pas  quitte  le  champ  de 
bataille;  le  eolonel  Veiland ,  du  quatre-Tingt-huitième, 
officier  d*élan  et  plein  de  bravoure;  le  colonel  Vigent , 
du  soixante-^quatrième ,  qiti  a  été  grièvement  blessé  ; 
les  chefs  de  bataillon  Yagten ,  du  trente-quatrième  ; 
Bonnot,  Yoirol  du  quarantième;  Pichard,  Astruc,  du 
soixante-quatrième;  Marquet,  Monnot,  du  quatre- 
ving^-huitième  ;  Camus,  du  vingt-huitième,  qui  a  eu  un 
cheval  tué  sous  lui;  Hudry,  chef  de  l'état-major  de  la 
preimère  division. 

Les  capitaines  Gritte,  Pinel,  Hurtaut,  du  trente- 
quatrième;  Delamarre,  Lalande,  Robert,  du  quaran- 
tième ;  Chevaillot ,  Gui  ^  Mouilland ,  du  soixante-qua- 
trième ;  Darras,  Nouvon,  Brassât,  du  quatre-ving^bui- 
tième ;  Villeneuve  ,  Gelle,  du  centième;  Gruau,  de» 
carabiniers;  Bouvier,  des  voltigeurs;  Sigrais,  adjudant- 
major,  du  ving^huiûème  léger;  les  lieutenants  Mon- 
gniard,  de  l'artillerie,  déjà  cité;  Larroque,  du  trente- 
quatrième;  Kermorial,  Prudent,  du  quarantième; 
Boisseau,  du  soixante-quatrième;  Girard,  du  quatre- 
vingt  -  huitième  ;  Bertrand  y  du  vingt  -  unième  léger  ; 
Ribent,  du  centième. 

Les  sous-lieutenanta  Durand ,  Broehu  ^  Manco,  çki 
quarantième  ;  Rigonneau ,  Mahuet ,  Balliate ,  du  soixante- 
quatrième;  Stemberg,  du  quatre-vingt-huitième. 

L'adjudant  Loumagne,  du  quarantième;  le  sergent* 
major  Plomo,  du  quarantième;  les  sergents  Salmon,. 
du  trente-quatrième  ;  Bigand,  Mouilland,  Qurot^  Hal* 
sen ,  Cuisso ,  du  soixante^uatrième  ;  le  caporal  Dussaut,^ 
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\e  grenadier  Courchet,  et  les  yoltigeurs  Berlin  et 
son  j  du  trente-quatrième. 

J'ai  à  me  louer  particulièrement  de  tous  mes  aides 
de  camp. 

%mf  /  Maebghal  duc  DE  TRÉVISE. 


N«  4. 

Rapport  du  général  Gazan  au  maréchal  Soult,  due   de 
DalmaUe ,  sur  V affaire  du  fj  février. 

Au  camp  devant  Badajoz,  le  8  février  i8zi. 

Votre  Excellence  ayant  bien  touIu  me  confier  le 
commandement  de  la  droite  de  Tarmée  de  siège ,  je  m'y 
portai  sur  Tavis  que  je  reçus  que  lennemi  préparaît 
une  sortie  delà  place,  et  à  peine  y  fus-je  rendu  que  je 
reconnus  bien  yite  que  les  projets  de  Tenneiiii  e'taient 
de  forcer  noire  droite ,  de  s'emparer  des  deux  redoutes 
n**  I  et  a,  et,  après  nous  avoir  culbutés  de  notre  posi- 
tion^de  se  porter  sur  nos  dépôts  d'artillerie,  qu'il  savait 
être  encore  sur  la  grande  route  d'Albuera  à  Bada- 
joz.  Le  général  la  Carrera ,  à  la  tête  de  toutes  les 
troupes  qu'il  avait  emmenées  du  Portugal ,  et  qui  s'éle- 
vaient à  huit  ou  neuf  mille  hommes ,  était  chargé  de 
cette  attaque,  tandis  que  la  garnison  de  la  place  devait 
faire  une  sortie  sur  notre  gauche ,  afin  de  diviser  notre 
attention  et  de  l'attirer  principalement  de  ce  cdté. 

La  Carrera  forma  quatre  grandes  musses  de  toute 
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5on.  inbmerie;  il  les  plaça  par  échelons,  et  les. dirigea 
avec  la  plus  grande  célérité  contre  les.  deux  redoutes 
n^  I  et  2,  qui  n'étaient,  point  encore  totalement  Jer* 
mées,  et  dans,  lesquelles  il  n'y  avait  que  trois  pièces  de 
canon  et  cent  hommes  d'infanterie.  Cette  petite  gar- 
nison fit  des  prodiges  de  valeur  et  tout  ce  qu'il  était 
humainement  possible  de  £siire  pour  résister  à  l'enne- 
mi; mais,  se  trouvant  écrasée  par  le  nombre,  elle  effec- 
tua sa  retraite  sur  la  position  où  je  formais  la  ligne. 

Me  doutant  bien  que .  l'ennemi  s'emparerait  de  ces 
deux  redoutes,  toutes  mes  dispositions  étaient  Élites 
pour  les  reprendre  immédiatement  et  atteindre  les 
masses  de  l'ennemi,  avant  qu'elles  pussent  rentrer  en 
Tille ,  ou  du  moins  se  placer  sous  I4  protection  de  ses 
ouvrages  avancés.  A  cet  effet,  j'avais  disposé  le  pre- 
mier bataillon  du  quarantième  régiment  et  le  troisième 
du  trente-quatrième  en  colonne  serrée  par  division, 
pour  attaquer  l'ennemi  qui  se  formait  en  avant  de  la 
redoute  n^  i ,  et  le  menacer  de  lui  couper  sa  retraite 
sur  la  lunette  de  Picurina ,  tandis  que  deux  compagnies 
de  voltigeurs,  soutenues  par  un  bataillon  du  trente- 
quatrième,  avaient  l'ordre  de  l'attaquer  de  front.  IJa 
redoute  n®  a  devait  être  attaquée  de  la  même  manière 
par  une  compagnie  de  voltigeurs  du  quarantième  et  le 
premier  bataillon  du  vingt-huitième  léger.  Ces  disposi- 
tions terminées,  il  me  restait  en  réserve  un  bataillon 
du  trente  -  quatrième ,  le  deuxième  bataillon  du  cen- 
tième, et  les  troupes  de  la  première  division  que  M.  le 
général  Girard  faisait  arriver  en  toute  hâte. 

Au  signal  de  l'attaque ,  toutes  nos  troupes  marchent 


jBo  iliGB  DM   B4DA10S. 

à  renneoit ,  rattâi{aeiit  OQips  à  corps  ^  le  cvlbutent  et 
le  rejKtent  en  arrière  de  nos  redoutes,  qui  recommen» 
eent  leur  feu.  L'ennemi  ti*à  d  autre  ressource  que  de 
êé  replier  au  plus  vite  sous  le  canon  de  la  place,  ne  se 
trouvant  pas  même  en  sûretë  sous  la  protection  de  la 
lunette  de  Picurina.  Sa  réserve  essaie  de  faire  un  mott« 
Tement  en  avant  pour  renouveler  lattaque,  mais  elle 
s'arrête  à  la  vue  des  troupes  aux  ordres  de  M.  le  gé* 
nëral  Girard ,  et  se  replie  comme  toutes  les  autres ,  non 
aans  avoir  essuyé  des  pertes  considérables. 

Cette  journée  est  infiniment  glorieuse  pour  les  trôo* 
pes ,  Mais  principalement  pour  le  premier  bataillon  du 
¥ingt«-huitième  léger,  le  premier  du  quarantième,  et  le 
troisième  du  trente^qnatrième.  La  compagnie  d  artillerie 
légère  du  capitaine  Cadeaux  sVst  couverte  de  gloire  ; 
et,  si  nous  avons  des  braves  à  regretter,  nous  avons 
du  moins  la  satisfaction  d'avoir  causé  une  perte  immense 
i  Tennemi,  qui  a  en,  sans  exagération  ,  quinze  centa 
hommes  hors  de  combat,  parmi  lesquels  on  compte  uti 
brigadier  blessé ,  un  colonel  tué,  et  plus  de  cent  cin- 
quante officiers. 

Citer  à  Y.  Exe.  tous  les  braves  qui  ae  sont  bit  ftt* 
marquer  dans  cette  journée,  ce  serait  vous  désigner 
tous  ceux  qui  ont  combaUu  ;  mais  je  me  bornerai  à 
vous  indiquer  et  à  recommander  particulièrement  à 
vos  bontés  les  chefs  de  bataillon  Yagten ,  du  trente^* 
quatrième;  Bonnot,  du  quarantième;  Camus,  du  vingt- 
huitième  léger ,  qui  a  eu  S6n  cheval  tué  sous  lui  ;  le^ 
capitaines  Gritte ,  Pinel ,  Hurlaud ,  du  trenteH{Uatrième  ; 
Delamarre,  Làlande  et  Robert,  du  quarantième;  Le- 
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larg«9  Gruan,  BoilTier^  du  Tingtiiiniâèitie  ^  et  Ville* 
neuTe,  capitaine  de  grenadiers  au  centième  régîaienl» 

Mes  aides  de  camp  et  les  officiera  de  1  etatHnajor  et 
l'armëe  ont  montré  aussi  le  plus  grand  zèle  et  un  dé» 
vouement  sans  bornes,  dans  Texécudon  des  ordres  que 
je  les  ai  chargés  de  transmettre,  et  je  cite  avec  plaisir 
et  recommande  plus  particulièrement  à  vos  bontés 
M.  ladjudant  commandant  Mocquery,  sous«chef  de 
rëtat-major  général,  ainsi  que  M.  le  chef  de  bataillon 
d* Arnaud,  mon  premier  aide  de  camp,  et  M.  Ingaldô, 
sous^lieutenant  au  service  de  S.  M.  G« ,  qui  ont  été  tous 
deux  blessés  dun  coup  de  feu» 

Le  général  de  division,  chef  de  rétat'>majôr 
général  de  Tarmée  du  Midi. 

Signé  :  GAZAN. 


%»»/V%^^^i^'<»^%»^  %»%'^%^<^ 


N*  5. 

Ordre  du  Jour. 

▲u  oamp  deraot  Badajoz,  le  ao  février  i^li. 

Le  général  en  chef  annonce  à  Tannée  les  brillants 
avantages  que  le  cinquième  corps  et  la  cavalerie  de 
réserve  ont  successivement  remportés  sur  les  ennemis^ 
saus  les  murs  de  Bodâjoz. 

Dès  les  premiers  jours  du  siège  de  cette  place,  lea 
ennemis  firent  deux  sorties,  dans  l'objet  dtf  retarder 
les  approches ,  et  de  détruire  nos  ouvrages;  ils  furent 
vigoureusement  repousses,  et  perdirent  beaucoup  de 
mondes  Imfiinterie  qui  était  dans  les  tnmchées,  et  les 
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compagnies  de  sapeurs  aux  ordres  du  capitaine  Ck>stes, 
ainsi  que  le  quatrième  régiment  de  dragons ,  commandé 
par  le  colonel  Farine,  se  distinguèrent  par  leur  Taleur. 
M.  le  général  de  diyision  Girard  dirigea  avec  habileté 
les  mouvements  des  troupes ,  d'après  les  ordres  de  M.  le 
maréchal  duc  de  Trévise.  Le  chef  de  bataillon  Caûn., 
coounandant  le  génie,  fut  tué  dans  une  de  ces. sorties  : 
cet  officier  d'un  grand  mérite  a  été  Tivement  regrette  ; 
on  a  donné  son  nom  à  la  batterie  de  la  première  parallèle 
qui  a  été  ouverte  sur  la  hauteur  del  Yiento.  Le  capi- 
taine du  génie  Yainsot,  officier  très-distingué,  a  été 
blessé,  ainsi  que  le  capitaine  Mesclop   de  Ghauvet, 
aide  de  camp  du  général  Girard,  et  les  capitaines  La- 
poterie  et  Pressac ,  de  l'état^major  général. 

Pendant  ce  temps ,  la  cavalerie  de  réserve ,  aux  or- 
dres du  général  Latour-Maubourg,  faisait  une  incursion 
en  Portugal,  et  se  présentait  successivement  devant 
les  places  d'Elvas  et  de  Campo-Mayor  :  dans  les  diffé- 
rentes rencontres  qu  elle  eut  avec  Tennemi,  elie  lui  fit 
éprouver  des  pertes  et  lui  enleva  des  prisonniers.  Ce- 
pendant les  Espagnols,  dont  les  secours  tardifs  na- 
vaient  pu  empêcher  la  prise  d'Olivenza,  Élisaient  arriver 
à  marches  forcées  les  deux  divisions  espagnoles  qui 
avaient  rejoint  à  Lisbonne  l'armée  anglaise.  Dans  la  nuit 
du  5  au  6,  ces  deux  divisions  parurent  sur  les  hau- 
teurs de  San*Cristova] ,  et  se  mirent  en  communication 
avec  les  troupes  qui  étaient  dans  Badajoz,  ou  elles  en« 
trèrent  ensuite.  La  cavalerie  du  général  Latour-IAau- 
bourg  fut  obligée  de  repasser  la  Gevora. 

Le  6,  le  général  Latour-Maubourg  eut  l'ordre  de- se 
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porter  en  avant  et  de  faire  son  possible  pour  rétablir 
le  blocus  sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana.  La  brave 
cavalerie  que  le  général  commande  se  présenta,  vers 
trois  heures  après  midi ,  devant  la  cavalerie,  espagnole 
et  portugaise ,  qui  s'était  formée  sur  la  rive  gauche  de 
la  Gevora;  elle  la  chargea  et  la  culbuta,  en  lui  faisant 
éprouver  une  perte  daa.  moins  trois  cents  hommes  et 
de  trois  cents  chevaux,  dont  une  partie  se  noyèrent. 
Le  quatorzième  régiment  de  dragons  s'est  acquis  beau- 
coup d'honneur,  en  forçant,  sous  le  feu  de  la  mitraille 
ennemie,  le  passage  du  pont  de  la  Gevora.  Le  vingt- 
sixième  de  dragons ,  le  vingt-unième  de  chasseurs ,  les 
deuxième  et  dixième  de  hussards,  le  quatrième  de  chas- 
seurs espagnols,  commandés  par  les  généraux  de  bri- 
gade  Briche  et  Bouvier  des  Eclats,  se  distinguèrent  àiissi; 
Cette  action  audacieuse  mérite  d'être  citée. 

Le  7  à  midi,  l'ennemi,  débouchant  de  là  place,  fit 
une  sortie  générale  sur  notre  droite,  et  manœuvra  de 
manière  à  nous  forcer  dans  cette  position ,  pour  ensuite 
prendre  de  revers  nos  attaques  devant  Pardaleras.  Il 
parvint  à  s'emparer  des  redoutes  Bruchon  et  Gaseaux, 
qui  couronnent  les  hauteurs  de  Saint-Michel;  mais  les 
dispositions  avaient  été  si  bien  prises ,  et  les  troupes 
de  renfort  que  M.  le  maréchal  duc  de  Trévise  envoya 
arrivèrent  si  à  propos,  que  l'ennemi  ne  fut  iiiaître  de 
ces  redoutes  que  pendant  quelques  secondes;  et,  bien 
qu'il  eût  dix  mille  hommes  d'infanterie,  six  cents  de 
cavalerie,  et  du  canon  de  campagne ,  il  fut  mis  dans 
une  déroute  complète ,  et  ramené  jusque  sous  les  glacis 
de  la  lunette  de  Picurina  et  de  la  place. 

Tome  IIL  48 
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Dans  cette  sortie,  rennemi  laissa  sur  le  terrain  cent 
cinquante  morts,  et,  d'après  laveu  des  déserteurs  et 
des  prisonniers ,  il  eut  plus  de  mille  blessés  ;  il  perdit 
aussi  des  oiBciers  supérieurs.  Nous  aTons  à  regretter 
quelques  braves  :  le  capitaine  Caseaux,  de  Tartillerie  lé- 
gère, donna  son  nom  à  la  redoute  de  gauche,  où  il  (ut 
tué;  le  lieutenant  Bruchon,  des  sapeurs,  à  celle  de 
droite ,  où  il  fut  tué  ;  et  le  capitaine  Lemut,  du  quaran- 
tième régiment,  à  la  redoute  commencée  sur  la  route 
de  Talayera.  Le  colonel  Vigent,  du  soixante-quatrième 
régiment,  fîit  blessé;  les  trente-quatrième,  quarantième, 
soixante-quatrième  et  quatre-^vingt-huitième  régiments^ 
et  le  premier  bataillon  du  yingt-huitième  d'in£uiterie 
légère^  commandé  par  le  ch^  de  bataillon  Camus, 
se  distinguèrent  par  leur  râleur.  Le  général  en  chef 
avait  chargé  le  général  de  division  Gazan,  chef  de 
rétat*major  général,  de  diriger  pour  ce  jour  lattaque 
de  droite  :  cet  officier  prit  de  très-bonnes  disposidons, 
et  le  général  de  division  Girard  le  seconda  par&ite- 
ment.  Les  officiers  de  l'état-mâjor  général  >  dont  quel- 
ques-uns furent  blessés,  et  les  officiers  de  troupes  de 
toutes  armes,  ont  servi  avec  une  grande  distinction.  Le 
chef  de  bataillon  Arnauld,  aide  de  camp,  du  général 
Gazan,  et  le  sous-lieutenant  Ingaldo  ^  au  service  de 
S«  M.  C.^ont  été  blessés.  L  adjudant  commandant  Moc* 
query,  sous-chef  de  letat-major  général,  s'est  aussi 
distingué. 

Le  8,  l'ennemi  resta  tranquille;  il  paraissait  étonné 
de  la  perte  qu'il  avait  éprouvée  la  veille,  et  de  la  résis- 
tance qu'on  lui  avait  opposée. 
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Le  9,  il  fit  sortir  de  la  tète  de  pont  sa  cavalerie  et 
les  deux  divisions  d'infanterie  qui  étaient  venaes  d^ 
Lisbonne.  Ces  troupes  allèrent  prendre  position  sur  les 
hauteurs  du^n-Cristoval,  afin  de  rouvrir  les  commu- 
nications avec  Elvas  et  Gampo-Mayor,  et  de  faciliter 
les  approTisionnements  de  Badajoz,  ce  qui  donna  lieu 
de  penser  que  l'ennemi  renonçait  à  de  nouveaux  pro- 
jets de  sortie  contre  nos  attaques. 

Prise  d'assaut  du  fort  de  Pardaleras. 

L'ennemi  aurait  été  attaqué  immédiatement  sur  les 
hauteurs  de  San-Cristoval,  si  les  difficultés  que  pré* 
sentait  le  passage  de  la  Guadiana  n'eussent  obUgé  de  re- 
tarder cette  opération ,  et  si  les  travaux  exécutés  par  le 
corps  du  génie,  sous  les  ordres  du  général  de  division 
Léry,  etcei^Lde  l'artillerie,  commandée  par  le  général 
Bourgeat,  ne  se  fassent  trouvés  assez  avancés  pour,  fa* 
voriser  une  autre  entreprise  aussi  fort  importante.  La 
parallèle  de  l'attaque  du  centre  était  déjà  arrivée  à  quatre- 
vingts  toises  du  fort  de  Pardaleras;  deux  batteries  à 
ricochet  y  étaient  établies ,  et  on  avait  l'espoir  qu'après 
avoir  éteint  le  feu  de  ce  fort,  on  pourrait,  par  un  de 
ces  coups  audacieux  qui  ordinairement  réussissent  à 
la  guerre ,  l'enlever  de  vive  force  :  il  Ait  donc  résolu 
qu'on  l'attaquerait. 

Le  IX,  dans  l'après-midi,  nos  batteries  de  mortiers 
et  d'obùsiers,  qui  bombardaient  la  place  depuis  six 
jours,  reprirent  leur  feu  avec  une  nouvelle  vigueur,  et  les 
deux  batteries  à  ricochet,  établies  dans  la  parallèle,  com- 
mencèrent à  tirer  contre  le  fort  de  Pardaleras.  A  la  nuit, 

48. 
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le  feu  de  l'ennemi  était  éteint,  mais  la  place  avait  acti- 
vé le  sien.  Néanmoins,  quatre  cents  braves  tirés  des 
compagnies  délite  des  vingt-unième,  vingt-huitième, 
centième  et  cent  troisième  régiments ,  et*  commandé» 
par  le  chef  de  bataillon  Guérin ,  du  ving^huitième ,  et 
soixante  sapeurs  aux  ordres  du  capitaine  Costes,  ayant 
été  disposés  dans  la  tranchée  par  M.  le  maréchal  duc 
de  Trévise ,  eurent  Tordre  d'en  déboucher,  de  se  por- 
ter  à  la  gorge  du  fort,  de  rompre  les  palissades  et 
d'entrer  dans  l'ouvrage.  Ce  mouvement  s'exécuta  aux 
cris  de  vive  l'Empereur,  avec  toute  la  valeur  imagina- 
ble.  En  moins  d'un  quart  d'heure,  on  fut  maître  du 
fort,  et  la  garnison  qui  s  y  trouvait  fut  faite  prisonnière 
de  guerre;  on  y  prit  aussi  six  pièces  de  canon.  Le  chef 
de  bataillon  Guérin ,  commandant  l'attaque ,  se  distin- 
gua, ainsi  que  le  capitaine  ,de  sapeurs  Costes.  Le  chef 
de  bataillon  du  génie  Lamare,  et  les  capitaines  An- 
doueaud  et  Bagnac,  de  la  même,  arme,  se  sont  fiut 
remarquer  par  leur  dévouement  et  leur  intel%eoc<^ 
dans  la  direction  des  travaux  de  défense. 

Les  capitaines  Lespagnol  et  Quirot,  et  le  chef  de 
bataillon  Lambert,  ont  dirigé  l'artillerie  avec  un  grand 
succès  f  réloge  des  troupes  de  cette  arme  est  fait  de- 
puis longtemps.  Le  sergent  Vincent, des  sapeurs;  les 
capitaines  Stephanopoli ,  du  vingt-unième  d'infanterie 
légère,  et  Frangeot,du  vingt-huitième,  et  le  sous-lieu  te- 
nant Massoni  du  cent  troisième,  se  signalèrent.  Les  ca- 
pitaines Petiet ,  Choiseuil  et  Lafitte ,  aides  de  camp  du 
général  en  chef,  marchèrent  des  premiers  dans  l'attaque  : 
le  colonel  Rignoux,  du  cent  troisième  régiment,  conunan- 
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riait  la  tranchée.  Il  faudrait  citer  tous  les  braves  de 
rinfanterie,  de  l'artillerie  et  du  génie,  ainsi  que  les 
officiers  de  Tétat-major  général  et  du  cinquième  corps , 
et  les  aides  de  camp  de  MAI.  les  maréchaux,  qui,  dans 

cette  action  audacieuse,  se  signalèrent  par  leur  dévoue- 

» 

ment;  le  journal  du  siège  en  fera  lenumération.  Nous 
n'eûmes,  à  regretter  que  sept  à  huit  hommes  mis  hors 
de  combat. 

Depuis  le  commencement  du  siège  jusqu'au  moment 
de  la  prise  de  Pardaleras,  l'ennemi  n'avait  pas  discon- 
tinué son  feu  ]  il  le  redoubla  après  cet  événement.  Mais 
les  directions  que  le  général  de  division  Léry  avait 
données  aux  cheminements  étaient  si  bien  entendues, 
et  les  batteries  que  le  général  Bourgeat  avait  fait  éta- 
blir étaient  si  bien  adaptées  aux  lo<ialités  et  à  l'objet 
qu'elles  doivent  remplir ,  que  ce  feu  prodigieux  n  a  pas 
été  aussi  meurtrier  qu'il  aurait  pu  l'être. 

Les  travaux  ont  été  poussés  avec  toute  la  vigueur 
possible,  et  l'on  est  déjà  arrivé  à  l'emplacement  des 
batteries  à  ricochet  qui  doivent  être. établies  contre 
plusieurs  bastions  du  corps  de  place.  Les  troupes  du 
génie,  de  l'artillerie,  et  les  officiers  de  ces  deux  armes, 
se  sont  acquis  beaucoup  dhonneur.  Le  colonel  Bouchu , 
commandant  en  second  l'artillerie,  mérite  une  mention 
particulière.  Le  major  Gonzalès  et  le  capitaine  Horré, 
tous  deux  de  l'artillerie  espagnole ,  et  au  service  4.^ 
3.  M.  G. ,  doivent  aussi  être  cités. 
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Bataille  de  la  Gevora, 

L'ennemi  occupait  les  hauteurs  deStn-CrîstoTaly  stw 
la  me  droite  de  la  Guadîana.  Pendant  qu  il  s*0ocu|iait  à 
perfectionner  son   camp  et  à  rendre  in^naticable  le 
passage  de  la  Gevora ,  le  fort  Pardaleraa  lui  était  en- 
levé, il  se  croyait  inexpugnable  <lana  sa  position,  et 
paraissait  jouir  avec  sécurité  des  communications  qu'il 
avait  rétablies  avec  Elvas  et  Campo-Mayor.  Cependant 
des  dispositions  étaient  faites  pour  l'attaquer^  mais  il 
fitUait  attendre  forcément  que  les  eaux  de  la  Guadiana 
et  de  la  Gevora ,  qui  s'étaient  répandues  dans  les  tarnes  ^ 
se  fussent  écoulées,  et  que  nos  moyens  de  passage 
fussent  assurés.  Le  capitaine  Royou,  du  génie  maritime , 
et  le  capitaine  Gilet,  commandant  les  pontonniers ,  tra- 
vaillèrent avec  une  telle  activité  que,  le  i8,  on  eut  le 
moyen  de  porter,  à  la  rive  droite,  de  l'inCuiterie  et  du 
canon.  Le  passage  des  troupes   désignées  par  M.  le 
maréchsâ  duc  de  Trévise  &  effectua  la  nuit  suivante ,  et 
le  général  de  division  Latour-Maubourg  mit  en  ligne 
la  cavalerie  de  réserve.  Une  nouvelle  batterie  de  mor^. 
tiers  qui  avait  été  établie  à  la  gauche  de  Tattaque  du 
centre,  obligea  les  ^memis  à  changer  leur  camp  et  à 
se  mettre  hors  de  la  protection  du  fort  de  San-CristovaL 
Le  19,  avant  le  jour,  le  général  de  division  Latour- 
Maubourg  fit  passer  sa  cavalerie  au  gué  de  la  Gevora^ 
au-dessus  du  pont  que,  deux  joura  auparavant,  l'en* 
nemi  avait  détruit,  et  il  se  porta  rapidement  sur  le 
chemin  de  Badajoz  à  Gampo-Mayor,  où  il  commença 
l'attaque   de    Vaile   gauche  de  l'armée   ennemie.   Le 
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<(euzième  de  hussards  pénétra  même  un  inatânt  dans 
les  camps  espagnols.  Pendant  ce  temps,  rin&nterie  et 
1  artillerie,  aux  ordres  du  général  de  division  Girard)^ 
passaient  les  gués  de  la  Gevora  à  droite  et  à  gauche  4<i  > 
pont,  malgré  la  rapidité  du  courant,  et  quoique  la. 
,  troupe  edt  de  l'eau  jusqu  à  la  ceinture.  Dès  que  les 
colonnes  furent  formées,  M.  le  maréchal  duc  de  Tré- . 
vise  donna  Tordre  au  général  Girard  de  se  diriger  avec, 
trois  bataillons  du  centième  sur  la  droite  de  rennemi,. 
en  se  plaçant  entre  lui  et  le  fort  San^Cristioval;  après 
ravoir  chassé  d'une  hauteur  qu'il  occupait,  le  général, 
Girard  devait  ensuite  changer  de  direction  à  droite  et. 
se  rabattre  sur  le  gros  des  troupes  enneinies ,  tandis  que 
le  général  Latour-Maubourg ,  avec  sa  cavalerie ^  latta-. 
querait  par  son  flanc  gauche.  Ce  double  mouvement 
s'exécuta  avec  toute  la  perfection  que  Ton  pourrait  at-, 
tendre,  dans  un  champ  de  manœuvre,  de  la  troupe  la 
plus  instruite.  Malgré  la  vivacité  du  feu  de  Tennemi, 
les  trente-quatrième  et  quatre-vingt-huitième  régiments, 
formant  la  brigade  du  général  Philippon ,  se  portèrent, 
en  avant  sur  le  fropt  de  la  position,  ayant  un  bataillon 
déployé  et  deux  autres  en  colonne;  la  deuxième  com- 
pagnie du  quatrième  régiment  d'artillerie  légère,  ré^; 
partie  sur  les  ailes ,  marchait  à  hauteur  de  l'in&nterîe. 
Nos  troupes  commencèrent  leur  feu  à  cent  pas  de  l'en* 
nemi ,  et  le  continuèrent  sans  interrompre  leur  mou^ 
vement,  les  ^colonnes  ayant  cependant  la  baïonnette 
croisée.  Toutes  les  masses  de  l'ennemi  lurent  enfoii- 
cées  et  mises  en  déroute.  La  cavalerie  qui ,  sur  les  der- 
rières  de  l'ennemi,  suivait  les  progrès  de  llnfanterie,. 
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exécuta  alors  plusieurs  charges  qui  toutes  furcBt  couron- 
nées du  plus  grand  succès.  A  dix  heures  du  matin ,  les 
deux  divisions  espagnoles  qui,  douze  jours  auparavant, 
étaient  arrivées  de  Lisbonne,  n'existaient  plus;  huit  cent 
cinquante  des  leurs  étaient  ^  étendus  sur  le  champ  de 
bataille.  Six  dr^Tpeaux,  dix-sept  pièces  de  canon,  vingt 
caissons  et  cinq  mille  deux  cents  prisonniers,  étaient 
au  pouvoir  de  Tarmée  impériale  ;  ce  qui  a  pu  s'échapper 
a  été  se  jeter  confusément  dans  Elvas  et  dans  fiadajoz. 
Mendizabal  et  la  Carrera,  qui  étaient  dans  le  dernier 
carré ,  se  sont  honteusement  sauvés  dans  la  première 
de  ces  places.  Douze  cents  hommes  de  cavalerie  portu- 
gaise et  espagnole,  qui  se  trouvaient  à  la  bataôlle,  ont 
abandonné  Finfanterie. 

-  Il  y  a  parmi  les  prisonniers  trois  cent  cinquante 
officiers,  au  nombre  desquels  se  trouvent  le  lieutenant 
général  Yiruez,  quatre  brigadiers  généraux  et  quinze 
colonels  ou  lieutenants-colonels ,  ainsi  que  plusieurs 
officiers  de  Tétatrmajor  de  Mendizabal  ]  on  assure  avoir 
reconnu  parmi  les  morts  le  général  Garcia,  deux  bri* 
gadiers  et  plusieurs  officiers  de  marque. 
"  Les  cris  de  vive  l'Empereur  ont  couronné  cette  vic- 
toire, dont  les  résultats  auront. une  grande  influence 
sur  la  prochaine  reddition  de  Badajoz.  Il  est  impossible 
de  faire  l'éloge  des  troupes  de  toutes  armes  qui  j  ont 
concouru,  leur  valeur  est  au-dessus  de  la  louange;  mais 
on  doit  citer  les  corps  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  par- 
ticiper. Le  trente-quatrième  régiment  de  ligne ,  colonel 
Raymond;  le  quatre-vingt-huitième  régiment,  colonel 
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Yeîland  (le  grade  de  général  de  brigade  a  été  demandé 
pour  lui ,  la  demande  est  renouvelée  en  cette  circons- 
tance )  ;  le  centième  régiment,  colonel  Quiot;  la 
deuxième  cpmpa^ie  du  troisième  régiment  d'artillerie 
à  cheval,  commandée  parle  lieutenant  Michel  ;  le  qua- 
torzième de  dragons ,  commandé  par  le  chef  d'escadron 
Hardy  ;  le  vingt-sixième  de  dragons ,  colonel  Cfaamorin 
(le  grade  de  général  de  brigade  a  été  demandé  en  sa 
&veur)  ;  le  deuxième  de  hussards,  colonel  Yinot;  le 
dixième  de  hussards.,  commandé  par  le  chef  d  escadron 
Désmarets  ;  le  vingt-unième  de  chasseurs ,  commandé 
par  le  chef  d'escadron  MuUer;  la  compagnie  d'élite  du 
vingt-septième  de  chasseurs,  commandée  par  le  capi- 
taine Laudrieux,  et  dirigée  par  M.  le  colonel  duc 
d'Aremberg,  et  le  quatrième  de  chasseurs  à  cheval 
espagnol,  commandé  par  M.  le  major  Foirest  (le  grade 
de  colonel  est  demandé  pour  lui).  MM.  les  généraux 
de  brigade  Briche ,  Bouvier  des  Eclats  et  Philippon  doi- 
vent être  cités  ;  MM.  les  généraux  de  division  Latour- 
Maubourg  et  Girard  ont  pris  des  dispositions  parfaites,, 
d'après  les  instructions  de  M.  le  maréchal  duc  de 
Trévise. 

Le  général  en  chef  a  été  à  même  de  remarquer  sur 
le  champ  de  bataille  et  pendant  toute  l'action  la  con-> 
duite  distinguée  d'un  grand  nombre  d'officiers  qui ,  par 
leur  valeur  et  leur  dévouement,  ont  acquis  de  nou- 
veaux droits  aux  grâces  de  S.  M.  l'Empereur,  et  il  s'em- 
pressera de  les  solliciter;  le  nombre  en  est  si  consi^r 
dérable  ,  que  pour  le  moment  il   ne   peut  citer  quq 
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MM.  le  colonel  Gouré,  chef  de  rétat-major  du  cin-^ 
quième  corps;  le  colonel  Lapointe,  employé  près  de 
M.  le  maréchal  duc  de  Trévise  ;  les  capitaines  Durivaux^ 
Ghoisy  et  Beaumets,  aides  de  camp  de  ce  maréchal; 
le  chef  de  bataillon  Hudry ,  chef  de  Tétat-major  de  la 
division  Girard  ;  Fadjudant  commandant  Bachel^d* Ain- 
ville ,  chef  d*état-major  de  la  réserve  de  cavalerie; 
l'adjudant  commandant  Avj,  employé  près  du  génàal 
en  chef;  le  colonel  Hulot;  les  chefs  d'escadron  Brun, 
Saint-Ghamans  etTholozé;  les  capitaines  Ricard, Petiet 
(  blessé  dans  une  charge  ) ,  Choiseuil ,  tous  sept  aides 
de  camp  du  général  en  chef;  les  capitaines  Bory  Saint* 
Vincent ,  Lafitte  et  la  Golombière  (  ce  dernier  au  ser- 
vice de  S.  M.  G.  ) ,  aussi  employés  près  du  génmd,  en 
chef,  et  le  colonel  Desprès,  aide  de  cainp  de  S.  M.  C. 

L'action  méritante  du  sieur  Lanchon,  porte-aigle 
dans  le  trente-quatrième  régiment,  qui  dans  une  charge 
fut  planter  l'aigle  au  milieu  d'un  camp  ennemi  encore 
occupé  et  défendu,  et  qui  fîit  aussitôt  environné  par 
les  braves  de  son  régiment,  mérite  aussi  d'être  conû-* 
gnée;  ce  fait  d'armes  est  des  plus  glorieux. 

Notre  perte  dans  cette  bataille  n'a  été  que  de  cent 
quarante  hommes  mis  hors  de  combat  ;  le  nombre  des 
morts  ne  s'élève  qu'à  trente  :  la  plupart  des  blessés 
pourront  bientôt  rentrer  à  leur  poste. 

Le  général  en  chef  termine  cet  ordre  du  jour  en  té- 
moignant sa  satisfaction  aux  généraux,  chefs,  régiments 
et  détachements  de  toutes  armes ,  pour  le  dévouement 
qulls  montrent  dans  le  service  de  S.  M.  rf^npereur,  notre 
guguste  souverain ,  et  pour  leur  persévérance  dans  une 
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des  plus  importantes  entreprises  de  la  guerre  d'Espa- 
gne ,  laquelle  doit  bientôt  être  couronnée  du  succès. 

Le  général  en  chef, 
Signé  :  BlARxcHix  DUC  DE  D AUIATIE. 

Pour  copie  conforme , 
Le  général  de  division ,  chef  de  Fétat- 
major  général  de  Tannée  du  Midi, 
Signé  :  Comte  6AZAN. 


N*  6. 

Capitulation  de  la  place  de  Badajoz. 

Louis- Anne  Gouré,  adjudant  commandant,  chef  de 
rétat-major  du  cinquième  corps  d'armée,  officier  de  la 
Légion  dlionneur,  muni  des  pleins  pouvoirs  de  S.  Exe. 
le  inaréclial  duc  de  Trévise,  commandant  les  troupes 
du  siège,  et  Horé,  brigadier  des  armées  espagnoles, 
lieutenant-colonel  du  réginHhdt  du  Prince,  muni  des 
pleins  pouvoirs  de  M.  le  général  Imas,  gouverneur  de 
Badajoz,  après  s'être  réciproquement  communiqué 
leurs  pleins  pouvoirs  en  bonne  et  due  forme,  sont 
convenus  des  articles  suivants  : 

Articlb  I''.  La  place  de  Badajoz,  les  forts  et  les  ou- 
vrages qui  en  dépendent,  seront  remis  demain,  .11 
mars,  k  neuf  heures  du  matin,  à  l'armée  française. 

Art.  il  L'artillerie,  les  armes ^  les  muniticms,  les 
magasins ,  les  caisses  et  les  archives  de  l'administra^ 
tion  miUtaire  et  de  la  province,  seront  remis  aux  offi^ 
çiers  français  qui  seront  délégués  pour  les  recevoir. 
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Art.  lil,  La  garnison  sera  prisonnière  et  conduite 
en  France;  elle  sortira  de  la  place  avec  les  honneun 
de  la  guerre,  tambour  battant,  mèche  allumée,  ajant 
deux  pièces  de  campagne  en  tête. 

Art.  IV.  Les  officiers  généraux  et  officiers  de  tous 
grades  conserveront  leurs  équipages  et  leurs  propriétés 
particulières;  les  soldats,  leurs  sacs. 

Art.  V.  Il  sera  accordé  aux  officiers  et  à  leurs  épou- 
ses des  moyens  de  transport,  autant  que  les  localités 
le  permettront. 

Art.  YI.  Les  non-combattants,  savoir  :  les  méde- 
cins ,  chirurgiens ,  commissaires  des  guerres  et  employés 
d'administration  seront  renvoyés  libres  chez  eux,  en 
quelque  endroit  que  soit  leur  résidence,  et  il  leur  sera 
accordé  des  passe-ports. . 

Art,  YII.  Il  est  convenu ,  malgré  la  tolérance  con- 
nue  des  Français,  que  les  habitants  de  Badajoz  ne  se- 
ront pas  recherchés  pour  i^urs  opinions  politiques  : 
leur  religion  étant  la  méitfb  que  celle  des  Français ,  on 
la  protégera,  bien  loin  d'en  gêner  Texercice;  ils  ne 
seront  forcés,  non  plus  que  les  autres  habitants  deVEs- 
pagne,  à  prendre  les  armes  contre  les  troupes  espa- 
gnoles. 

Art.  YIIL  Dès  ce  soir,  et  le  plus  tôt  possible,  les 
troupes  françaises  prendront  possession.^u  fort  San- 
Gnstoval,  de  la  tête  de  pont  et  de  la  porte  de 'la  Tri- 
nité; des  ordres  seront  donnés  pour  leur  remise  aux 
troupes  ;  françaises  par  M.  le  général  Imas,  gouverneur 
de  Badajoz. 

Art.  IX.  Les  officiers  et  membres  de  1  administratioi;i 
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firançaise  qui,  d après  l'article  II  de  la  présetite  capitu- 
lation, seront  dans  le  cas  d'être  envoyés  dans  la  placé, 
y  seront  reçus  à  l'heure  qu'il  plaira  à  M.  le  maréchal 
duc  de  Trévise  de  les  y  faire  entrer. 

Art.  X.  M.  le  général  Imas,  gouverneur,  sera  libre 
d'envoyer  un  officier  au  général  en  chef  Mendizabal , 
pour  lui  donner  connaissance  de  la  présente  capitu- 
lation. 

Fait  à  Badajoz,  le  lo  mars  1811 ,  à  huit  heures  et 
demie  du  soir. 

Signés  :  GOURÉ  bt  HORÉ. 

Approuvé  par  M.  le  maréchal  commandant  en  chef 
le  cinquième  corps  d'armée  de  S.  M.  I.  et  R. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  TRÉVISE. 

Approuvé ,  le  général  en  chef  de  l'armée  impériale 
du  midi  en  Espagne , 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  DALMATIE. 


v%^é^^f*i^nn^^^*^%/*/^%/'v^ 


N"  7. 

Rapport  du  maréchal  Soult^  duc  de  DalmaU'e,  au  prince 

Bertkier,  major  général. 

Badajoz,  le  la  mai  181 1. 

Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Y.  A.  S.  que  la 
ville  de  Radajoz  est  soumise  aux  armes  de  S.  M.  l'Em- 
pereur et  Roi.  Le  10  de  ce  mois,  au  soir,  la  brèche 
étant  praticable,  et  toutes  les  dispositions  pour  don- 
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ner  l'assaut  ayant  été  fidies,  M.  le  maréchal  dac  àe 
Tréiise  fit  sommer  le  gouvemevr,  qui,  après  bien  des 
difficultés,  parvint  à  entendre  raison,  et  à  éviter  une 
nouvelle  eflfusion  de  sang.  Dans  la  nuit ,  la  capitula- 
tion que  j*ai  l'honneur  d'adresser  à  Y.  A.  fut  signée, 
et ,  le  II,  les  troupes  de  S.  M.  sont  entrées  dans  Ba- 
dajoi. 

La  garnison  est  sortie  de  la  place  avec  les  honneurs 
militaires ,  et  elle  a  déposé  les  armes  sur  les  glacis;  elle 
est  déjà  partie  pour  les  frontières  de  France,  fai  l'hon- 
neur d'adresser  à  V.  A.  l'état  nominatif  des  officiers  gé- 
néraux et  supérieurs,  et  un  état  sommaire  des  simples 
officiers  et  des  soldats.  Le  nombre  des  prisonniers  s'é- 
lève à  sept  mille  cent  cinquante-cinq,  dont  cinq  cent 
douze  officiers,  y  compris  un  lieutenant  général,  deux 
maréchaux  de  camp,  quatre  brigadiers,  quinze  colo- 
nels, et  vingt-quMre  lieutenants-colonels  ou  majors; 
de  plus ,  il  y  a  dans  la  place  onze  cents  hommes  mala- 
des, ou  blessés,  et  j'ai  renvoyé  chez  eux  trois  cent 
vingt  individus  mariés,  que  depuis  six  mois  les 
chefs  de  l'insurrection  avaient  arrachés  de  leurs  foyers 
et  forcés  à  servir.  On  a,  en  outre,  ramassé  dans  la 
ville  trois  cents  soldats  qui  s'y  étaient  cachés.  Ainsi, 
le  nombre  total  des  prisonniers  faits  à  Badajoz  est  au 
moins  de  neuf  mille. 

On  a  trouvé  dans  la  place  cent  soixante*dix  pièces  de 
canon,  mortiers  ou  obusiers,  quatre-vingt  mille  livres 
de  poudre,  trois  cent  mille  cartouches  d'infanterie, 
beaucoup  de  projectiles ,  et  deux  équipages  de  pont  en 
très-bon  état.  J'aurai  l'honneur  d'adresser  à  V.  A.  l'ia- 
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ventaïre  de  tous  ces  objets  ^  lorsque  le  géiéral  com- 
mandant rartillerie  me  laura  remis. 

La  garnison  a  consommé  pendant  le  siège  deux  cent 
trente  milliers  de  poudre  et  deux  millions  de  car- 
touches. Les  virres  ne  manquaient  pas.  Nos  soldats 
ont  ramassé  huit  mille  boulets  de  24  et  plus  de  six 
cents  bombes,  que  notre  artillerie  a  renvoyés  dans  la 
place.  Les  ennemis  avaient  le  projet  de  faire  de  Badajôz 
une  nouvelle  Saragosse  :  la  plupart  des  bastions ,  et  les 
issues  de  toutes  les  rues ,  étaient  retranchés  ;  mais  il  pa- 
rait, dapris  Vaveu  même  des  chefs,  que,  trompés  sur 
notre  véritable  point  d  attaque,  jusqu'au  moment  où  la 
batterie  de  brèche  a  été  établie,  ils  se  sont  trouvés  au 
dépourvu  lorsque  la  brèche  a  été  ouverte.  Cependant  lord 
Wellington  ne  cessait  de  recommander  de  Lisbonne  que 
Ton  tint  ferme ,  et  qu'il  enverrait  des  secours  :  plusieurs 
lettres  interceptées  font  croire  qu'effectivement  il  avait 
cette  intention  ;  mais  il  aura  cru  sans  doute  avoir  rem- 
pli ses  engagements  après  s'être  dé&it  des  deux  divisions 
espagnoles  qui  avaient  rejoint  son  armée,  et  surtout 
lorsqu'il  aura  eu  la  nouvelle  que  ces  divisions  avaient 
été  entièrement  détruites  à  la  bataille  de  la  Gevora. 

Une  circonstance  a  pu  contribuer  à  &ire  prolonger 
de  quelques  jours  le  siège  de  Badajoz  ;  lors  de  la  der- 
nière sortie  des  ennemis  pour  empêcher  le  couronne- 
ment du  chemin  couvert,  le  général  Menacho,  gouver- 
neur ,  (ut  tué  ;  le  général  Imas,  qui  le  remplaça,  voulut 
faire  ses  preuves,  ce  qui  occasionna  une  plus  longue 
résistance. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  V.  A.  S.  copie  du  journal 
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du  siëge,  qui  contient  le  détail  de  nos  pertes  et  de  nos 
consommations  ;  je  lui  adresse  également  copie  de  Tordre 
du  jour  qu'en  cette  circonstance  j*ai  donné  à  Tannée. 

J'ai  chargé  M.  l'adjudant  commandant  Avy  de  re- 
mettre à  V.  A.  mes  dépêches ,  et  vingt-cinq  drapeaux 
pris  sur  les  ennemis  à  Olivenza,  à  la  bataille  de  ta 
Gevora  et  à  Badajoz.  Je  supplie  V.  A.  de  vouloir  bien 
déposer  ces  honorables  trophées  aux  pieds  de  S.  M. 

La  prise  de  la  garnison  de  Badajoz  complète  la  des- 
truction de  l'armée  de  la  Romana,  qui,  il  y  a  deux 
mois  y  était  de  vingt-deux  mille  combattants.  %m  ce  nom- 
bre y  dix-sept  mille  cinq  cents  ont  été  faits  prisonniers 
et  envoyés  en  France;  le  surplus  a  été  tué  ou  dispersé. 
Il  y  a  aussi  beaucoup  de  blessés  dans  les  hôpitaux  de 
Campo-Mayor  et  d'Albuquerque.  Il  ne  reste  à  Ten- 
nemi  de  cette  armée  que  le  corps  de  Ballesteros ,  qui  est 
dans  le  comté  de  Niebla ,  et  quelques  débris  des  régi- 
ments échappés  de  la  bataille  de  la  Gevora,  que  Mendi- 
zabal  s'efforce  vainement  de  réupir  en  Portugal.  Ce  ré- 
sultat, obtenu  en  peu  de  temps,  produira  un  grand 
effet  dans  les  provinces  méridionales  de  l'Espagne  et  en 
Portugal. 

Je  dois  ÉBiire  remarquer  à  V.  A.  que  parmi  les  prison- 
niers de  Badajoz  il  en  est  un  grand  nombre  qui  aupa- 
ravant ont  été  plusieurs  fois  faits  prisonniers,  même 
des  officiers  et  des  généraux.  Le  général  Garcia  est  dans 
ce  cas  ;  il  fut  pris  au  Ferrol ,  où  il  prêta  serment  de 
fidélité.  • 

Il  mé  reste  à  provoquer  les  grâces  de  S.  M.  l'Empe- 
reur et  Roi  en  faveuÉ*  des  militaires  de  divers  grades, 


PIEGES   JUSTIFICATIVES.  769 

qui  se  sdnt  particulièrement  distingués  pendant  le  siège 
de  BadaJQZ.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  citer  tous  ceux 
qui  ont  droit  à  une  mention  honorable  ;  le  nombre  en 
est  heureusement  trop  grand  :  les  différentes  armes  ont 
rivalisé  de  valeur  et  de  dévouement. 

Je  dois  surtout  des  éloges  au  corps  impérial  du  génie  ; 
officiers  et  soldats,  tous  ont  bien  fait  leur  devoir,  ^t 
ont  dirigé  les  attaques  avec  une  expérience  consommée. 
En  cette  circonstance  mémorable,  et  au  siège  d*01i- 
venza,  M.  le  général  de  division  Léry  a  acquis  de  nou- 
veaux droits  aux  grâces  de  S.  M.  l'Empereur,  et  je  les 
sollicite  avec  instance  en  sa  faveur  ;  il  a  mérité  le  grade 
de  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  J  ai  aussi  Thon- 
neur  de  recommander  à  V.  A.  S.  les  demandes  d  avan- 
cement et  d'admission  dans  la  Légion  d'honneur  qui  sont 
£adtes  en  faveur  des  officiers ,' sous-officiers  et  soldats  du 
génie;  elles  sont  toutes  méritées. 

L'artillerie,  commandée  par  le  général  Bpurgeat,  a 
servi  avec  sa  distinction  accoutumée,  et  elle  a  eu  le  ta- 
lent de  faire  beaucoup  avec  peu  de  moyens.  Je  supplie 
également  V.  A.  de  vouloir  bien  mettre  sous  les  yeux 
de  S.  M.  les  demandes  d'avancement  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  lui  adresser  en  faveur  des  officiers,  sous-offi- 
ciers et  soldats  de  cette  arme,  qui  se  sont  plus  particu- 
lièrement fait  remarquer.  M.  le  général  Bourgeat  sert 
avec  le  plus  honorable  dévouement;  j'ose  solliciter  pour 
lui  le  titre  de  baron  et  une  dotation  :  il  a  justement 
mérité  cette  récompense. 

L'éloge  que  j'ai  fait  des  troupes  du  cinquième  corps, 
en  rendant  compte  de  la  bataille  de  la  Gevora,  est  en- 
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hussards,  et  le  grade  de  général  de  brigade  pour  M.  le 
colonel  Chamorin,  du  yingt-sixiènie  de  dragons. 

J  ai  rhonneur  de  solliciter  la  décoration  de  la  L^on 
d*honneur  en  faveur  de  M.  le  colonel  Niboyet  et  de  MAe 
chef  de  bataillon  Aspellj ,  tous  deux  employés  à  Tétat- 
major  général  ;  de  M.  le  chef  de  bataillon  Arnauld ,  aide 
de  camp  du  général  Gazan ,  qui  a  été  blessé  pendant  le 
siège;  de  M.  le  capitaine-adjoint  Porcher,  et  de  M.  le 
sous-lieutenant  Fabreguette,  tous  deux  employés  à  Té* 
tat-major  général  :  ce  dernier  est  proposé  depuis  long- 
temps pour  passer  avec  le  grade  de  lieutenant  dans  un 
régiment  d'in&nterie;  il  mérite  cette  double  récom- 
pense. 

J  ai  également  Thonneur  de  renouveler  la  demande 
du  grade  de  colonel ,  et  d*un  régiment  de  cavalerie ,  en 
fiiveur  de  M.  le  chef  d*escadron  Saint-Chamans  ,  mon 
aide  de  camp;  celle  de  chef  de  bataillon  pour  M.  le  ca- 
pitaine Ricard  ;  celle  de  chef  d*escadron  pour  M.  le  ca- 
pitaine Petiet ,  ce  dernier  grièvement  blessé  à  la  bataille 
de  la  Gevora  ;  le  grade  d  officier  de  la  Légion  d'honneur 
pour  M.  le  chef  d  escadron  Tholosé,  et  de  l'avancement 
en  iaveur  de  M.  le  chef  de  bataillon  Brun;  tous  ces 
officiers,  qui  me  sont  attachés  en  qualité  d*aides  de 
camp,  servent  avec  la  plus  grande  distinction. 

Je  présente  de  nouveau  les  demandes  dadmission 
dans  la  Légion  d'honneur  en  faveur  de  MM.  les  capi- 
taines-adjoints Bory  Saint-Vincent  et  I^fitte,  qui  me 
sont  aussi  attachés  ,  et  que  j  ai  demandés  pour  aides  de 
icamp. 

Je  supplie  V.  A.  S.  de  vouloir  bien  mettre  mon  rap- 
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port  SOUS  les  jeux  de  TEmpereur,  et  de  solliciter  des 
grâces  de  S.  M.  qu  elle  daigne  accorde»  les  demandes 
qui  sont  présentées. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect ,  etc. 

Signé  :  Mjlréchjll  DUC  DE  DALMATIE. 
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ApRàs  la  prise  de  Badajoz,  le  maréchal  Soult, 
jugeant  que  la  diversion  qu'il  devait  faire  sur  le 
Tage  n'avait  plus  d'objet,  puisque  Masséna  était 
en  pleine  retraite ,  s'empressa  de  rentrer  en  Anda« 
lousie  avec  deux  régiments  d'infanterie  et  deux  de 
cavalerie  pour  secourir  Séville ,  menacé  par  Bal- 
lesteros,  et  soutenir  le  maréchal  Victor,  fortement 
attaqué  dans  ses  lignes  devant  Cadix.  1!^ éanmoins , 
le  maréchal  Mortier  resta  en  Estramadure  avec  le 
cinquième  corps  et  une  partie  de  la  cavalerie  de 
réserve  du  général  Latour-Maubourg ,  pour  con- 
tinuer les  opérations  sur  la  frontière  du  Portugal,  et 
assiéger  Campo-Mayor,  qui  pouvait  servir  encore 
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de  point  d'appui  à  l'ennemi,  et  où  l'on  espérait 
trouver  un  matériel  d'artillerie  assez  considérable. 
Cette  place ,  située  à  trois  lieues  seulement  de  Ba- 
dajoz,  et  d'une  population  de  cinq  mille  âmes, 
avait  été  n^ligée  depuis  longtemps*  Ses  fortific^i- 
tions  étaient  en  mauvais  état,  et  elle  n'avait  pour 
garnison  que  deux  mille  hommes  de  milice  sous 
les  ordres  du  major  Tallaya ,  ingénieur  portugais  : 
ces  circonstances  firent  espérer  qu'on  pourrait 
s'en  emparer   sans  beaucoup  de  difficulté. 

Le  i4  mars,  le  maréchal  Mortier  se  mit  en 
marche  de  Badajoz,  avec  une  partie  de  la  division 
Girard ,  la  cavalerie  du  général  Latour-Maubourg, 
quelques  compagnies  d'artillerie  et  du  génie  avec 
un  petit  équipage  de  siège  ;  ces  forces  s'élevaient 
à  environ  six  mille  hommes.  Il  vint  camper  le  même 
jour  en  vue  de  Campo-Mayor.  Le  général  Latour- 
Maubourg,  chargé  de  couvrir  le  siège  avec  une 
partie  de  la  cavalerie ,  se  porta  sur  la  route  d'Al- 
burquerque  pour  disperser  les  débris  de  l'armée 
de  Mendizabal.  L'investissement  eut  lieu  à  la  fa- 
veur des  bois  d'orangers  et  d'oUvie'rs  qui  cou- 
vraient le  terrain.  Le  soixante-quatrième  de  ligne 
et  le  quatre-vingt-huitième  prirent  poste  à  Test  de 
la  place ,  en  face  du  fort  Saint-Jean  ;  et  le  centième 
ftit  placé  sur  la  route  d'Arrondes.  Un  régiment  de 
cavalerie  légère  s'établit  sur  la  route  d'Elvas  ;  et  le 
parc  d'artillerie  fut  placé   sur  la  route  d'Albur- 
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querque,  entre  le  soixante-quatrième  régiment  et  le 
quatre-vingt-huitième. 

Le  maréchal  Mortier  fit  la  reconnaissance  de  la 
place,  accompagné  des  officiers  du  génie.  Le  fort 
Saint-Jean,  construit  en  terre,  à  deux  cents  mètres 
du  bastion  de  Concelho,  ne  présentait  que  des 
masses  informes  où  l'on  pouvait  arriver  à  couvert. 
L'ennemi  n'y  avait  placé  aucun  poste;  et,  de  ce 
point ,  il  était  facile  de  s'approcher  du  bastion  de 
Concelho,  qui,  par  sa  saillie,  était  une  des  parties 
faibles  de  l'enceinte.  En  conséquence,  le  maréchal 
décida  qu'on  s'établirait  dans  le  fort  Saint-Jean,  et 
qu'on  partirait  de  l'extrémité  des  fossés  des  lon- 
gues branches  de  cet  ouvrage  pour  cheminer  vers 
la  place. 

i"  Nuit,  du  i4  au  i5  mars. 

Dès  le  soir,  le  capitaine  du  génie  Andoueaud  ou- 
vrit, avec  trois  cents  travailleurs,  dans  le  glacis 
du  fort  Samt-Jean ,  un  boyau  pour  communiquer 
avec  le  fossé  de  chaque  branche ,  à  l'extrémité  du- 
quel il  fit  faire  une  traverse  pour  en 'masquer  l'en- 
trée du  côté  de  la  place. 

J-i'artillerie  commença  trois  batteries ,  savoir  : 

Le  n°  I ,  de  six  pièces  de  2/1 ,  à  droite  du  fort 
Saint-Jean ,  devant  battre  en  brèche  la  face  gauche 
du  bastion  de  Concelho ,  dont  on  voyait  l'escarpe 
sur  la  moitié  environ  de  sa  hauteur,  à  une  distance 
de  cent  soixante  mètres. 
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Le  n^  2  9  d'un  mortier  de  douze  pouces  et  de 
deux  obusiers  de  six  pouces,  à  droite  du  n""  i,  de- 
vant bombarder  la  ville. 

Le  n°  3,  de  huit  mortiers  de  six  pouces,  établi 
dans  le  fossé  même  du  fort  Saint-Jean,  était  «les- 
tiné  à  protéger  les  cheminements  vers  la  place. 

Ces  deux  dernières  batteries  fiirént  achevées 
dans  la  nuit  même,  et  commencèrent  leur  feu  à  la 
pointe  du  jour. 

Sur  ces  entrefaites,  le  maréchal  Mortier  fut 
instruit  par  le  général  Latour-Maubourg,  qui  s'é- 
tait avancé  jusqu'à  Alburquerque,  que  cette  ville, 
entourée  d'une  muraille,  protégée  par  un  vieux 
château  bien  fortifié,  d'un  accès  difficile  et  défendu 
par  une  garnison  de  huit  cents  hommes,  ne  pou- 
vait être  réduite  que  par  de  l'infanterie  et  du  canon. 
Par  suite  de  cet  avis,  le  maréchal  Mortier  détacha 
sur  Alburquerque  le  centième  de  ligne  et  deux 
pièces  de  canon  de  montagne,  sous  le  commande- 
ment  du  colonel  Quiot ,  auquel  il  adjoignit  le  ca- 
pitaine du  génie  Le£siivre. 

Dans  la  journée  du  1 5 ,  on  perfectionna  les  ou- 
vrages entrepris  la  veille,  et  l'on  continua  avec 
activité  les  travaux  de  la  batterie  de  Tirèche.  Les 
deux  autres  batteries  ne  cessèrent  de  tirer,  bien 
que  fort  inquiétées  par  le  feu  plongeant  du  châ- 
teau. 
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^*  Nuit,  du  i5  au  i6  mars. 

On  ouvrit  9  à  la  gorge  du  fort  Saint-Jeim^  une 
portion  de  parallèle  dans  laquelle  on  plaça  un  ba- 
taillon. L'ennemi  riposta  vivement  au  feu  des  deux 
batteries  n°*  â  et  3 ,  mais  ne  fit  que  très-peu  de 
mal.  La  batterie  de  brèche  n""  i^  ayant  été  achevée, 
tira  dans  la  matinée  contre  la  face  gauche  du  bas^ 
tion  de  Concelho.  Vers  une  heure  après  midi,  le 
maréchal  Mortier  fit  sommer  la  place  ;  mais  le 
gouverneur  refusa  de  se  rendre  y  et  le  feu  de  nos 
batteries  reprit  avec  une  nouvelle  activité. 

Dans  la  soirée,  la  colonne  du  colonel  Quiot  revint 
au  camp  sous  Campo-Mayor.  Elle  s'était  présentée 
la  veille,  à  deux  heures  après  midi,  devant  le  château 
d'Alburquerque;  mais  le  général  Latour-Maubourg 
y  était  entré  dès  le  matin.  La  seule  présence  de  la 
cavalerie  de  réserve  avait  répandu  l'alarme  dans 
toute  la  contrée,  et  le  commandant  du  château, 
sollicité  par  les  habitants  qui  redoutaient  un  bom- 
bardement et  les  calamités  d'un  siège,  s'était  dé- 
cidé à  capituler  (i)  :  dix-sept  pièces  en  bronze  qui 
s'y  trouvaient  furent  conduites  à  Badajoz,  et, 
comme  on  ne  voulait  pas  conserver  ce  point ,  on 
fit  une  brèche  à  l'enceinte  de  la  ville  au  moyen 
de  la  mine.  Le  fort  de  Yalencia ,  situé  un  peu  plus 
loin  vers  le  Tage ,  se  rendit  de  la  même  manière; 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n°  i, 
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le  général  Latour-Maubourg  fit  briser  sept  bouches 
à  feu  qui  s'y  trouvaient ,  après  quoi  il  se  rapprocha 
de  Campo-Mayor. 

'  3*  Nuit,  du  i6  au  17  mars. 

Cent  cinquante  travailleurs,  débouchant He  la 
première  parallèle ,  poussèrent  un  boyau  vers  le 
saillant  du  bastion  d'attaque. 
4*  Nuit  ,  du  ï  7  au  i  8  mars. 

On  ne  fit  que  reparer  les  ouvrages  dégradés  par 
le  feu  de  la  place  et  perfectionner  ceux  qui  avaient 
été  entrepris  la  veille. 

5*^  Nuit,  du  18  au  19  mars. 

On  prolongea  de  quarante  mètres  le  boyau 
commencé  la  troisième  nuit ,  sur  la  capitale  du 
bastion  d'attaque,  et  l'on  fit  une  communication  à 
la  droite  vers  la  batterie  de  brèche  n**  i .  Le  feu 
continua  de  part  et  d'autre  avec  activité  pendant 
toute  la  journée  du  19. 

6*  Nuit,  du  19  au  20  mars. 

On  ouvrit  le  soir,  à  la  sape  volante ,  un  nouveau 
boyau  de  cent  vingt  mètres  de  longueur,  qui,  di- 
rigé sur  le  saillant  du  bastion  de  Concelho,  vint 
aboutir  à  trois  mètres  de  la  crête  du  chemin  cou- 
vert. Ce  travail  fut  exécuté  avec  beaucoup  de 
célérité,  malgré  le  feu  des  assiégés  qui  dura  toute 
la  nuit. 

Au  jour,  la  batterie  de  brèche  recommença  à 
tirer  avec  une  nouvelle  activité;  elle  acheva  de 
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faire  écrouler  le  revêtement  dû  bastion,  sur  une 
longueur  d'environ  vingt  mètres.  C'était  le  cin- 
quième jour  du  feu. 

A  une  heure ,  le  capitaine  du  génie  IjeBEÙyre  j 
voulant  s'assurer  si  la  brèche  était  praticable, 
se  glissa  dans  le  chemin  couvert,  où  il  s'abrita 
derrière  un  pan  de  mur.  Il  reconnut ,  à  son  grand 
étonnement,  qu'il  existait  à  l'arrondissement  de 
la  contrescarpe ,  en  face  même  de  la  brèche  du 
bastion ,  une  ancienne  descente  de  fossé  qui  n'a- 
vait pas  été  détruite  et  qui  se  trouvait  encore  très- 
praticable.  Il  était  occupé  à  examiner  ce  passage, 
lorsque  deux  jeunes  officiers  de  grenadiers  du  cen- 
tième régiment,  dont  le  bataillon  était  de  garde  à 
la  tranchée,  vinrent  le  trouver.  Ces  deux  officiers, 
plus  audacieux  que  prudents,  jugeant  que  la  brè- 
che était  accessible  par  le  talus  en  terre  de  la 
contrescarpe,  voulurent  aussitôt  y  monter.  Le  ca- 
pitaine Lefaivre  ne  pouvant  les  en. empêcher,  les 
pria  d'attendre  au  moins  qu'il  eût  le  temps  de  réu- 
nir ses  travailleurs ,  d'avertir  l'artillerie  de  cesser 
son  feu,  et  de  demander  au  commandant  de  la 
tranchée  de  les  faire  appuyer.  A  peine  était-il  ren- 
tré dans  le  boyau ,  qu'il  aperçut  au  sommet  de 
la  brèche  les  deux  officiers  de  grenadiers.  Aus- 
sitôt il  s'élança  dans  le  fossé  pour  les  soutenir, 
avec  ses  travailleurs.  Mais  l'ennemi ,  qui  déjà  avait 
eu  l'éveil ,  tira  à  mitraille  des  flancs  voisins ,  et 
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renversa  cinq  ou  six  hommes  de  la  petite  coloime 
assaillante ,  qui ,  mal  organisée  et  nullement  sou- 
tenue, fut  forcée  de  rétrograder.  C'est  ainsi  cpjte 
cette  tentative,  qui  aurait  probablement  réussi  si 
le  capitaine  Lefaivre  eut  eu  le  temps  de  réumt  les 
gardes  de  tranchée  aux  travailleurs ,  échoua  par 
trop  de  précipitation  de  la  part  des  deux  ofl^aers 
de  grenadiers. 

Toutefois,  cet  incident  intimida  assez  la  garnison 
et  les  habitants  pour  hâter  le  moment  de  la  capi- 
tulation ;  car,  le  maréchal  Mortier  ayant  oivoyé 
immédiatement  dans  la  place  un  nouveau  parle- 
mentaire, le  gouverneur  promit  de  se  rendre  dans 
vingt«quatre  heures  s'il  n'était  secouru.  On  ac- 
quiesça intempestivement  à  cette  proposition  qui 
fut  cause  d'un  échec  que  nous  éprouvâmes  peu  de 
jours  après. 

7*  NtriT,  du  ao  au  ai  mars. 

Les  choses  restèrent  dans  le  même  état  que  la 
veille; 

Le  ut  au  matin ,  comme  il  avait  été  convenu , 
la  garnison  sortit  de  la  place  et  déposa  les  armes 
sur  les  glacis.  Le  centième  régiment  prit  possession 
de  la  ville,  dans  laquelle  on  trouva  cinquante-deux 
bouches  à  feu. 

•  Le  maréchal  Mortier  retourna  à  Badajos  avec 
une  partie  de  ses  troupes  et  Féquipage  de  siège. 
IjC  général  Latour-Maubourg  resta  à  Olivenza  pour 
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démanteler  les  fortifications  de  la  ville  et  eri  retirer 
tout  le  matériel  de  l'artillerie.  On  kri  laissa,  pmtr 
cette  opération  ^  deuic  bataillons  du  centième^  cinq 
cents  cavaliers  et  une  demi-compagnie  d'artillerie 
légère  avec  un  détachement  du  train.  Quinze  piè^ 
ces  furent  détruites  et  trente-quati^e  forent  dirigées 
sur  Badajoz. 

Ces  travaux  étaient  à  peine  terminés  que,  le 
a5,  vers  dix  heures  du  matîn^  un  corps  de  qutnse 
mille  Anglo-Portugais ,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Beresford  ^  détaché  par  lord  Wellington  pour 
s'opposer  aux  opérations  offensives  de  l'armée  du 
midi  y  parut  sur  la  route  de  Portalègre  en  vue  de 
Oampo^Mayor.  Déjà^  ce  qui  restait  de  l'artiUerie 
provenant  de  cette  place  était  en  marche  et  à 
une  grande  demi-jieue  sur  la  route  de  Badajoz, 
sous  l'escorte  du  centième  régiment  commandé 
par  le  colond  Qttiot;  tandis  que  le  général  La«- 
tour-Maubourg  était  resté  en  arrière  avec  la  ca- 
valerie et  l'artiUere  légère.  Une  colonne  anglaise 
de  deux  mille  chevsRix  fond  sovidain  sur  la  cava- 
lerie  française  et  la  met  en  pleine  dérouite.  L'ar^ 
rière-garde  fit  sa  retraite  sur  le  centième^  qui, 
s'étant  formé  en  carré  par  bataillon  sur  la  grande 
route ,  repoussa  bravement  toutes  les  charges  de 
l'ennemi.  Le  centième  marcha  ainsi  pendant  deux 
lieues  sans  que  la  cavalerie  anglaise  pût  l'enta- 
mer. Les  fuyards  de  notre  cavalerie  furent  pour- 

5o. 
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suiyîs  par  quelques  détachements  de  la  cavalerie 
eunemie  jusque  sur  les  glacis  de  la  tête  de  pont  de 
Badajoz,  et  uu  peloton  de  dragons-légers  anglais 
parvint  même  à  la  barrière  du  chemin  cou- 
vert qu'on  eut  à  peine  le  temps  de  fermer;  maîsV 
canon  du  fort  San  -  Cristoval  força  l'ennemi  de 
s'éloigner. 

IjC  maréchal  Mortier  sortit  aussitôt  de  la  place 
avec  deux  régiments  d'infanterie  et  un  régiment 
de  cavalerie  et  rejoignit  le  centième  qui  venait  de 
se  couvrir  de  gloire.  Il  rallia  le  restant  de  la  cava- 
lerie du  général  Latour-Maubourg,  délivra  les  pri- 
sonniers que  l'ennemi  avait  faits  et  dégagea  le 
convoi  d'artillerie  qu'il  ramena  sans  autre  perte 
que  celle  d'un  obuisier  et  de  quelques  chariots. 

L'ennemi  regagna  Campo-Mayor  en  toute  hâte, 
ayant  eu  vingt-quatre  hommes  de  tués,  soixante- 
dix  de  blessés  et  soixante-dix-sept  de  pris.  Notre 
perte  fut  de  vingt-cinq  hommes  taés  et  de  cent 
cinquante  blessés.  Nous  eûmes  siu^tout  à  regret- 
ter le  colonel  Ghamorin^  du  vingt-sixième  de  dra- 
gons,  qui  Alt  tué  au  moment  où  il  cherchait  à 
rallier  sa  troupe. 
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Le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise ,  çon^n^an^axit  en  chef 
le  cinquième  corps. 
Gouré,  colonel,  chef  de  Télat-major. 

INFANTEWE. 

t'®  Dr?isioir,  général  Girard. 

«,  ,   .     .  |64» 3  bataillons.. 

2*  brifadc.  (ss*..... 8 

100* 3 

CAVALERIE. 

Division,  général  Latour-Maubourg. 


36*  de  drayona 3  escadrona^ 

Brigade ,  |  10"  de  hussards 3 

.féncrat  Bricbe.      '  21*  d«  ehasicvr».. • .     3. 
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ARTILLERIE. 

BT4T*MAI0R. 

fiourgeat,  général  de  brigade»  commandant  l'ai'tillerie  au  cin- 
quième corps. 
Bouchu,  colonel,  chef  de  l'état-major. 
Munier,  capitaine. 
D*Ajidré-Saint-Victor,  id. 
Morla incourt,  id. 

Pernet,  id.,  aide  de  camp  du  général  Bonrgeat. 
Hamelin,  capitaine. 
# 

TaOUPBS. 

Il ***  ni^iment |  lyS  compagnie. 
0    Nffiiiumt I  !«•  comfagnit 

artillerie  à  cheval. .  |  6"  réginwnt |  4*  eompagnic 

GÉNIE. 

ÉTAT-MAJOE. 

Andoueaud,  capitaine,   commandant  le  génie  au  cinquièmp 
corps. 
Amillet,  capitaine  (blessé). 
Lefaivre,  capitaine.  ^ 

TROUPES. 
SapwiTf \2*  UtailloD. . .  \  V  compagnie. . . .  j  {J^^*  "^î^înl 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N-  1. 

Capitulation  d'jéliurquerque. 

Capitulation  des  forts  et  citadelle  d'Alburquerque, 
conclue  le  i5  mars  1811 ,  à  une  heure  du  matin, entre 
ML  le  maréchal  de  camp  Cagigal  (José),  gouverneur 
des  forts  et  citadelle  d'Alburquerque ,  et  Louis-Âlexan- 
dre  Bachelet  d'Amville,  adjudant  commandant,  chef  de 
1  etat-major  de  la  division  de  cavalerie  commandée  par 
M.  le  général  de  division  Latour-Maubourg ,  et  chargé 
par  lui  de  traiter  des  articles  de  la  capitulation. 

ÂRTiGLB  I".  La  ville  j  les  forts  et  la  citadelle  d' Albur- 
querque  seront  remis  de  suite  aux  troupes  de  S.  M.  Impé- 
riale et  Royale ,  avec  lartillerie , les  munitions,  les  plans, 
et  généralement  tout  ce  qui  appartient  aux  forts  et  à 
la  citadelle. 

Akt.  II.  La  garnison  de  la  ville,  des  forts  et  de  la  ci- 
tadelle d*Alburquerque  sera  prisonnière  de  guerre,  et 
jouira  des  prérogatives  qui  ont  été  accordées  à  la  garni- 
son de  Badajoz. 

Art.  III.  La  garnison  défilera  avec  les  honneurs  de  la 
guerre,  et  déposera  les  armes  en  dehors  et  au  bas  du 
château ,  sur  la  route  de  Badajoz. 
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A&T.  IV.niM.  les  officiers  conserveront  les  armes, 
cheyauxy  mulear  et  bagages  qu'ils  ont  maintenant  ou 
qu'ils  pourront  avoir;  les  soldats  conserreront  leurs 
sacs. 

Art.  y«  Les  personnes  et  les  propriétés  des  habitasits 
seront  respectées ,  et  personne  ne  sera  recherché  pour 
ses  opinions  passées. 

A&T.  VI.  Les  blessés  et  les  malades,  qui  sont  dans  la 
ville  d*Alburquerque,  restent  prisonniers  de  guerre;  ils 
seront  traités  et  guéris  aux  frais  de  la  ville. 

Le  présent  fiât  double,  les  jour,  mms  et  an  que 
dâs$us. 

Sig/fés  :  BACHELEID'AMVILLE, 

JOSÉ  CA6IGAL. 

Approuvé  par  le  général  de  division  commandant  la 
cavalerie,  sauf  la  ratification  de  S.  Exe.  M.  le  maréchal 
duc  de  Trévise. 

^igné :  LATOURMAUBOUBC. 

Approuvé  la  présente  capitulation. 
Au  bivouac  sous  Gampo-Mayor,  le  i5  mars  i8ii. 
Le  commandant  en  chef  du  cinquième  corps  d'armée 
de  S.  M.  Impériale  et  Royale. 

Signé:  Maréchal  DUC  DE  TRÉVISE. 
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N»  2. 

Capitidation  de  Campo-Mayor. 

Le  général  de  division  baron  deG^rd,  commandant 
les  troupes  du  siège  devant  Campo-Mayor,  sous  les  ordres 
de  M.  le  maréchal  duc  de  Trévise,  d  une  part,  et  José 
Joachim  Tallaya ,  gouverneur  de  Campo-Mayor ,  de  lau- 
tre  part,  sont  convenus  des  artides  suivants  : 

Aeticlb  I"*.  La  place  de  Campo-Mayor  sera  livrée 
aux  troupes  de  S.  M.  TEmpereur  et  Roi,  demain  22, 
à  deux  heures  après  midi.  La  garnison  sera  prisonnière 
de  guerre;  elle  défilera  par  la  brèche,  déposera  ses  ar- 
mes sur  le  glacis,  et  sera  conduite  en  France  ;  MM«  les 
officiers  garderont  leurs  épées  et  leurs  équipages  ;  les 
soldats  conserveront  leurs  sacs. 

Art.  n.  Toute  Tartillerie,  les  magasins  militaires,  les 
cartes,  plans,  etc.,  de  la  place  et  des  forts  seront  re* 
mis  aux  troupes  impériales. 

A&T.  III.  Les  officiers  et  soldats  de  milice  et  d'ordon- 
nance pourront  se  retirer  dans  leurs  foyers ,  après  avoir 
juré  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  tes  armées  de 
S.  M.  FEmpereur  et  Roi  et  de  ses  alliés. 

Art.  IY.  Les  blessés  portugais  et  espagnols  seront 
traités  avec  égards;  et,  à  leur  rétablissement ,  assujettis 
aux  articles  de  la  capitulation. 

Art.  y.  Les  habitants  seront  respectés  dans  leurs 
personnes  et  leurs  propriétés,  et  ne  pourront  pas  être 
inquiétés  pour  faits  antérieurs  à  la  reddition  de  la  place. 
M,  le  gouverneur ,  vu  son  grand  âge ,  pourra  se  retirer 
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dans  «es  foyers ,  en  prêtant  serment  de  ne  plus  serrir 
contre  les  troupes  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  ou  de 
ses  alliés. 

Fait  et  signé  au  camp  sous  Campo-Mayor,\t  ai  mars , 
à  dix  heures  du  soir. 

Sigiiés  :  BARON  DE  GIRARD , 
JOSÉ  JOAQUIM  TALLAYA. 

Approuvé  la  présente  capitulation  par  nous  géoéral 
commandant  en  chef  le  cinquième  corps  d'armée  de 
Sa  Majesté  Impériale  et  Royale, 

Au  camp  sous  Campo-Mayor,  le  ai  mars  1811. 

Stgné  :  Maréch^  DUC  DE  TRÉVISE. 


FIN  DU  TOME  TROISIÈME. 


•  ' 
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ERRATA. 


Page  39 ,  ligne  19»  avec  le  reste  des  troupes  d'infanterie ,  Usez  : 
avec  le  reste  des  troupes  d'infanterie  du  sixième  corps. 

Page  38 ,  ligne  4  »  ce  rempart ,  lisez  :  le  rempart. 

Page  117,  ligne  11  »  le  capitaine  du  génie  Foucault,  lisez:  le  ca- 
pitaine du  génie  Foucauld. 

Page  i3i ,  ligne  6,  Dupan ,  lisez  :  Dupau. 

Page  481  f  ligne  10 ,  Pino ,  lisez  :  Pinot. 

Page  746  ,  ligne  8,  un  officier  tue,  lisez  :  un  ofBcîer  tué. 


